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CHAPITRE PREMIER

APERÇU GENERAL

LA ROMANISATION DE LA PENINSULE BALKANIQUE

1. Les origines de la langue roumaine ne doivent pas étre
recherchées exclusivement dans le latin transplanté au nord
du Danube. Si la romanisation de la Dacie peut étre consi-
dérée comme l'un des faits les plus importants de l'histoire de
l'extension du latin dans l'orient de l'Europe, il ne faut pas
croire qu'on arrive jamais A expliquer le passé si obscur de la
langue roumaine sans dépasser les frontières de cette province.
Un événement comme celui de la conquéte du pays des Daces
était intimement lié A toute une série de faits que le philo-
logue, aussi bien que l'historien, ne doit pas négliger, s'il veut
expliquer les problèmes si nombreux qui se rattachent a l'ori-
o0ine des Roumains.

Il n'y a pas de méthode plus fausse dans des recherches de
ce genre que d'envisager les phénornénes isolément, sans exa-
miner leurs rapports avec d'autres faits et l'influence qu'ils ont
exercée run sur l'autre. Les savants ont trop souvent oublié de
regarder plus loin que la ligne des Carpathes et du Danube
lorsqu'ils sont venus étudier les origines de la langue rou-
maine. Ils ont tenu avec une obstination, très explicable d'ail-
leurs, A une tradition chére aux premiers philologues trarp,y1-
vains qui voulaient éclaircir toutes les particularités du roumain
par le latin transporté au nord du Danube. Il n'y a plus
aucane raison aujourd'hui de respecter une telle tradition, et

                     



4 HISTOIRE DE LA LANGIJE ROUMAINE

Ja philologie roumaine doit sortir des cadres etroits de Fan-
cienne méthode pour s'engager dans une voie plus sare et plus
rapprochée de la vérité.

Examinéc de plus près, la langue roumaine ne peut repré-
senter uniquement le latin de la Dacie. A côté d'éléments qui
ne sauraient remonter, en dernière analyse, qu'au latin importé
en Dacie, le roumain nous offre plus d'un phénomène qui
trahit une origine méridionale et qui nous renvoie vers les
pays situes entre l'Adriatique et le Danube. La romanisation
assez profonde de la plus grande partie de la péninsule balka-
nique et les relations qui ont existé, du moins jusqu'à une cer-
taine époque, entre l'élément roman de la Dacie et celui de la
Thrace, de l'Illyrie, etc., nous interdisent d'isoler la naissance
de la langue roumaine dans la région des Carpathes. C'est
retrancher un chapitre des plus importants de l'histoire de la
langue roumaine que de negliger de suivre les destinées du latin
au sud du Danube. Il serait mème impossible de comprendre
les consé.quences de la conquète de la Dacie, si nous nous refu-
sions à rappelcr les événements qui ont précédé celui-ci et
facilité la propagation du latin dans la péninsule des Balkans.

2. Les expéditions des Romains contre les Daces n'étaient
qu'un épisode de ce long travail de romanisation de l'Europe
orientale qui avait commencé au Me siècle avant J.-C. et qui
devait complètement changer la physionomie des pays situés
entre l'Adriatique et la Mer Noire. La péninsule balkanique
etait romanisée en grande partie au moment où les colons de
Trajan vinrent s'établir dans la région des Carpathes. L'Illyrie
avait été conquise au Ile siècle avant J.-C. et était devenue
province romaine dans la seconde moitié du I" siècle, après
une longue résistance et de nombreuses guerres commencées
en ran 228. Avec la conquête de ce pays le premier pas vers
romanisation de la péninsule balkanique était fait, et les Romains
n'avaient qu'à pousser plus loin leurs conquètes et A soumettre
les autres pays du sud du Danube avant de se diriger vers le
nord. La Grèce et la Macédoine partagerent le sort de l'Illyrie
en l'an 146 avant J.-C. ; la Mésie fut soumise en l'an 29 avant
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notre ere; la Pannonie fut transformée en province romaine en
Pan 9 après J.-C. et la Thrace en 46. Au moment donc où la
conquète de la Dacie, en 107 après J.-C., vient couronner cette
ceuvre de romanisation des provinces danubiennes et fortifier
l'élément qui devait donner plus tard naissance au peuple rou-
main, le latin était parlé de l'Adriatique à la Mer Noire et des
Carpathes jusqu'au Pinde.

Si, au milieu de cette population romaine, il y avait
quelques éléments qui voulaient se soustraire à l'influence de la
culture et de la langue latines, la civilisation romaine avait fini
par s'imposer presque partout où sa supériorité était reconnue,
et elle ne pouvait que pénétrer plus profondement avec le temps
dans les couches des habitants autochtones. Il n'y a que les
Grecs et une partie de la population thrace et illyrienne qui se
soient montrés plus réfractaires à la culture romaine. En Grèce,
la romanisation devait ètre fatalement incomplete et bien éphé-
mere, vu la grande resistance que lui offrait une civilisation
plus ancienne et bien supérieure a plus d'un égard a celle des
Romains. Dans une partie de la Macedoine, de la Thrace et de
la Mésie, surtout dans les grandes villes et sur les côtes, où
les relations commerciales avaient favorisé l'établissement de
bon nombre de colonies grecques, les Romains se trouvaient en
face du meme ennemi, et la aussi leur influence ne pouvait
s'étendre bien loin et durer longtemps. D'autre part, des tribus
thraces et illy-riennes s'étaient retirees dans les montagnes devant
le flot toujours croissant de la population romaine, sans pou-
voir cependant se soustraire completement à l'influence de
celle-ci. Leur idiome fut imprégné d'éléments latins et donna
naissance à un parler mixte qui semble s'ètre conserve dans
l'albanais d'aujourd'hui. Mais en dehors de ces contrées, où les
circonstances n'étaient pas favorables au développement de
l'élément latin, la romanisation de la péninsule balkanique
n'était plus entravée par aucun obstacle sérieux et elle pouvait
poursuivre tranquillement son chemin. En Illyrie, la population
latine finissait par supplanter dans plus d'une region l'ancien
element autochtone et à répandre dans le pays un idiome
roman dont les dernières traces semblent nous avoir été conscr-

                     



6 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

vées dans un dialecte de l'ile de Veglia. Dans une partie de la
Macédoine et de la Thrace, et surtout au sud de la Pannonie, en
Mésie et en Dacie, la civilisation romaine était aussi arrivée
s'imposer A la majorité de la population, et dans les grandes
villes, aussi bien que dans quelques endroits plus rapproches du
centre, on entendait déjA au tre siècle le latin qui devait donner
plus tard naissance A la langue roumaine.

Telle est dans ses grandes lignes rhistoire de l'extension du
latin dans la péninsule balkanique jusqu'au He siècle après J.-C.
Pour bien cornprendre les origines de la langue roumaine, il ne
faut pas perdre de vue ces faits et ne jarnais oublier que les con-
séquences de la romanisation de la Dacie ne sauraient être étu-
diées sans un aperçu general sur les destinées du latín dans les
autres pays de l'Europe orientale. Si les Romains, apres la con-
quete de l'Illyrie, avaient été poussés par les événements vers
la Dacie, avant d'avoir romanisé la Mésie, la Thrace et la
Macedoine, le roumain n'existcrait pas sans doute aujourd'hui.
Le roman qui se serait développé au nord du Danube aurait
été repoussé vers l'ouest, où il se serait fondu, au cours des
siecles, dans l'italien ou le rhétoroman. D'autre part, si les
Romains s'étaient arretés au Danube et ne s'étaient pas établis
en Dacic et en Pannonie, le roman oriental ne serait vraisem-
blablement representé aujourd'hui que par un petit dialecte
analogue au macédo-roumain. Si la langue rournaine existe
aujourd'hui avec ses dialectes principaux (le daco-, l'istro- et le
macédo-roumain), il faut attribuer ce fait à ce que le latin fut
parlé des Carpathes aux frontières de la Grece. Le latin du nord
et du sud du Danube se sont soutenus réciproquement, et c'est
grace cet appui mutuel que le roumain a pu se constituer et
Sc conserver à travers tout le moyen Age.

Nous verrons dans ce qui suit quelles sont les circonstances
qui ont favorisé la romanisation de la péninsule balkanique et
comment le roumain est sorti du latin transplanté sur les deux
rives du Danube.

Sur la romanisation de l'Illyrie, voir spécialement G Zippel, Die
rointsche 11.7"1 schaft in iiiyì len bis auf Augustus, Leipzig, 1877, 46 et
suiv.; H. Cons, La prounce u amaine de Dalmatie, Paris, 1881. Cf.
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C. Patsch, Archaol.-epigr. UnIcrsuch. ur Geschichte der i o m ProLinz
Dalmatien, Vienne, 1899, III, 14 et suiv. (e \ trait des Wis enschaftl.
M tithed. aus &side); und der Hercegcroina, VI) Sur la Thrace, on
pourra consulter la monographie de D Kalopothakes, De Tlyacia
provincia romana, Berlin, 1893. Pour les autres pays, v. A. Budinszky,
Die Ausbreitung der lateinischen Sprache uber Italien und die Provinzen
des lomischen Reid's, Berlin, 1881, 185 et suiv. ; J. Jung, Die roma-
nischen Landschaften des ioinischen Reiches, Innsbruck, 1881, 314 et
s'uiv., et surtout l'ouvrage du Inc:m-1e auteur, Romer und Romanen
den Donaulandern, ze édition, Innsbruck, 1887. Cf. aussi A. von
Piemerstein, Jahresbefte des osterr. archtiol. Institutes, Vienne, 1898,
I (Beiblatt), 145 et suiv.

                     



CHAPITRE II

L'ÈLEMENT AUTOCHTONE

3. L'un des chapitres les plus obscurs de l'histoire de la
langue roumaine est celui de l'influence des idiomes indigènes
sur le latin qui est venu les supplanter. C'est un problème
qu'on n'arrivera jamais à résoudre d'une manière plus precise,
puisque les elements dont la philologie dispose sont trop insuf-
fisants pour que nous puissions répondre aux nombreuses
questions qu'il souleve. Les connaissances que nous avons
aujourd'hui sur les parlers des anciens habitants de la péninsule
balkanique se réduisent presque à rien, et ce n'est nullement par
ces moyens qu'on pourra se Eire une idée plus nette de la
mesure dans laquelle le latin a eté influence par l'élément
autochtone. Pour jeter indirectement un peu de lumière sur
un problème si compliqué, il faut recourir aux témoignages de
l'histoire et de l'archéologie qui seules peuvent combler quel-
ques-unes des lacunes qu'un tel sujet comporte. Mais les don-
nées de ces sciences sont aussi bien souvent trop vagues, et nous
devrons les completer plus d'une fois par de simples inductions.
II nous sera mème difficile de fixer de plus près l'époque où les
anciennes populations des pays danubiens se sont assimilees aux
Romains et de connaltre les raisons pour lesquelles la civilisa-
tion latine s'est propagée plus promptement dans une contrée
que dans une autre.

Nous ne rappellerons dans ce qui suit que les faits historiques qui
nous semblent indispensables pour la comprehension des pliéno-
menes linguistiques. Nous renoncerons d'entrer dans trop de détails
et d'insister sur des questions qui interessent plutOt l'histoire que la
philologie. Il va sans dire que la plupart des remarques que nous
ferons au paragraphe suivant peuvent s'appliquer à tous les pays
qui furent romanisés.
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4. Parmi les causes générales qui amenèrent la disparition
progressive de l'élément autochtone dans la plus grande partie
de la péninsule balkanique, il faut placer en première ligne
l'infériorité où se trouvaient les indigènes par rapport aux
Romains. L'éclat d'une civilisation nouvelle et plus avancée
devait éblouir les habitants de ces pays, habitués A une vie plus
primitive. Les Romains apportaient avec eux les avantages
d'une culture plus raffinée et les bienfaits d'une prospérité
matérielle que ces populations arriérées n'avaient pas encore eu
l'occasion d'apprécier. Les charmes d'une vie nouvelle attiraient
ainsi tous ceux qui étaient capables de la comprendre et sen-
taient la nécessité de s'y accommoder. On abandonnait de cette
manière les anciennes coutumes nationales pour adopter celles
des conquérants et ' pour devenir de plus en plus romain.
En changeant de vie, on finissait par oublier sa nationalité pri-
mitive et par se confondre dans la masse des nouveaux venus,
dont on devait reconnaltre la supériorité.

C'est surtout dans les grandes villes que cé mouvement
d'assimilation aux Romains dut se produire plus tôt et avec
plus d'intensité. L'aristocratie, séduite par la civilisation latine,
fut la première A adopter les mceurs des vainqueurs et A imiter
leur luxe. Les classes élevées étaient plus capables que toutes
les autres de comprendre du premier coup ce que les Romains
leur apportaient de nouveau et de plus attrayant. C'étaient sur-
tout les jeunes qui éprouvaient le besoin de prendre pour
modèle tout ce qui venait de Rome et étaient impatients d'ar-
river à la hauteur de leurs maitres. Mais pour devenir plus
romain, il fallait en première ligne apprendre le latin et s'initier
A la littérature romaine. Des précepteurs furent engagés dans
les families riches, et le latin commença ainsi à étre parlé dans
les hautes classes comme une langue plus distinguée et plus
expressive. Pour corriger leur accent, on prit mème l'habitude
d'envoyer les jeunes gens à Rome, ofi un séjour de plusieurs
années les rendait plus maitres de la langue et les initiait davan-
tage A. la vie de la capitale du monde (S. Jérôme, Epistola XLVI,
9; Migne, Patrol. lat., XXII, 489).

Le désir d'arriver aux dignités de l'Etat dut aussi faciliter la
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rominisation de l'élément autochtone. C'est surtout aprés l'édit
de Caracilla (212), qui donna le droit de citoyen à tous les
habitants libres de l'Empire, que les perspectives d'entrer dans
les fonctions publiques s'ouvrirent aux indigénes. On pouvait
espérer tout et solliciter les plus hautes places, une fois qu'on
était admis à toutes les charges de l'Empire. Les anciens habi-
tants des villes n'avaient donc plus rien A envier aux Romains,
et leurs ambitions pouvaient étre satisfaites, autant que lcurs
qualités et les circonstances le leur permettaient. Les inscriptions
nous montrent des personnes dont les noms ne sont nullement
latins occuper différentes fonctions et des plus hautes. C'est
ainsi qu'on trouve en Dacie des fonctionnaires qui n'étaient sans
doute pas romains (M. Gooss, Archiv des Vereines far siebenbarg
Landeskunde, XII, 129). II serait inutile de rappeler qu'on
devait posséder assez bien le latin pour qu'on ait pu occuper
une place quelconque dans l'administration de l'Etat. C'est donc
de cette manière qu'une grande partie de l'élément autochtone
appartenant à l'aristocratie et aux classes moyennes finit par
se padre dans la masse de la population romaine. Les diffé-
rences nationales s'affaiblissaient et disparaissaient peu à peu
pour faire place à des différences sociales.

Dans les classes inférieures des grandes villes, la romanisation
dut s'effectuer, pour des raisons bien compréhensibles, beaucoup
plus lentement. Le contact avec les Romains n'y était pas aussi
intime que dans les hautes classes. On n'y voyait non plus la
nécessité de se rapprocher des conquérants que dans la mesure
où les besoins de la vie et les devoirs envers l'État l'exigeaient.
Le latin ne commença à kre parlé dans ces milieux que parce
qu'il était la langue employée dans le commerce quoique
seulement en partie, dans l'administration et dans l'armée.
Ce n'était nullement le désir de s'instruire et d'arriver à quelque
dignité qui poussait les gens de cette catégorie à se familiariser
avec le latin. On ne voit que bien rarement des personnes
d'une certaine considération et occupant des fonctions
publiques plus hautes sortir de ces rangs.

Quant aux petites villes et à la campagne, il nous est encore
plus difficile de suivre le mouvement qui les entralna vers
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romanisation. Ce n'était pas à coup silr par l'influence des
mceurs, des arts et des sciences que la roinanisation pouvait
gagner ici du terrain. Si, pour ces milieux, on peut admettre
jusqu'A un certain degré une tendance à imiter les grandes cités
plus ou moins romanisées, on ne voit pas comment la civilisa-
tion latine aurait pu se propager par cette voie indirecte jusque
dans les endroits les plus écartés du centre. Les habitants de la
campagne tenaient trop a leur langue maternelle et A leurs
anciennes coutumes pour qu'ils aient consenti à les remplacer
par de nouvelles.

Dans ces endroits, plus éloignés du mouvement des grandes
villes, ce fut surtout l'enrôlement dans l'armée qui amena la
romanisation progressive des habitants. La connaissance du
latin était indispensable A tous ceux qui entraient dans les
armées romaines. Les soldats qui retournaient dans leur pays
apportaient avec eux la connaissance du latin, qu'ils répandaient
parmi leurs concitoyens. Quelques-uns d'entre eux, ayant pris
en mariage des femmes romaines, fondaient des families
mixtes, où les enfants qui leur naissaient apprenaient forcément
la Fatigue de leur mère. De cette mani&re de petites colonies a
moitié romaines et en voie de se romaniser complètement après
deux ou trois générations s'établissaient au milieu des popula-
tions autochtones, qui se voyaient ainsi de plus en plus mena-
cées dans leur existence.

Des esclaves qui avaient vécu dans les families riches et qui,
une fois libérés, retournaient A la campagne, s'ils ne préféraient
pas rester dans les villes où ils avaient servi, apportaient aussi
l'usage du latin qu'ils avaient appris dans la maison de leurs
maîtres. Ils tenaient peut-e'tre me'ine A employer quelquefois cette
langue et a vivre autrement que les autres, pour se distinguer
de leur entourage et pour se donner un air plus civilisé et plus
exotique. Il y avait sans doute chez eux aussi un peu de cette
vanité qui avait poussé les plus riches a accepter la langue et
les mceurs des conquérants.

Les relations des propriétaires avec les habitants de la cam-
pagne durent aussi favoriser la diffusion du latin parmi les
populations agricoles. 11/1í.'me si le contact de ces propriétaires
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romains ou romanisés avec les paysans n'était pas bien frequent,
la connaissance du latin était indispensable pour ces derniers.

On ne saurait cependant comprendre l'effet de toutes ces cir-
constances, si l'on négligeait de rappeler un facteur qui facilita
indirectement la romanisation de la campagne. Les grandes
villes commencerent peu A peu A attirer ceux qui ne pouvaient
plus vivre aux champs ou qui trouvaient plus facile l'existence
qu'elles leur offraient. Le proletariat s'accrut ainsi dans les cites,
et le nombre de ceux qui venaient y chercher du travail devint
de plus en plus grand. Mais, cornme beaucoup de ces réfugies
de la campagne ne pouvaient toujours gagner leur vie, on
s'avisa a leur procurer un moyen de subsistance et l'on vit
alors des empereurs, comme Dioclétien, entreprendre des travaux
d'édification on ils engageaient, en qualité d'ouvriers, tous ces
hommes sans emploi. L'agglomération dans les villes de ces
prolétaires amena une décroissance de la population rurale.
L'élément autochtone de la campagne devenait par ce fait de
jour en jour moins compact et 'Twins propre A resister contre
les cnvahisseurs.

L'habitude qu'avaient les Romains d'envoyer bon nombre
des habitants des pays nouvellement conquis dans les corps
auxiliaires des autres provinces de l'Empire dut aussi affaiblir
l'élément indigene. C'est ainsi que nous rencontrons des
Thraces dans les corps auxiliaires établis en Pannonie, en Rhétie,
en Bretagne et meme en Egypte et en Judee (E. Keil, De
Thracum auxzliis, Berlin, 1885 ; cf. Hermes, XVI, 567-569).
Des Daces sont mentionnés dans les inscriptions de la Bretagne
et de l'Orient (Hermes, XIX, 215 et suiv. ; cf. J. Jung, Fasten
der Proviiq Dacien, Innsbruck, 1894, 101-102 ; C. Cichorius,
dans la Real-Encyclopadie (Pauly-Wissowa), I, 1240 et suiv.).
De meme, des Dalmates sont attestés en Bretagne (Hernies, XVI,
566-567). Plus tard, quand la romanisation fit des progres
sensibles, ce procédé ne fut plus employe, puisqu'il n'avait plus
aucune raison d'etre, et les indigenes furent gardés dans les
corps d'armées de leur pays (Hermes, XIX, 39, 210 et suiv.).
On trouve cependant, meme A l'époque d'Hadrien, des Daces
dans les troupes d'Afrique (Jung, I. c., 99). Quelquefois, pour
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éviter lc soulèvement de la population, les Romains recouraient
une translocation en masse des habitants indigènes, comme

ce fut le cas après la conquète de la Thrace (Tacite, Annales,
IV, 46). C'étaient en somme des mesures excellentes pour
assurer la tranquillité de l'Empire et pour rendre plus prompte
la romanisation des provinces.

Enfin, il ne faut pas oublier de rappeler parmi les causes &le-
rates qui contribuèrent au triomphe de la langue et de la civili-
sation latines l'extension de plus en plus grande du christia-
nisme. Mème si le latin n'était pas la langue exclusive dans
laquelle on prèchait la nouvelle religion, son usage était consa-
cré officiellement et il s'imposait par cette raison mè'me à ceux
qui se laissaient convertir au nom de jésus. Et puisque le chris-
tianisme s'adressait surtout aux humbles, il aida de cette faL;on
la diffusion du latin parmi les basses classes de la population.

Il y aurait sans doute ici aussi plus d'un point obscur à éclair-
cir, puisque la propagation du christianismc dans la péninsule
balkanique et surtout en Dacie ne nous est pas assez bien con-
nue. Quelques vagues quo soient les renseignements que nous
ayons là-dessus, il semble cependant que le christianisme fit de
bonne heure des progres rapides dans l'orient de l'Europe. Le
témoignage de Tertullien (Adversas Judaeos, VII inaccessa

Romanis loca, Christ° vero subdita, et Sarmatarttm, et Dacorant,
et Germanoram, et Scytharum... in quibus omnibus locis Christi
nomen, qui iam venit, regnat ; Migne, Patrologia latina, II,
650), mème si l'on ne veut pas le prendre à la lettre, est pré-
cieux à cet égard et nous montre que la religion chrétienne était
connue en Dacie a la fin du He siècle. Si les inscriptions ne
confirment pas les paroles de Tertullien, il ne faut pas toute-
fois croire que parmi les colons établis en Dacie il n'y avait pas
aussi des chrétiens, venus surtout de l'Oricnt. Il était naturel
qu'ils aient cherché à cacher leur croyance, tant que le chris-
tianisme était encore persécuté. C'est ainsi qu'il faut expliqucr
pourquoi nous ne trouvons pas la moindre allusion au culte
chretien dans les inscriptions de la Dacie. Au dell du Danube,
le christianisme dut être bien plus avancé qu'au nord, dans les
premiers siècles de notre ere. Les temoignages qui nous ont été
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conservés ne remontent pas, il est vrai, bien haut, mais ils
attestent les progrès faits par la nouvelle doctrine dans ces
régions jusqu'au iv° siècle et nous permettent de supposer qu'elle
y avait pénétré depuis longtemps (J. Jung, Die rom. Landschaften,
374; cf. C. Jireéek, Geschichte der Bulgaren, 66). Il n'y a que
les Besses, parmi les anciennes populations du sud du Danube,
qui aient conservé avec beaucoup de ténacité leurs croyances
payennes, mais ils finirent aussi par accepter au we siècle le
christianisme et a se rapprocher de ceux qui étaient déjà chré-
tiens et s'étaient rornanisés depuis longtemps (W. Tomaschek,
Die alten Thraker, I, 77).

Mais, malgré les progrès du christianisme, il ne faut pas
croire que les indigènes abandonnèrent facilement leurs
anciennes croyances. Les noms des divinités payennes, probable-
ment daces, Sarmandus et Sula, se rencontrent plus d'une fois
dans les inscriptions de la Dacie (O. Hirschfeld, Epigraphische
Nachlese z11171 COYPUS inscr. lat. III, dans les Sitvolgsberichte der
Akad. der Wissenschaften, philol.-hist. Classe, Vienne, LXXVII,
363 et suiv. ; cf. Gooss, Archiv. des Ver. f. siebenlnirg. Landes-
kunde, XII, 132-133). Sous le nom de Silvanus, les Illyriens
continuèrent à cultiver leur ancien dieu rustique (Arch.-epigr.
Mittheilungen, IX, 35-36). Des divinités illyriennes et thraces
semblent aussi avoir eté identifiées avec Liber, Libera qui appa-
raissent souvent dans les inscriptions des pays balkaniques
(Wissowa, claez Roscher, Ausfurl. Lexicon der griech. und rom.
Mythologie, Leipzig, 1894-1897, II", 2027, 2030). Quelquefois
mème nous voyons les anciennes croyances confondues avec le
christianisme, ce qui montre le passage du paganisme au mono-
théisme. C'est ainsi qu'une inscription grecque du musée de
Bucarest nous a conservé une formule d'enchantement oil le
soleil du culte payen est remplacé par 7.6,stc; 7.067,2 Lpopr,y)

ci Zysre),ct OE,s5 (Hirschfeld, l. c., 404-40 5 ; cf. Arch.-epigr.
Mittheil., II, 61). Quelque chose d'analogue nous offre une
inscription de Larisse (Ephemeris epigr., II, n° 1047), oil la
religion romaine se confond avec le christianisme dans la for-
mule : Dis manibus sacrum signo Christi. De tels exemples sont
cependant rares, inais assez caractéristiques pour montrer la
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transition du culte payen des anciens habitants et des Romains
au christianisme.

L'histoire dc la diffusion du christianisme dans les pays balkaniques
est encore a faire. Tout ce que nous savons aujourd'hui sur ce sujet
repose sur quelques faits historiques et sur l'étude de la langue. Un
fait certain, confirmé par l'examen de plusieurs mots roumains rela-
tifs au culte, c'est que les Latins de la péninsule ball anique connurent
le christianisme d'assez bonne heure. Cf Tomaschek, Zur Kull& dzx
Haemus-Halbinsel, Vienne, 1882, 52 et suiv. (extr. des Saving I ez tchte
dtr le. Akad. der IFtssotsch., Classe); G. Chipa, Columna
lue Trazan, 1882, 452 et suiv. ; L. Saineanu, Incercaz e a upra cmasio-
login Umbel tontive, Bucarest, 1887, 28 et suiv. ; Ar. Densu ianu,
Revista aré, V, z et suiv. Sur le christianisme en Pannonie,
v. spécialement W. Kubitschek, Zur Frase der Au breit. de CI rzs-
tentums in Pannonten, dans les Blatter des Ver. f. Landtsleunde V.
Nzeder- Oesterreich, Vienne, 1897, 168-188. Nous reviendrons d'ail-
leurs sur cette question quand nous étudieions les termes nligieux
slaves introduits en roumain.

5.En dehors des causes générales que nous avons examinees
jusqu'ici, il nous reste à étudier quelques faits particuliers qui
nous expliquent aussi comment l'élément autochtone des dif-
ferentes provinces de la péninsule balkanique fut englouti par
les Romains.

En Dacie, la population indigéne fut extern] inée en grande
partie par les armées romaines. La fameuse phrase d'Eutrope,
Dacia diuturno bello viris erat exhausta, VIII, 3, DOUS dit
expressément que le nombre des Daces avait considerablement
diminué à la suite des guerres contre les legions de Trajan. La
plupart de ceux qui ne tomberent pas sur le champ de bataille
cherchèrent la mort dans le poison; d'autres s'enfuirent pour
échapper a la suprématie des conquérants. Les bas-reliefs de
la colonne de Trajan nous montrent des Daces émiE,Yrer en
grande masse devant les Romains (C. Cichorius, Die Reliefs der
Trajanssaule, Berlin, 1896, 146-152, 206-207, 362-366). Les
montagnes du nord de la Transylvanie et les vastes regions
qui s'étendaient à l'est de l'Olt leur offraient un abri plus sfIr
pour garder leur indépendance. C'est ici que se réfugièrent tous
ceux qui ne voulaient pas se soumettre aux vainqueurs. Ils 3
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trouverent sans doute d'autres Daces et s'y conservèrent assez
longtemps, jusqu'A ce qu'ils se fondirent dans les diffèrentes
populations barbares qui habitaient en dehors des frontières de
l'Empire romain. Longtemps après la destruction du royaume
de Décébal les historiens font mention de Daces qui vivaient
dans les pays limitrophes de la Transylvanie actuelle (Tomaschek,
Die alien Thraker, I, tos et suiv.). Ils devaient ètre relativement
assez nombreux, puisque Dion Cassius (LXXII, 3) nous parle
de 12.000 hommes qui furent transportés du nord en Dacie
au temps de Commode. Les auteurs latins font, d'autre part,
allusion A plusieurs tentatives de soulèvement de la population
dace conrre les Romains, et des « Daci rebellantes » apparaissent
plus d'une fois sous les règnes d'Antonin le Pieux et de
Commode (Scriptores historiae auguskte, Antoninus Pius, V,
Commodus, XIII). Nous voyons, en outre, des Daces occuper
des hautes fonctions dans les autres provinces de l'Empire romain
et prétendre mème arriver au trône, comme ce fut le cas pour
le general Régalien, de l'époque de Gallien, qui se donnait
pour un descendant de Décebal (Script, hist. aug., trig. tyr.,

X). Toutes ces circonstances nous montrent la ténacité avec
laquelle les Daces gardèrent leur nationalité et la conscience de
leur parenté avec les anciens habitants du royaume de Décébal.
La forte romanisation de la Dacie les empècha cependant de se
maintenir longtemps partout oil ils furent en contact avec la
population latine.

En Pannonie, et spécialement dans la partie méridionale du
pays, la civilisation latine fut vite accept& par les autochtones.
Nous savons méme, d'après le témoignage de Velleius
Paterculus (II, rIo), que le lati'n y était tris répandu mème
avant la conquète définitive du pays. Au me siècle, la culture
romaine y &Alt des plus fiorissantes et la plupart des anciennes
populations illyriennes et celtiques avaient adopté le latin
(Budinszky, Die Ausbreit. der lat. Sprache, 179-180). La
Pannonie inférieure offre A cet égard un contraste frappant avec
la Pannonie supérieure, oil la romanisation fut bien superficielle
et éphèmère.

Quant A la Mésie, il semble quele mouvement d'assimilation
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des indigenes aux Romains fut presque aussi prompt qu'en
Dacie et au sud de la Pannonie. Les inscriptions qu'on a décou-
vertes dans ces derniers temps nous montrent que la civilisation
latine y avait pénetré plus profondément qu'on ne le croyait
jadis. En faisant abstraction de quelques villes où l'élément
grec était assez nombreux et de quelques regions oil la popula-
tion thrace dut se maintenir pendant plusieurs generations, on
ne peut contester les progres rapides que fit la romanisation
dans cette province. On ne saurait donc exagérer, comme on
l'a fait quelquefois, l'influence des autochtones sur les Romains
qui s'établirent ici ; elle fut très vraisemblablement bien réduite.

Les mêmes remarques s'appliquent A l'Illyrie ou du moins 5.
une partie de ce pays. Les historiens sont d'accord pour recon-
naltre que les populations indigenes furent vite remplacées ici
par les colons latins établis sur les côtes de l'Adriatique.
Repoussés dans l'intérieur du pays, les Illyriens se retirèrent
dans les montagnes oil ils furent employes aux travaux des
mines (Florus, Epitoma, éd. Rossbach, 1896, II, 25). C'était
certainement une vie bien dure que celle qui leur fut imposée
par les conquérants. Refoulés dans des regions sauvages et pas
toujours habitables, les anciens habitants du pays ne pouvaient
s'y maintenir longtemps. L'élément autochtone diminua ainsi
peu h peu, et Strabon nous dit expressément que plus d'une
tribu illyrienne avait disparu .1 son époque (VII, 5, 6). Ce
n'est que dans le sud que les Illyriens réussirent à échapper
jusqu'a un certain degré aux empietements de l'élément romain.
Its subirent pendant quelque temps l'influence de la langue et
de la civilisation latines, mais ils garderent leur ancien caractere
ethnique, sans qu'ils se soient complètement romanisés.

Plus lente fut la marche de la romanisation en Thrace. Les
Romains y rencontrèrent une population primitive et trop
jalouse de son indépendance pour qu'elle ait consenti a se sou-
mettre du premier coup aux nouveaux maltres. Parmi les tribus
thraces il y avait surtout les Besses que les écrivains latins et
grecs nous présentent comme le peuple le plus barbare et le plus
indomptable de la péninsule balkanique, semper a bello indo-
miti more ferarnm viventes latrones, comme les appelle

DE\su IANU Thstbire de la lan I r r Ilona fn, 2
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S. Paulin de Nole dans une poésie dédiée à Nicétas (Migne,
Patrologia lat., LXI, 487). Retirés dans les montagnes,
insoumis et menant une vie nomade, ils réussirent à se soustraire
longtemps a un mélange plus intime avec les Romains. Mais
l'enn5lement dans l'armée, on leurs qualités guerrières étaient
très appréciées, et la conversion au christianisme finirent par
romaniser aussi cette population sauvage et rebelle.

Avec la romanisa.tion des Besses, l'histoire de l'extension de
la civilisation latine dans la péninsule balkanique est close.
L'ceuvre immense que les Rornains poursuivaient depuis tant
de siècles était enfin accomplie. Le latin était parlé maintenant
par la majorité de la population et se disputait la place avec
le grec.

6. Les faits que nous avons examines dans les paragraphes
précédents nous ont permis de connaitre les circonstances les
plus marquantes qui ont determine la disparition de l'élément
autochtone des pays danubiens. Dans quelques parties de la
péninsule balkanique, la fusion des Romains avec les indigenes
s'effectua plus promptement ; dans d'autres, elle rencontra des
obstacles plus sérieux. La proportion dans laquelle l'élément
autochtone entra dans la constitution du peuple roman ou plus
spécialement roumain qui sortit de ce mélange devait varier
d'après les régions. Toutefois les considerations que nous avons
exposées jusqu'ici ne nous autorisent guère à soutenir que les
Daces, les Thraces, etc. aient eu une grande influence sur la
population latine. Entre l'opinion des philologues transylvains
et celle de Xopitar, Miklosich, Tornaschek et Hasdeu, qui exa-
gérèrent l'influence thrace sur le latin oriental, on ne peut
admettre aujourd'hui qu'une théorie intermédiaire, plus modé-
rée. Et meme dans ce cas nous verrons à quoi il faut nous
en tenir pour ne pas hasarder des theories téméraires.
Nous connaissons trop peu la langue des anciennes populations
balkaniques pour que nous puissions fixer avec precision ce que
le roumain doit à l'influence dace, thrace ou illyrienne. La
question mérite cependant d'étre examinée de plus près, mème
si les résultats auxquels nous arriverons n'étaient pas aussi
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satisfaisants, qu'on le voudrait. Les philologues ont admis plus
d'une fois l'existence d'éléments daciques en roumain, et nous
tkherons de voir ce que la science nous permet de dire 1A-dessus.

Mais, ava.nt d'aborder cette question, nous nippellerons
quelques faits qu'on ne doit pas perdre de vue toutes les fois qu'on
étudie les rapports du roumain avec les anciens parlers balkaniques.

Tous les linguistes reconnaissent aujourd'hui que l'infiuence
d'une langue sur une autre est d'autant plus intense qu'il y a
plus de ressemblance entre elles. Si, par exemple, tin pays est
conquis par un peuple qui parle un idiome rapproché de celui
des habitants soumis, l'action d'un idiome sur l'autre sera plus
puissante. Si, au contraire, la langue indigène s'éloigne beau-
coup de l'idiome importé, par sa phonétique, ses formes et sa
syntaxe, les particularités qu'elle transmettra au nouveau parler
qui en résultera seront moins visibles. En appliquant ce principe
à. la romanisation des différentes provinces de l'Empire romain,
il en résultera avec évidence que là où le latin rencontra une
langue plus rapprochée de lui, l'influence de l'élément autoch-
tone pouvait s'exercef plus facilement. C'est ainsi que le cel-
tique qui présentait plus d'un point de contact avec le latin
(E. Windisch, Grundriss der ront. Philol., I, 300 et suiv.) dut
laisser dans le parler des colons de la Gaule des traits qu'on s'est
efforcé de retrouver dans le français actuel. Les faits ne se pas-
serent pas certainement de la méme manière dans la region du
Danube. Ici la langue des autochtones, du nioins d'après ce que
nous pouvons savoir aujourd'hui, s'éloignait beaucoup du latin,
de sorte que son action sur ce dernier ne pouvait ètre bien
profonde.

Le nombre des emprunts faits par une langue a une autre
depend cionc en première ligne de la parenté plus ou moins
grande qui existe entre elles. Les mémes circonstances déter-
minent aussi la nature des emprunts. Les faits morphologiques
et syntaxiques se transmettent plus facilement d'une langue a
une autre si elles offrent déjà quelques points de contact. Des
emprunts de ce genre sont plus difficiles et méme irnpossibles
entre idiomes appartenant h. des families linguistiques dif-
férentes. Seuls les échanges phonétiques et lexicologiques
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peuvent se produire plus facilement, meme si les langues entre
lesquelles ils ont lieu ne sont pas intimement apparentées.

Ces raisons nous semblent suffisantes pour ne pas exagérer
l'influence du thrace et de l'illyrien sur le latin des pays balkani-
ques et pour ne pas admettre trop d'éléments autochtones dans
la langue roumaine, surtout dans sa morphologie et sa syntaxe.

7. Pour que l'étude de l'influence thrace et illyrienne sur le
latin aboutisse A des résultats plus satisfaisants, il faudrait que
nos connaissances sur les anciens 'parlers balkaniques soient plus
précises. Or, tout ce que nous savons, par exemple, sur la
langue des Daces se réduit à quelques noms de lieux et de
personnes, consei vés chez les historiens et dans les inscriptions,
et A. plusieurs gloses de plantes attestées chez Pedanius
Dioscoride, IlEpl a-rpty.; (ed. Sprengel, Leipzig, 1829-
1830), et dans le livre de Lucius Apuleius, De medicaminibus
berbar um (ed. J. Ackermann, Nuremberg, 1788). Plus d'un nom
propre qu'on cite d'habitude comme d'origine dace (K. Gooss,
Archiv des V e reines fiir siebenburg Landeskunde, XII, 126 et
suiv.) est d'ailleurs bien contestable. Quant aux gloses, elles ne
sont pas de nature A. nous inspirer beaucoup de confiance, vu
les nombreuses alterations qu'elles ont subies sous la plume des
copistes. On devrait, en outre, avoir une edition critique de
Dioscoride et d'Apuleius, pour que les tentatives d'éclaircir ces
gloses reposent sur un texte plus siir. Il nous est donc impos-
sible, avec les moyens dont nous disposons aujourd'hui, de
nous faire une idée plus claire de ce qu'était la langue des
Daces. On n'a pas le droit non plus d'attribuer une origine
dace à quelques phénornènes de la langue roumaine qu'on n'a
pu éclaircir autrement. La phonétique et le lexique roumains
ne nous offrent aucune particularité qui se retrouve en meme
temps dans les restes de la langue dace qui nous ont été trans-
mis. Il serait par consequent inutile de batir des hypotheses
fantastiques et de chercher des elements daciques en roumain.
On ne saurait toutefois contester l'existence de tels elements,
mais tout philologue doit renoncer a les admettre l2 (DU ils ne
peuvent pas etre prouves par la science.
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Un fait certain c'est que la langue des Daces était étroitement
apparentée à celle des Thraces du sud du Danube. Strabon appelle
les Daces un peuple « Op(.») (VII, 3, ro).

Il y aurait donc un moyen indirect de compléter nos connais-
sances sur le parler dace à l'aide de la langue thrace. Mais mal-
heureusement les renseignements que nous avons sur l'idiome
thrace sont aussi bien pauvres. On ne peut citer aujourd'hui
que quelques noms propres thraces, attestés dans les inscriptions,
et quelques mots, conservés chez les écrivains grecs et latins. Ils
scmblent avoir été moins altérés que les gloses daces, mais ici
aussi il ne faut pas trop se fier aux transcriptions grecques et
latines sous lesquelles ils nous sont donnés, surtout quand
s'agit de tirer des conclusions sur la phonétique thrace. Il est
dans tous les cas bien étonnant que les historiens et les glos-
sateurs ne nous aient pas transmis des matériaux plus riches
pour la connaissance de la langue thrace, surtout quand on
songe qu'elle a survécu plus longtemps que celle des Daces. Il
résulte de plusieurs témoignages que le thrace fut parlé jusqu'au
VIe siècle après J.-C., sinon même plus tard. Dans les Ada
Sanctorum (IX, octobre, De Sancto Philipp° episcopo Heracleensi,
5 28 ; cf. Tomaschek, Die alten Thraker, II, 8) on fait mention
d'une ville qui existait au IVe siècle, près Andrinople, et qui
s'appelait en thrace Gestistyrunt (quae sermone patrio Gestistyrum,
intopretatione vero latinae linguae Locus possessorum vocatur). Le
thrace y était sans doute encore parlé, puisqu'on ne saurait
interpréter autrement les mots sermone patrio. Nous savons
d'autre part que les Besses priaient encore au ve siècle dans leur
langue (C. JireC'ek, Gesch. der Bulgaren, Prague, 1876, 59;

L. Diefenbach, rakerkunde Osteuropas, Darmstadt, 188o, I,

115). En outre, l'emploi du thrace à la fin du Vie siècle nous est
confirmé par un passage de l'hine'raire d'Antonin de Plaisance
qui nous dit rencontra dans un monastère du mom Sinai
quelques moines qui parlaient le besse ( tres abbates,
scientes lingttas, hoc est latinas et graecas, syriacas et aeg)ptiacas et
bessas, vel multi interpretes singularnm lingztarum ; P. Geyer,
Pizzeria Hierosolomytana saeculi dans le Corpus scriptorum
ecclesiasticorum latinorum, Vienne, 1898, XXXVIII, r84, 2-4;
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cf. les variantes des mss. B, 'Br, M, 213, 14-15). Il résulte de
ce passage d'Antonin que le thrace était encore parlé à cette
époque ct qu'il y avait des interprétes pour les pèlerins besses
qui voyageaient en Orient. Mais tous ces témoignages ne nous
facilitent guère nos connaissances sur le thrace, et nous aurions
été plus reconnaissants envers ces auteurs s'ils avaient pensé
nous communiquer quelques formes de cet idiome.

Le travail historique et philologique le plus important sur les
Thraces est celui de W. Tomaschek, Die alten Thraker, , I,
II, que nous àvons déjà cité plus haut et qui a été publié dans
les Sitvingsberichte der kaisellichen Akademie der Wissenschaften,
philas -hist. Classe, Vienne, CXXVIII, CXXX, CXXXI. L'auteur y
a rassemblé presque tout ce que nous connaissons sur ce sujet.
C'est une étude trés documentée, mais pas toujours suffisamment
critique. On ne peut l'utiliser qu'avec prudence, surtout dans la partie
où l'auteur cherche à expliquer les différentes formes thraces ou con-
sidérées par lui comme telles. Il y a plus d'un rapprochement con-
testable et des conclusions qui ne sauraient étre acceptees par les lin-
guistes. En dehors de cette monographie, on peut consulter aussi
L. Diefenbach, Volkei kunde Os tau opas , 188o, I, 104-128. Quant aux
rapports du thrace avec les autres langues, il y a lieu de rappeler
encore A. Fick, Die ehemalige Spracheinheit der Indogermanen Eto o-
p3s, Gottingen, 1873, 417 et suiv. ; Vergleichendes Worterbuch der
indogermanischen Spi lichen, 4e edition, Gottingen, 1890, I, xxi (cf.
aussi Beitrage nr Kunde der indogerm. Sprachen, XIV, 50-5I);
K. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Giammatik der indogerm.
Sprachen, 1886, I, 289 et suiv. ; C. Pauli, Eine vorgriechische Inscl»-ift
von Lemnos (Altiialische Forschungen, Leipzig, 1886, II 0, 20 et suiv.
P. von Bradlte, Ueber Methode und Ergebnisse der arischen Alterthums-
wissenschaft, Giessen, 1890, 65 et suiv. ; F. Bechtel, Die Hauptprobleme
der indogerm. Lautlehre seit Schleicher, Gottingen, 1892, 291 et suiv.
H. Hirt, Gehnren die Phryger und Thraker u den satem- oder centum-
S11111111101 ? dans les Indogermanische Forschungen, II, 143-149, cf.
Berl. phil. frochenschr , XV, 1143; Solmsen, Zeitschr. f. vergl.
Sp? acl.f., XXXIV, 36 et suiv. ; A. Torp, Zu den phryg. Inschr.,
Christiania, 1894, 4 et suiv. Cf. aussi G. Meyer, Beitrage zztr Kunde
der indogerm. Sprachen, XX, 123; Berliner philologische Wochenschrift,
XV, 435. D'aprés P. Kretschmer, Einleitung in die Geschichte der
griech. Spr., Gottingen, 1896, 220, le thrace doit étre considéré
comme un idiome a part, « in demselben Sinne wie das Griechische
oder Germanische ». Le méme auteur remarque plus loin (229) que
le thrace se rapproche surtout, au point de vue du consonnantisme,
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de l'iranien et du slave : « Iin Konsonantismus tritt das Phrygisch-
Thrakische in mehreren (doch nicht in alien) Punkten zum Griechis-
chen in Gegensatz und stellt sich auf die Seite des Iranischen und
Slavischen ». Cette opinion nous semble la plus admissible et elle
est acceptée aujourd'hui par la plupart des philologues.

Quant aux gloses daces de Dioscoride et d'Apuleius, voir spécia-
letnent les commentaires de P. de Lagarde, Gesantmelte Abhandlun-
gen, Leipzig, 1866, 278-283 ; A. Fick, Die ehetnalige Spracheinhett der
Incloget manen Europas, Gottingen, 1873, 417-423 ; Rosler, Ezniges
iiber das Thrakzsche, dans la Zeitscln ift fur die osterreichischen Gymnasien,
XXIV, to5-t t6 ; Diefenbach, Volkerkunde Osteuropas, I, 122 et suiv.;
et surtout l'ouvrage de Tomaschek, cité plus haut, Die alten Thraker,

22 et suiv. ; cf. G. Meyer, Beal age tit- Kunde der indogerm.
Sprachen, XX, '16 et suiv. Nous devons rappeler ici que toutes les
tentativesd'expliquer plusieurs noms de plantes roumains par les formes
conservées chez Dioscoride et Apuleius ne reposent sur rien de solide
et ne méritent d'être citées qu'A titre de curiosité. C'est ainsi que
A. Papadopol-Calimach et Brandza (Analele Academiei romine, I re a:6e,
XIII, 39-60) ont cru trouver des éléments daciques dans les mots
dr. brustur (riborasta, no 44 du registre de Tomaschek que nous sui-
vons); dr. dractla (drocila ; le mot n'a pas été noté par Tomaschek ;
cf. B. P. Hasdeu, Czwinte din bdti ilti, I, 276); dr. ghent,zand (TEvticorj,
no to) ; dr. inz.qdre, mr. Jtipi (Kavalliotis, 206) (pr;ou)a, n 17);
dr. jale (cra)(a, no 36); dr. scat (a4cc'cp-rj, no 13); dr. sfecld (cry.z)oi ; le
mot ne se trouve pas chez Tomaschek; cf. ci-dessous); di tir (stir-

tircoila, no 52); dr. tatircd (rouráa7pa, no 55), dr. tulipin
(toa, no 12); dr. tu-d, turitd (roi.;p1, no 7); dr. "it-nit, ir. tome
(rcpc8(opvx, no 52 ; cf. B. P. Hasdeu, Istoria crtticd a Rominilor,
2e éd., Bucarest, 1874, I, 272-274, qui le rapproche encore de
Zirne§ti). Papadopol-Calimach et Brandza ont admis une origine
dacique méme pour des mots latins comme dr. coadd- (dan diffé-
rents composes) ; Maid, ; ederd; salbie; torsura ; turbure; tus ta;
tam. Il va sans dire que toutes ces étymologies n'ont aucune valeur
(cf. Gr. Tocilescu, Dacia inainte de Romani, Bucarest, 1880, 564 et
suiv. ; Rbsler, Zeitschz ift fur die °stet reichischezt Gyntnasien, XXIV,
to6). Des mots comme gcpx)aj et tc,:ipcc ne sont nullement daciques
(v. la remarque de Tomaschek au n° 7). Dracila suppose plutdt une
origine slave (A. de Cihac, Romanische Studien (E. Bohmer), IV,
157; actionnah e d'étymologie daca-romane, élimzents slaves, etc., too).
De méme, jale (Cihac, Dict. d'e'tynt. daco-ronz., cle'nt. slaves, etc., 384)
et "iritc1 (Gr. Tocilescu, /. c., 571). Seas est sans doute le serbe alj
(Cihac, act. d'aym. daco-rom., &Mt. slaves, 328). Tatirca est un
dérivé de Teitar (L. Saineanu, Elemente turce ,ti in limba romind,
Bucarest, 1885, 103). Quant à ln ustur et Or leur origine est plus
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douteuse (cf. cependant Cihac, Dict. dap:. daco-ront., élém. slaves,
etc., 393, 485); mais dans tous les cas ils n'ont rien à faire avec les
formes daciques citées par Papadapol-Calimach et Brandza. Seul
inWre offrirait quelque ressemblance avec p.61:ou2sa, mais le sens
s'oppose a cette etymologie, puisque nuqebe sigmfie « pois », tandis
que p.(ZouXx est traduit chez Dioscoride par 06p.o; (cf. G. Meyer, Ely-
viologisches Worterbuch der albanesischen Sprache, Strasbourg, 1891,
285 ; cf. ci-dessous). Tout aussi contestable nous semble le rappro-
chement que fait Tornaschek entre le macedo-roumain pgrpode et
7:por:i.6ou).a (no 35)). Nous ne voyons pas comment prpode qui signi-
fie « bas » pourrait are rattaché à. por.'6ou'Act qui traduit le grec

Ev7cípu),Àov. Le mot macedo-roumain ne peut 6are que d'origine
grecque. Plus curieux encore nous semble le rapprochement qu'avait
fait M. Mockesch (Beweise fur die celtische Abstanttnung der Walachen,
Hermannstadt, 1867, 40) entre ;-..por:òou),cc et un mot roumain prepe-
deala (« cinci degete »). Nous n'avons jamais entendu ce nom de
plante et nous croyons plutôt qu'il a été inventé par Pécrivain saxon.

Pour ce qui concerne l'illyrien, nous ne saurions fixer
l'époque où il cessa d'être parlé. Nous sommes cependant en
état de mieux connaltre l'idiome des anciens habitants des dites
de l'Adriatique. On admet généralement aujourd'hui que les
Messapiens et les Vénètes appartenaient à la famille illyrienne.
Or, le messapien et le vénète, dont le dernier, comme il résulte
du témoignage de Polybe, s'est conservé après le Ier siècle de notre
ère, nous sont connus d'après quelques inscriptions qu'on a essayé
d'élucider dans ces derniers temps. L'étude de l'albanais peut
aussi servir jusqu'A un certain point A la connaissance de l'ancien
illyrien. Un fait incontestable cependant c'est que les particula-
rités linguistiques du vénète et du messapien ne concordent pas
toujours avec celles du « substratum » indo-germanique sur
lequel repose l'albanais. C'est pour cette raison que quelques
linguistes ont révoqué en doute la parent& de l'albanais avec
l'illyrien. Il faudrait alors admettre que les Albanais ne sont
nullement les descendants directs des Illyriens. Toutefois une
telle conclusion n'est pas nécessaire, et l'on pourrait supposer a
la rigueur que l'albanais d'aujourd'hui représente un ancien
dialecte illyrien qui s'était différencié de l'idiorne parlé par les
-Wilkes et les Messapiens.
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Sur l'origine des Illyriens et spécialement sur leurs rappoits avec les
Vénétes et les Messapiens, voy. L. Diefenbach, kunde O t-
europas, Darmstadt, 188o, I, 91 et suiv. ; G. Meyer, Essays und
Studien .zur Sprachgeschichte und Volkskunde , Berlin , 1885, 1, 55 et
suiv. ; C. Pauli, Die Inschriften nordetrusktschen Alphabets (Allitali che
Ft» schungen, I, Leipzig, 1885), 116 et suiv. ; Die Vender und ih, e
Schriftdenkinaler (Altztalische Forschungen, III, Leipzig, 1891), von-
spécialement 232-233; W. Deecke, ZlIT Enkiffèrung der messapischen
Inschriften, dans le Rheinisches Museum, nouvelle série, XXXVI, 576-
596 (voir spécialement 577); XXXVII, 373-396; XL, 133-144;
A. Torp, Zu den messapischen Inschr., dans les Indo, ;erm. Forschungen,
V, 125 et ss. Cf. aussi W. Tomaschek, Bel/ruge zur Kunde der indo-
germantschen Sprachen, VIII, 95 et suiv. ; W. Deecke, Gottingische
gelel» te Atqeigen, 1886, 64 ; Stolz, Zettschrift fur die osterreichtschen
Gymnasien, XXXVII, 515-516. Pour ce qui concerne spécialement
le vénète, A. Torp le considère comrne appartenant aux langues de la
famine centum: « Das Venetische gehört unzweifelhaft zu den centum
Sprachen, und bei der geographischen Lage ist eine Zwischenstellung
zwischen Lateinisch und Keltisch von vornherein wahrscheinlich, »
Zu den venet. Inschriften, 16 (Festskrift hl Hs. Maj Kong Oscar II ft a
del kongelige norske Fi ederiks Universitet, Christiania, 1897, II).

La thèse généralement admise aujourd'hui par les linguistes
que les Albanais sont les 'descendants des Illyriens avait été soute-
nue, quoique bien vaguement, par J. von Hahn, Albanestsche Stu-
dien, Jena, 1854, I, 213, 224, 227, etc. ; elle est défendue aujourd'hui
par G. Meyer dans ses nombreuses études sur l'albanais, v. spéciale-
ment Essays zoul Studien. I, 54; Grundr. del tontantschen Philol., I, 801
(cf. Bettrage ur Kunde der indogermanischen Sprachen, VIII, 185-195);
K. Brugmann, Grundriss der vergleichenden Gi ant»zatik der indoget ma-
nischen Sprachen, I, 7 ; P. Kretschmer, Einlettung in die Gesch. der

iecl Sprache, 261 et suiv., 422. Cette opinion est vivement contestée
par C. Pauli qui croit que les Albanais sont sortis des anciens Thraces
qui habitaient l'Épire (Eine vorgriechtsche Inschrift von Lemnos, Altt-
talische Forschungen, Leipzig, 1894, II", 200 et suiv.). Pauli appuie
son argumentation sur le fait que les particularités phonetiques de
l'illyrien et specialement du vénète ne se retrouvent pas dans l'al
banais d'aujourd'hui. G. Meyer, dans ses comptes rendus sur les tra-
vaux de Pauli (Berliner pinlologische Wochenschri It, XII, 277, 309 et
suiv. ; XV, 436), tout en admettant quelques-uns des raisonnement
de Pauli, defend l'ancienne opmion que les Albanais sont les succes-
seurs des Illyriens. Si l'albanais s'éloigne beaucoup de l'ancien vénete,
ce ne serait pas une raison, d'après Meyer, de contester sa parenté
avec l'illyrien. Il se peut trés bien que le vénète représente un dia-
lecte illyrien qui s'était éloigné avec le temps de celui ur /equel
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repose l'albanais. Cf. P. Kretschmer, /. c., 271, qui considére le
vénéte comme un dialecte illyrien septentrional et l'albanais comme
le successeur d'un parler méridional de l'ancienne Illyrie, ce qui
expliquerait les différences qui séparent ces deux idiomes. La
parenté des Vénétes avec les Illyriens a été contestée dans ces der-
niers temps aussi par F. Cordenons, Un po' più di luce sulle orzg-zni
degli Venetz-Eugarzei, Padoue, 1894, 191 et suiv., mais avec peu de
succés (cf. G. Meyer, Bol. philol. Wochenschrift, XIV, 1206).

Nous ne sommes pas en état de préciser jusqu'A quel degré
le latin qui a dorm& naissance au roumain a été influencé par
l'illyrien. On trouve cependant en ioumain quelques particula-
rités pour lesquelles on peut admettre, avec beaucoup de vrai-
semblance, une origine illyrienne. Si l'on pense aux nombreuses
colonies dalmates qui s'établirent en Dacie (C. Patsch, Archaol.-
epigr. Untersucb. Kur Gescbichte der ?Om. ProvinK Dalmatien,
Vienne, 1899, III, iiz et suiv., extr. des Wissenschaftl. Mittheil.
aus Bosnien u. der Hercegovina, VI), il n'y a rien d'extraordinaire

supposer que plus d'un élément illyrien a pénétré par cette voie
dans la région des Carpathes. Mais ce fut surtout au sud du
Danube que l'influence illyrienne pouvait s'exercer plus facile-
ment, et c'est IA qu'il faut chercher l'origine de quelques-unes
des particularités propres au roumain et qui le rapprocbent de
l'albanais.

Comme d'origine illyrienne doit étre considéré, croyons-
nous, le passage de ct, cs(x) à pi, ps en roumain. Les latins lucta,
coxa ont donné en daco-roumain lupia, coapsa. Le méme phéno-
méne se rencontre en dalmate (vegl. guapto = octo, rag. kopsa

coxa) et en albanais, avec la différence que dans ce dernier on a
ft, f:s. au lieu de pt, ps, et seulement dans les mots introduits du
latin l'uftE (lucia), kofS .1. (coxa) (G. Meyer, Grundriss der romanis-
chen Philologie, Strasbourg, 1888, I, 818 ; Al banesische Studien, III,
5). La phase intermédiaire entre ct, cs et pt, ft, ps,fs doit avoir
été *zs (cf. M. Bartoli, Ueber eine Studienreise t,tr Erforschung
des altromanisrhen DaIntatiens, dans l' Aiqeiger der phil.-hist.
der Akad., XXV, Vienne, 1899, 8o). Ce qui nous fait surtout
supposer que nous avons affaire ici A une particularité pho-
nétique d'origine illyrienne, c'est qu'elle apparait en méme
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temps en roumain, en dalmate et en albanais, les seules langues
qui soient venues en contact plus intime avec l'illyrien. En faveur
de cette hypothese parle aussi le fait que l'ancien vénète connais-
sait les groupes consonnantiques hs, xs, hs, au lieu de ct, cs
(C. Pauli, Die Veneter upd ihre Schriftdenknuiler, dans les Akita-
lische Forschungen, Leipzig, 1891, III, 256, 299 ; cf. P. Krets-
chmer, Einleit. in die Gesch. der. gr. Spr., 258). Ces preuves
nous semblent suffisantes pour ne plus chercher l'origine de ce
phénomène dans quelque prononciation particulière du latin
vulgaire, comme c'est l'avis de quelques philologucs.

D'après G. Mohl (Intl oduction é la chronologie du latin vulgaii e,
1899 , 315-316, fasc. 122 de la BlbliotNque de l'École des Hautes
Etudes), le pt roumain se serait développé d'une prononciation dialec-
tale italique du groupe ct qui aurait penetre dans le latm vulgaire et
se serait généralisée en Italie au moment de la conquete de la Dacie.
Vers l'époque d'Auguste, dit Mobl, on hésitait en Ombrie entre
fazto, faito et fato, faqto. «Ce dernier, favorisé par la prononciation de
l'Italie du sud (osque factud) et surtout par celle de Rome, dut
devenir, dans les premiers siècles de l'Empire, assez general en Italie.
C'est le roumain qui en donne une preuve décistve, car fapt, lapte,
opt ne peuvent reposer que sur facto, lacte, octii ; la gutturale y avait
effectivement pris un son tout special et exagéré, elle devait etre
vélaire comme dans aqua; on prononçait donc au ne siècle faqto,
laqte, oqto de la en roumain pt comme p pour q dans apd : aqua ».
Cette argumentation est loin d'etre convaincante. Une prononctation
qt pour ct n'est pas suffisamment prouvée. D'autre part, le rapproche-
ment entre le q de *faqto, etc. et celui de aqua n'est pas do tout lieu-
reux. Dans apa le p ne s'est pas développe de q, mais de u aqua
*aqwa *aqba*aqpa apa. Mohl a negligé, en outre, d'étudier le
développement de ct pt parallèlement avec celui de es à ps. Les deux
phénomenes sont cependant intimement lies l'un a l'autre, et nous
ne voyons pas comment Mohl arriverait à éclaircir le passage de c
ps. Le groupe cs s'était reduit en osque et en ombrien à se, s (R. de
Planta, G.1 ammatik der oskisch-umbrischen Dialekte, Strasbourg, 1892,
I, 376), de sorte que Mohl ne pourrait jamais prouver l'existence
d'une prononciation qs, qui seule expliqueran, d'après son système, le
ps roumain. JI y a enfin une autre circonstance qui s'oppose a la these
de Mohl. Si le qt s'était generalise :1 l'époque d'Auguste, comment
faut-il alors expliquer le pi, ps, ft, I'S du dalmate et de l'albanais qui
suppose les mernes étapes intermédiaires que le roumain pt, p ? On
sait que le latin avait commence à pénetrer en Illyrie au III i'cl e
avant J.C., et il serait étonnant que le qt ait pu s'introduire dan le
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latin vulgaire de cette province â une époque où cette particularité
phonétique ne s'était pas encore généralisée. En admettant méme que
le qt de répoque d'Auguste a pu pénétrer dans le parler des c6tes de
la Dalmatie, qui fut toujours en contact avec le latin de l'Italie, nous
ne voyons pas comment ce phénoméne aurait pu s'introduire en
albanais gut resta plus éloigné du monde romain et dont rélément
lann nous fait remonter â une époque plus ancienne que celle
d'Auguste. Il nous reste donc à admettre comme plus vraisemblable
l'hypothése que nous avons exposée plus haut et qui a été émise
d'abord par Kopitar (Kleinere Schrtften, 239 ; cf. Schuchardt,
Vokalismus, III, 49). Elle seule peut expliquer la présence du phéno-
méne en question en roumain, aussi bien qu'en vegliote et en
albanais. Une autre explication du pt roumain a été donnée par
J. Ulrich (Zeitschr. f. ront. Phil:, XXI, 235-236) qui croit que les
formes rournaines fapt, copt, etc. sont sorties de factus, coctus par suite
d'une prononciation fautive du cl latin, d'aprés le modéle de quelques
mots comme lactuca lattuca, sc ittus se/1plus ; le cl = tt, d'un
còté, et le tt pi, de rautre, auraient amené cl pt. Tout cela nous
semble bien contestable, puisque nous ne voyons pas comment une
telle prononciation aurait pu se généraliser en roumain.

En dehors de la phonétique, l'illyrien semble avoir influencé
aussi le lexique roumain. Il est certainement difficile de décider
parfois si un mot roumain qui existe en mème temps en alba-
nais doit ètre considéré comme un ancien élément illyrien ou
plutôt comme un emprunt recent fait à cette dernière langue;
mais quand la phonétique ou le sens s'oppose à l'hypothèse
d'une provenance albanaise plus récente il ne nous reste qu'à
supposer que le mot roumain vient directement de l'ancien
illyrien. C'est ainsi qu'il faut expliquer la présence en roumain
des mots comme dr. baQii ; dr. mtRit" re, mr. makre; dr. nthq,
mr. numc4u ; dr. viezure. La première de ces formes est sans
doute apparentée à l'albanais bard, mais on ne peut admettre
qu'elle est dérivée de cet adjectif (fém. bare), puisque bard
n'offre autre sens que celui de « blanc », tandis que bantit
signifie « cigogne ». D'autre part, le roumain ne saurait étre
expliqué par le a albanais (G. Meyer, Albanesische Studien, III,
17, 23). Il faut donc conclure à l'existence d'une racine *bard-
dans l'ancien illyrien, à laquelle remonteraient les formes rou-
maine et albanaise citées. Il se peut d'ailleurs que l'illyrien

                     



L'LLLMENT AUTOCHTONE 2

*bard- se soit confondu avec le latin ardea, ce qui expliquerait
peut-être le changement de sens de * bard-, dans le cas où cette
racine illyrienne signifiait simplement « blanc » comme l'alba-
nais correspondant (H. Schuchardt, chez B. P. Hasdeu, Cuvinte
din batrini, I, xxmi; cf. Hasdeu, Etymologicum magnum, II,
2528-2529). - Mavire doit aussi reproduire un ancien mot illy-
rien. L'albanais ino?alle, avec le meme sens de « pois », ne peut
nullement expliquer le mot roumain ; la presence de au lieu
de -(2- de l'albanais nous renvoie à un prototype illyrien plus
ancien qui doit etre admis A la base de maR:are (G. Meyer, Eq-
mologisches Worterbuch der alb. Sprache, 284-285 ; Albanesische
Studien, III, 16, 23; cf. Miklosich, Rum. Untersuchungen, II,
23; Hasdeu, Cuvinte, I, 291). Mint « poulain » appartient
a la mme famille de mots que l'it. ntarqo, l'alb. mes, le tyr.
ntan-,z, merq, etc. Son origine illyrienne est confirmée par l'exi-
stence du mot MerRana chez les anciens habitants de la Messapie
et qui était employe comme qualificatif de Jupiter, auquel on
sacrifiait des chevaux (Festus, ed. Muller, 181). La haute
ancienneté de rnîn en roumain est prouvée par le passage de
-en- à -In-, ce qui ne peut plus laisser aucun doute que le mot
illyrien pénétra de bonne heure en latin (Hasdeu, Columna,
1877, 522 ; Tomaschek, Beeuberger's Beitr., IX, roo- o ;

G. Meyer, Etym. Worterbuch der alb. Spr., 276; StOlZ, Die
Urbevolkerung Tirols, Innsbruck, 1892, 5 r). Vievtre «
reau » ne peut etre rattaché directement à l'albanais vjeitle ; les

deux formes doivent reposer sur un mot illyrien où les consonnes
reproduites en albanais par a, I étaient plus rapprochées du et
de l'r roumains (B. P. Hasdeu, Columna, 1877, 579 ; Cuvinte
din batrini, I, 247; G. Meyer, Etym. Worterbuch der alb. Sprache,
434; Albanesische Studien, III, 7, 22).

8. On peut donc conclure de tout ce que nous avons dit jus-
qu'ici que le roumain ne nous offre qu'un nombre très restreint
de phénomenes pour lesquels on est en droit d'admettre avec
beaucoup de vraisemblance une origine illyrienne. Nous n'avons
relevé que ce qui nous a paru le moins contestable, et nous

                     



30 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

croyons que c'est tout ce qu'on peut dire aujourd'hui dans une
question aussi obscure que celle que nous avons étudiée.

Il serait téméraire d'aller plus loin et de citer d'autres 616-
ments illyriens ou thraces en roumain, en s'appuyant simple-
ment sur quelques rapprochements arbitraires. On sait combien
on a.abusé d'une telle méthode et que de fois on a essayé d'expli-
quer par l'illyrien ou plus spécialement par le dace nombre
d'autres particularités du roumain. Il y a déjà près d'un siècle
qu'on s'obstine A chercher dans l'illyrien ou dans le dace
tout ce qui semble obscurdans la langue roumaine, sans qu'on
apporte toujours des preuves suffisantes à l'appui d'une telle
hypothèse. Kopitar fut le premier qui appliqua cette méthode A
l'étude du rournain. En précisant les idées un peu vagues de
Thunmann ( Untersuchungen fiber die Geschichte der Ostlichen europ.
Volker, Leipzig, 1774, 339), il formula le principe que tout ce
qui est commun au roumain et A. l'albanais et qui ne peut are
d'origine latine, slave, etc. doit ètre considéré comme prove-
nant d'un ancien idiome balkanique, qu'on l'appelle illyrien ou
thrace (Kleinere Schriften, publ. par Miklosich, Vienne, 1857,
239). C'est ainsi que le philologue autrichien s'efforça de
défendre le caractère exclusivement illyrien de quelques particu-
larités phonétiques et morphologiques du roumain (v. plus
haut et ci-dessous), contre les savants transylvains qui voulaient
tout éclaircir par le latin. La théorie de Kopitar fut reprise et
développée plus tard par Miklosich qui, dans son ètude Die sla-
vischen Elemente int Rumunischen, crut pouvoir ajouter quelques
nouveaux éléments illyriens a la liste établie par son prédéces-
seur. Après Miklosich, Schuchardt aborda aussi cette question et
voulut montrer dans son Vokalismus des Vulgiirlateins la grande
influence que dut avoir l'illyrien sur le latin des pays balka-
niques. Mais ce fut surtout B. P. Hasdeu qui s'éprit le plus de
ce genre d'investigations et qui, dans ses travaux historiques et
philologiques (Istoria critica, Columna lui Traian, Cuvinte din.
batrini, Etymologicum magnum), poussa plus loin que tous ses
prédécesseurs la méthode inaugurée par Kopitar.

Si les philologues sont en droit de chercher une explication
pour les phénomènes qu'ils rencontrent dans leur voie, il ne
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taut pas croire que tout ce qui nous semble obscur dans une
langue doit &re mis sur le compte d'un idiome dont elle a subi
l'influence et que nous ne pouvons mieux reconstituer. 11 y a
dans chaque langue des faits qui ont pu se produire spontanément,
sans l'intervention d'iun parler &ranger. La linguistique nous
fournit plus d'un exemple d'un phénomène qui apparait en
méme temps dans plusieurs langues, sans qu'il y ait eu le
moindre contact entre elles ; il s'agit seulement de savoir distin-
auer ces cas de ceux où l'action d'une lanaue sur une autre ne
saurait étre mise hors de doute. C'est nier la possibilité de tout
développement indépendant d'une langue que d'attribuer tou-
jours une origine étrangère à ce qu'elle nous offre de particulier

un moment donne et qui ne peut étre rattaché directement
l'idiome dont elle est sortie. Les philologues qui ont cherché
des éléments thraces en roumain ont trop souvent oublié ce
principe qui peut s'appliquer à l'étude historique de toutes lcs
langues.

Ce qui doit surtout nous mettre en garde contre les tenta-
tives d'attribuer une origine illyrienne ou thrace à quelques
particularités de la langue roumaine, c'est le manque d'une
méthode rigoureuse chez ceux qui se sont hasardés dans cette
voie et la confiance qu'ils ont accord& à des rapprochements
trop souvent fantastiques et arbitraires. Il ne suffit pas de con-
stater la présence d'un méme phénomène en roumain et en
albanais, pour conclure à l'existence d'un tel phénomène dans
un ancien idiome balkanique qui entra dans la constitution de
ces deux langues. Il faut d'abord examiner si le phénomène en
question ne doit pas &re plut6t considéré comme un emprunt
fait par l'une de ces langues à l'autre, et seulement dans le cas
où les faits contredisent une telle hypothèse on peut admettre
avec quelque probabilité qu'on se trouve en face d'une particu-
larité propre à l'ancien illyrien. Et méme alors il faut chercher
dans d'autres circonstances des preuves suffisantes à l'appui
d'une telle supposition. Ce n'est qu'en s'imposant ces restrictions
qu'on arrivera à éviter l'écueil auquel d'autres philologues n'ont
pu &happen Et à ce point de vue seuls les travaux de
G. Meyer (Etymologisches Worterbuch der albanesischen Spra he,
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Albanesische Studien) nous offrent des aperçus plus justes sur les
rapports du roumain avec l'albanais et sur l'origine des elements
comrnuns A ces deux langues.

Avant d'admettre l'origine thrace d'un phénoméne linguis-
tique du roumain, les philologues ne se sont pas toujours
dcmandés si une telle hypothèse concorde avec la chronologie
du phénomene, autant qu'elle peut etre fixée aujourd'hui. Si
toutes les recherches nous ménent A. la conclusion qu'un chan-
gement phonetique ou morphologique n'apparalt pas en roumain
avant le ye OU le vi e siècic, toute influence tlarace dans la
aenèse d'un tel chinabernent doit etre écartée. Au ve ou au
Vie siècle l'élément autochtone ne pouvait plus avoir aucune
action sur le latin balkanique. Cette action ne saurait etre
admise que jusqu'au Ile ou au Hle siècle. Après cette époque
l'élément indigene n'était plus assez puissant pour influencer le
latin,

Un autre défaut que nous rencontrons chez la plupart des
savants qui out étudié les elements illyriens de la langue rou-
maine, c'est la manière confuse dont ils se sont représenté la
parenté des idiomes parlés par les anciens habitants de la pénin-
sule balkanique. Pour eux, le thrace et l'illyrien devaient etre
presque la meme langue, ce qui nous menerait A la conclusion
que le dace, qui n'était au fond qu'un dialecte thrace, pourrait
étre reconstitué A l'aide de l'albanais, le successeur direct de
l'illyrien. Il en résulterait donc que l'illyrien, le thrace et le dace
ne se distinguaient entre eux que par quelques differences de
peu d'importance, et qu'ils se trouvaient l'un A regard de
l'autre comme les dialectes et les sous-dialectes d'une meme
langue. C'est sur de telles prémisses que furent bAties les
theories les plus extravagantes concernant l'existence d'éléments
daciques en roumain. Malheureusement rien ne peut justifier
une telle manière de voir. Nous ne savons guère aujourd'hui
quels étaient les rapports des Thraces avec les Illyriens. Plu-
sieurs savants doutent meme qu'il y ait eu quelques liens de
parente entre ces deux groupes de peuples (Diefenbach, Volker-
kunde Osteuropas, II, 88 ; Tomaschek, Die alien Thraker, I, 7,
103). II serait donc fastidieux de soutenir avec obstination la
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possibilité de connaitre la longue des Daces par l'intermédiaire
de l'albanais. Les termes de « thrace », « dace », « illyrien »
ne devraient plus kre confondus et employés trop légère-
ment par les philologues. Si la comparaison du roumain avec
l'albanais peut nous découvrir l'existence de quelques éléments
antéromains dans le priemier, on n'a le droit de les considérer
que comme illyriens et nullement comme daciques. C'est tout
ce qu'on peut affirmer aujourd'hui, sans risqucr dc s'égarer dans
des hypothèses trop hardies, et c'est la que nous dcvons nous
arrêter.

Sur les différentes tentatives de chercher des eRments daciques en
roumain, v. aussi A Philippide, Istoria ltmbet tomme, Jas y, 1894,
290 suiv. La critique de Philippide n'est pas d'ailleurs asse7 objec-
tive ; l'auteur polémise surtout avec Hasdeu, dont il critique les
travaux, en introduisant dans le débat des questions qui n'ont rien
faire avec la philologie. Philippide donne dans son travail aussi une
liste des mots considérés par Hasdeu comme daciques ; mais elle est
loin de contenir tout ce que Hasdeu a publié depuis trente ans ur
ce sujet. Nous tficherons de compléter cette liste ici et de citer, en
dehors des études de Hasdeu, tout ce qui a été écrit la-dessus par
d'autres philologues, On pourra voir ainsi quelles sont les particula-
rités du roumain qui ont été données plus d'une fells comme d'origine
illyrienne, thrace ou dace, mais qui nous semblent douteuses ou d'une
tout autre provenance.

Nous rappellerons ici une fois pour toutes que les citations que
nous donnons plus loin de Miklosich et de Schuchardt e rap-
portent a leurs travaux : Die slavischen Elemente im Runtztnischen,
Vienne, 1861, et Vokal. des Vulgarlateins, Leipzig, 1865-1868, III.

Au point de vue phonétique, illyrienne a été admi e pour
les phénomènes suivants : le passage de a atone à a (Miklosich, 7;
Schuchardt, 49 ; Hasdeu, Etynzologicum magnum, II, 2206); 1 contrac-
tion de a-a dans cal = caballus (Miklosich, io ; Schuchardt, 51) , la
diphtongaison de e, o en ea, oa (Hasdeu, Etym. magnum, II, 2206);
le passage de ea accentue à e et de o atone à u (MIldosich, 7);
le changement de i en i dans le groupe initigl in-, tm- (imp tra , etc.
Miklosich, ibid.; Schuchardt, 49) ; la présence de n au licu de i
dans luntre = linter (Miklosich, to); Paltération des labiale p, b, f,
v, m sous l'influence d'un (Hasdeu, Columna lut Tratan, V, 176;
Etym. magnum, III, 2239); le changement de p en b dans ab r
vapor ; brunui pruina (Miklosich, 8; Schuchardt, 51), le pa ige
de s à k devant quelques voyelles et consonnes (Miklo icl , 7

Schuchardt, 49); la rhotacisation de l'n in tervocalique (H

DENSUS1ANU. lit tot, e la la igue u,
3
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Cuy. din bali ini , II, i ; cf. Miklosich, 7) ; la chute de n dans arici
erlitacetts Miklosich, 8) ; le passage de l'/ intervocalique à r (Kopitar,
Kleinet e Schriften, 239 ; MIklosich, 7); la chute de 1(11) devant

losich, ibid.; Schuchardt, 49); la metathese de / dans plop
populas (Miklosich, to); le passage de r à n dans quelques mots
(con tiza corona, etc., Miklosich, 7) , la prononciation de r comme
r dans quelques parties du domaine roumain et spécialement en
macédo-roumain (Hasdeu, Cut,. din batrini, I, 249); la conservation
du k et du g dans chelar, chille, chingd, ghinte (Schuchardt, 49) ; la

conservation de x dans ;ase sex (Schuchardt, chez Hasdeu, Cuy, din
batrini, I, XXVIII, Lxxvti) ; le changement de qu en p (Kopitar,
Kleineie Schriften, 239) : la prowmciation de h entre le h albanais et
le y grec (Schuchardt, 49).

Parmi les faits morphologiques nous avons à citer : ridentité du
génitif avec le datif (Miklosich, 7; Schuchardt, 49; Hasdeu, Col. lui
Trazan, V, 150 et suiv. ; City, din batrini, II, 676 et suiv.); la
présence du suffixe -un i au pluriel des substantifs neutres de la
IIe déclinaison (Schuchardt, 49), la f ormation des numéraux cardi-
naux de u a 19 à l'aide de la préposition spre (Miklosich, 8;
Schuchardt, 49); le numéral suld (Meyer-Lubke, Gramm. der I otn.
Sprachen, II, S 560 ; cf. G. Meyer, Alb. Studien, II, 12 ; IV, Glossaire
de Kavalliotis, no 254; Ascoli, Archivio glottologico, suppl. II, 132); le
pronom personnel et indéfini o (Hasdeu, Cuy din bdtrini, I, 153)
raddition d'un a aux pronoms démonstratifs (acesta, etc., Hasdeu,
Et)m. in a num , I, 13); la Ire personne sg. de rindicatif présent de avere
am (Schuchardt, 49); la formation du futur avec rauxiliaire voi
(Miklosich, 6 ; Schuchardt, 49); retnploi de in- comme préfixe dans
plusieurs adjectifs et verbes (Miklosich, 8 ; Schuchardt, ; les suf-
fixes -ac (Hasdeu, Etym. magnum, I, 116), -andru, -man (Hasdeu, Ist.

itica, 2e éd., I, 265), -orna (Hasdeu, Col. lui Traian, VII, 5; Etym.
?ag., I, 554), -sor (Tomaschek, Beitr. ur Kunde der indog. Sprachen,
IX, 103-104)

Comme particularités syntaxiques il y a lieu de citer : l'emploi de
l'article aprés le substantif (Kopitar, Kleinere Schriften, 237, 239;
Miklosich, 7 ; Schuchardt, 49, Hasdeu, Archivio glottologico, III, 420
et suiv., v. spécialement 435; Coy, din bdtrini, II, 611 et suiv.
Meyer-Lubke, Zettschrift für ronzanische Phtlologre, XIX, 305, 477);
la répéntion du pronom personnel au cas objet sous la forme atone
et sous la forme tonique (Miklosich, 7-8 ; Schuchardt, 49); l'emploi
du subionctif au lieu de rinfinitif et la disparition progressive de ce
dernier mode (Miklosich, 6; cf. Meyer-Lubke, Zur Geschichte des Infi-
nitzvs im Ruin., dans les Abhandl. Herrn Dm. A. Tobler dargebracht,
Halle, 1895, 93, III; Gramm. der i ow. Sprachen, III, S 18).

Au point de vue lexical, en laIssant de cöté les étymologies fan-
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tastiques de Cantemir (Descriptio Moldaviae, ed. de l'Acad. roum.,
1875, 166) et de C. Stamati (Musa romineasca, I, 526-535), qu'on ne
saurait citer qu'A titre de curiosité, nous devons rappeler les mots
suivants pour lesquels on a admis une origine illyrienne : dr. abef
(Hasdeu, Etym., I, 80); dr. Abrzid (ibid., 92) , dr abur (il id., i02)7,--dir-
acolo, mr. akolo, (Miklosicli, to); dr. acum, mr. alonii, ir. akmo
(Miklosich, 8 ; cf. Schuchardt, 5i); dr. ademenesc (Hasdeu, Col, lui
Tr., V, loa); dr. aghtuki (Hasdeu, Etym. inag., I, 511); dr.
aidonza (ibid., 554; II, 2147), dr. aid (ibid., I, 681); dr. alar (ibid.,
668), dr. aldan (ibid , 788), dr. Andilandi (ibid., II, 1170); dr.
argea (Hasdeu, Ist. critica, 2e éd., II, so; Etym., II, 1582); dr. ava-
loma (Hasdeu, Etym., II, 2147); dr. Ritga (Hasdeu, Col, lui Tratan,
VII, 32); dr. baci (ibid., V, 104); dr. bag, mr. bagu (Miklosich, 8);
dr. bal, balan (Hasdeu, Etym., II, 2940); dr. babor (tbid., 2970);
dr. balta, mr. balte (Schuchardt, Zeitschr. fur vergl. Sprachforsch., XX,
245; G. Meyer, Beitr. ur Kunde der indog. Spracb., XIX, 155); dr.
bard, mr. Intro (P Schafarik, Slavische Alterthamei , Leipzig, 1843, I,
470; Hasdeu. Etym., II, 2487); dr. basalt (Hasdeu, Cuy, din batrini,
1,270); dr. ba,sardinci (Hasdeu, Etynz., II, 2667); dr. basca, mr. bask?,
(ibid., 2595); dr. batal (ibid., 2734); dr. bordei (Hasdeu, Ist. crit.,
2e éd., I, 237-238) ; dr. borta (ibid.); dr. brad, mr. bra lu (Miklosich,
8; Hasdeu, ibid., II, 65 et suiv.) ; dr. brinct (Miklosich, 9); dr.
brinza (Schafarik, Slavische Alterthumer, I, 470; Hasdeu, Columna
lui Traian, V, 105; Cuvinte, I, 189-190); dr. bi lu, mr. bruniz, ir.
bren(?)(Miklosich, 9); dr. broancd (Hasdeu, Etym., I, 698); dr. broa cti
(Miklosich, 8); dr. bucatii, mr. bzikat9 (Miklosich, 9), dr. bucur, mr.
Inikurit (Miklosich, 9); dr. bunget (Hasdeu, Cuvinte din batrini,
I, 245); dr. burghitt (Hasdeu, Istoria critica, 2e éd., I, 237-

238); dr. burtuca (ibid.); dr. burtu,s (ibid.); dr. baza, mr. bud.zg
(Miklosich, 9 ; cf. Schuchardt, 50); dr. ceitun, mg!., ir. ketun
(Miklosich, ro) ; dr. cioara, mr. tsoar9, ir fiore (Hasdeu, Columna,
V, 176); dr. cioban, mr. rsoban(ba's) (ibid., 103), dr. ciocirlte (Hasdeu,
Ist. crit,, ire éd., I, 309); dr. rioniag (ibid.); dr. cortoaba (Hasdeu,
Ist. crit., 2e éd., II, 48); dr. codru, mr , ir. kodiu (Miklosich, to;
Hasdeu, ibid., 64); dr. copar, mr. koper, ir. kopnt'S (Miklosich, to);
dr. copil (ibid.); dr. cot, dans Barbii-cot (Hasdeu, Etym., II, 2494);
dr. =cad (Miklosich, to), dr. cm! (ibid.); dr. cufba (Hasdeu,
Columna, VII, 32); dr. culbec (Columna, nouv. série, IV, 207); dr.
deh I (Hasdeu, Cuvinte, I, 275); dr. deualic (ibid., 275-276); dr. doba
(Miklosich, 9); dr. domé (Rosier, Zeitschr. fur die osterr. Gymn.,
XXIV, 106; Hasdeu, Columna, nouv. série, III, 405, 524; Principii
de filol. comp., Bucarest, 1875, 20 et suiv.); dr. doled, dulau (Ha deu,
Columna. V, 173); dr Duitare (Hasdeu, Ist. crit.,kiIre 307)
dr. gata (Miklosich, 9); dr. genune (Hasdeu, Cuyinte, II, 207); dr.
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ghtob (Hasdeu, Columna, VII, 97 et suiv.); dr. ghiztj (Hasdeu, Ist.
crit., Ire éd., I, 308, Columna, VII, s et suiv.), dr. gide (Hasdeu,
Cunnte, I, 239); dr. gidtlesc, mr gediliku (Hasdeu, Ist. crit., Ire éd.,

308); dr. Gil- dans Gilort (Hasdeu, 1st. crtt , 2e écl., I, 258); dr.
gordin (Hasdeu, Columna, V, 90), dr. groapti, mr groan (Mtklostch,
9); dr. grunuq, mr. grumativt (ibid.); dr. ?I'M, air , ir. gill 9 (ibid.);
dr. hojoma (Hasdeu, Columna, VII, 4; Etym., II, 2147); dr. tcqmii
(Hasdeu, Columna V, 227-228); dr. iele (Hasdeu, Columna, V, 176);
dr. Jales (Hasdeu, Ist era., 2e éd , I, 259-261); dr. jilt (ibid., 257-
258); dr. Jut (ibid., 258), dr. les, lesin (Miklosich, to); mr. icyzeizo
(Hasdeu, Etym , II, 1170); dr., mr. mal, ir. mol (Miklosich, to;
Hasdeu, Ist. crié., sre éd., I, 308; Cuvinte, I, 288-290); dr.
(Hasdeu, Columna, V, 53); dr. maldac (L. Diefenbach, Volkerhunde
Osteuropas, I, to8; cf. K. Sittl, Die lokalen Verschiedenhetten der lat.
Spi ache, Erlangen, 1882, 48); dr. -martil dans Gzontarttl (Hasdeu,
1st. crzt., 2e éd., I, 263); dr. melc (Hasdeu, Princ. de filol. comp., 88
et suiv. ; Columna, nouv. série, IV, 193 et suiv. ; cf. Schuchardt,
Zeitschr. f. soin. Phtlol., I, 482); dr. mire (Hasdeu, Ist. crit.,
ire ed., I, 308); dr. m)s, mgl., ir. ma's (Miklosich, to); dr. tnosoc
(Hasdeu, Colunma, V, 174); dr. mot (ilnd., VII, 32); dr. mus.coi
(G. Meyer, Indogerm. Forsch.,I, 322-323); dr. nand (Miklosich, so);
dr. -ort- dans Gaff!, ortoman (Hasdeu, 1st. Cr., 2e ed., I, 262-263);
dr. pania (Miklostch, to); dr. raP, ir. rgt4. (Elasdeu, Columna, VII,
32; Cuvtnte, II, 16); dr. ravac (Hasdeu, Columna, V, 92); dr. Huy
(Hasdeu, ht. cr , 2e éd., II, 47); dr. ritqa (Hasdeu, Columna, V,
107; Cumule, I, 189); dr. saldu§ (Hasdeu, Cuvinte, I, 255-256); dr.
-sarab- dans Basarab, nasarimb (Hasdeu, Etym., III, 2562, 2566); dr.
simcea (Hasdeu, 1st. Cr., ze I'd IT__, 52 SULV. ; Columna, IV, 239);
dr. §irltnput (Hasdeu, Ist. Cr., 2e éd., I, 240-241); dr. §iroada (tbid.);
dr. sosesc (Miklosich, to); dr. ;writ-la (Hasdeu, 1st. cr , Ire ed., I,
309); dr stakin (Mildosich, to); dr. stejar (Hasdeu, 1st. cr., 2e éd.,

67); dr. sand, ir. st9n (Hasdeu, Columna, V, to5, VII, 31; cf.
Rosler, Zettschr. f. die osterr. Gymnaszen, 1873, 107); dr. traistri

(Hasdeu, Columna, V, 156; Cvznnte, I, 304-305), dr. tundni
(Hasdeu, Ist. cr., 2e éd., II, 40); dr. turca (Hasdeu, Columna, V,
175); dr. urda (Schafarik, Slay. illterthumer, I, 470 ; Hasdeu,
Columna, V, 105 ; Cuvinte, I, 308); dr. vatra, mr. vatrg, ir. 7;9trc

(Miklosich, 9; cf. Hasdeu, Columna, VII, 32), dr. ves gurd (Mtklosich,
9); dr. vitca (iIncl.); dr. 'iltzbrzt (Hasdeu, Colunzna, VI, 102).

L'influence illynenne se ressentirait enfin aussi dans les modifica-
tions de sens qu'ont subies des mots comme : dr., ir. afind
(Miklostch, 8); dr. barbat , mr. b9, batit (Hasdeu, Etynt , III, 3250;
cf. Schuchardt, 5o); dr. cavint, mr. kuvendu, ir. kuvint (Miklosich,
to; cf. Schuchardt, 50); dr. drac, mr. draku, ir. drek (Miklosich, 9;
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cf. Schuchardt, 50); dr mile& (Miklosich, ro ; cf. Schuchardt, so),
dr., ir. cub, mr. orbu (Miklosich, to); dr. varé, mr. vearp (Miklosich,
9; cf. Schuchardt, 5o); dr. värs, nu-. verso (Miklosich, 9); dr. venin,
mr. vtrinu (Miklosich, 9; cf. Schuchardt, so); dr. ve.)-ted (Miklosich,
9; cf. Schuchardt, 5,1), dr. virtute, mr. vrtute, dr. vinos, oir. vrtos
(Miklosich, 9; cf. 8chuchardt, 5o).

Il résulterait donc de cette liste que le ruumain contient un nombre
assez grand d'éléments illyriens. Il n'y a cependant rien qui nous
autorise à considerer comme telles toutes les particularités citées plus
haut. Nous verrons ailleurs, au chapitre sur la langue du xvre siècle
(tome II), que la plupart des phénomènes phonetiques, morpholo-
gigues et syntaxiques rappelés ici peuvent s'expliquer d'une autre
rnanière. Cf. aussi plus bas, au chapirre III (phonétique du latin vul-
gaire).

Quant aux elements lexicologiques, nous devons remarquer que
méme les partisans de la théorie illyrienne ont rejeté plus tard les ety-
mologies avaient proposées jadis. Amsi, adeneenesc est donne par
Hasdeu comme latin dans l'Etynt magnum, 1, 306 (lat. admanuare),
étymologie tout aussi contestable d'ailleurs que celle de la Columna
tut Traian, V, 102 Pour baci et ctoban, le méme auteur admet main-
tenant une origine touranienne (Etym., III, 2298).

Broancli ne peut ét.re un element « &mine », comme le croyait
Hasdeu, puisque le rapprochement avec ppuvxck est sUrement faux.
La glose de Hesychius PpJyyó; . ztOápx, Opd:c..a.j a été mal interprétée
par les philologues, comme I'a bien montre Tomaschek, Die alien
Tbraker, 7. KtOZpa qui glose chez liesychius ppu9/.6; n'est pas le
méme mot que amp cythère ; il dnit designer une espece de
poisson (cf. les gloses zAapo; . ï-406s ; ibt/s)s i/Ok). Or,
broancd signifie « contrebasse », de sorte qu'il ne peut plus étre rat-
taché à 3euvxd.,;. Acolo, acum, brinct, broasca, bucata, lindura, vergurii
ne doivent plus guère figurer parmi les elements « daciques », puisque
leur origine latine est suffisamment demontrée (v. sur broa ca,
G. Meyer, Etym. Worterb. der alb. Spr., 47; A. Candréa, Rev pentrtt
istorte, arbeol., etc., Bucarest, VII, 73, sur lineitet d, Ov. Densusianu,
Studa de fil. rom., Bucarest, 1898, 52; vet gura est * vergula, dimmu-
tif de virgo). Sur abur et codru, que nous considérons aussi comme
launs, v. Romania, XXV, 13o-I31; XXVIII, 62-64. Basca, brad,
bucur, bunget, copac, crut, gata,ghiuj, groapd , grunzeq, mal, mob pat au,
rittO viennent chrectement de l'albanais (G. Meyer, 1. c , 28, 45,
52, 54, 121, 131, 135, 143, 198, 216, 257, 263, 335, 365; cf. Sur
bucur et mal, Ov. Densusianu, Stud It de fil. rom., 7 et suiv.). Mu,coi
doit aussi étre emprunté à l'albanais, comme le montre le (*mus-

contus qui aurait existé, d'après G. Meyer, I. c., 293, en latin, n'aurait
pu donner en roumain que muscoi). Balm, buKa, cop!, gidil sc, gu,a
merit peuvent venir aussi bien de l'albanais que du slave (G. Meyer,
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/. c , 253 57, 133, 135, 194, 464; Hasdeu dérive baltd directement
du lave, Etym., III, 2401). Bal, balan, balaur, malai, melc, mosoc,
nana, stapin, stejar, stina, sont d'origine slave, d'après Cibac
(Diet , éle'»z. slaves, 6, 7, 184, 192, 204, 210, 361, 366, 473).
Bara doit aussi étre slave (v. Mildosich, Etym. Worterb. der slay.
Spr., 7, s. v bara ; cf G. Meyer, / c., 33) Burgbizi, catutz,
covata, le/e, ravac sont turcs, d'après L. Saineanu, Elem.
tutc., Bucarest, 1885, 19, 25, 32, 35, 61, 85, 120. La méme origine
est attribuée par Saineanu au mot ciocirlie, mais il se peut très bien
que nous ayons affaire la à un dérivé de cioc. Atgea peut avoir été
introduit du grec par l'intermédiaire du latin (äpya),),« - *a) gella).
Sost.sc, maldac et traista sont des emprunts plus récents faits au grec (v.
sur le premier Cihac, 1. c., 7oo; sur maldac, ibid., 672; G. Meyer et
Schuchardt, Zeitschr. fur rom. Phil., VI, 621 ; sur traista, G. Meyer,
In logertn. Porsch , II, 441 suiv.). Bdsau et dobd sont d'origine hongroise
(Cihac, 1. c., 480, 495).

Restent enfin quelqu es mots dontl'étymologie est plus difficile éta-
blir. Bag n'est pas sans doute le latin *vadare, comme le veut Hasdeu
(Etynz , III, 2334) Sinicea ne peut non plus venir de *senticella (Cihac,
Dtct , e'lént. lat., 254). Bi in, mamá, ,sopirld se rapprochent de l'alb.
bres (brents), sorE, :rapt, mais il nous est bien difficile d'en fixer la filia-
tion (G. Meyer, 1. c., 46, 390, 399). Bordei, bond, cocioaba, clijbd,
domé, doled, charm, gide, hojma, ia,ui, nasibimb, (ne)glnob, ortonzan,
saldus sont donnès par Cihac comme slaves (Dtct , e'létn. slaves, 23,

54, 76, 98, 104, HI, 139, 146, 215, 230, 447; sur saldus v.
Romanist-be Studien, IV, 15o ; cf. sur dotnd aussi Meyer-Lubke,
Zeilschrift fui rom. Phil., VIII, t45) , nous ne pou\ ons toutefois les
considérer comme tels. Turcti n'est pas non plus slave, comme le
veut Saineanu, / c., 35. Culbec serait, d'après Cihac, d'origine
turque (Dict., e'lt.'m slaves, 569), mais cette étymologie est bien dou-
teuse. Tout aussi obscurs sont kw, burtucd, considérés par le
méme auteur comme hongrois (ibid., 481, 486), er britTi, dont
l'étymologie est cherchée par quelques philologues en allemand (cf.
Diefenbach, Volkerhande Osteuropas, I, 247).

Quant au changement de sens survenu dans afund, nous ne pou-
vons guère l'attribuer A une influence illyrienne. Nous n'avons qu'A
comparer ce mot avec les formes correspondantes des autres langues
romanes pour ne plus admettre une telle hypothèse. *Affundo (affun-
dio) est attesté en ital., fr., esp., port. avec le méme sens qu'en rou-
main (G Korting, Lat.-ronz. Wm-to b., no 307). Barbatus avait déjà
en latin la signification de « homme », et il est employé ainsi par
Plaute. Draco n'apparait pas seulernent en roumain avec le sens de

démon », on le trouve, avéc la méme valeur, aussi en provençal
(Schuchardt, Zeitschrift fur vergl. Sprachforsch., XX, 246 ; cf.
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G. Meyer, Et)m. /Vol te, b. der alb. Spr., 73). Orlms était employé
U1à en latin avec la signification de « aveugle » et, en dehors du
roumain, on le trouve avec ce ens aussi dans les autres langues
romanes (G. Korting, /. c., no 5761). Ver était devenu sans doute en
latin synonyme de aestas (comp. les derives esp. lnana, veiano;
cf. Schuchardt, Vok de Vul,aaat., III, 51-52) Ver o apparait dans
la plupart des langues romanes occidentales avec la milme signification
qu'en roumain. Vested n'est nullement le latin visculus, malo un
dérivé de vescus, de sorte que le changement de sens suppo é par
Miklosich n'existe plus (cf. G. Meyer, / c , 468) VI, lus pouvait tres
bien recevoir l'acception de « force physique » et de « dureté »,
puisqu'on le trouve avec le premier sens aussi en ancien francais.

En dehors des elements illyriens que nous avons cites, quelques
philologues ont cru pouvoir découvrir aussi des elements celtiques en
roumain (v At. Marienescu, chez, S. Liuba et A. lana, Topo i. satu
tui fi botaiului Maidan, Caransebe§, 1895, 179 et suiv.). Que des
Celtes aient existé dans les pays balkaniques, c'est un fait connu
depuis longtemps, mais qu'ils aient eu quelque influentx sur le latin
oriental, voila une hypothése qu'il sera bien difficile de prouver. La
philologie n'a découvert, du moins jusqu'ici, aucun elément celtique
assuré en roumain, en dehors bien entendu de ceux qui avaient
pénétré déja en latin, Méme l'adj. !woe gm presente une ressem-
blance surprenante avec la celtique mar (cf. Meyer-Lubke, Gramm.
der rm. spr., I, S 20) ne peut étre considéré comme tel, puisqu'il y
a plus de raisons pour le rattaclaer au latin mas,malem.

                     



CHAPITRE III

LE LATIN

9. Le roumain, tel q u'il se présente aujourd'hui, nous montre
d'une manière indubitable que la romanisation des pays où il
prit naissance dut ètre bien profonde. Tout ce qui est de plus
caractéristique en lui porte un cachet purement latin. Quels
nombreux que soient en somme les éléments étrangers qui ont
pénétré surtout dans son lexique, la langue roumaine n'a pas subi
trop d'altérations dans son fonds primitif et a gardé son carac-
tère d'idiome roman, malgré les circonstances peu favorables
parfois où elle s'est développée.

On ne peut connaltre, il est vrai, dans tous ses Lulls ce
qu'était le latin importé dans la region du Danube, pour
que la cornparaison entre lui et le roumain puisse étre faite
plus facilement ; mais les derniers résultats de la philologie
romane nous permettront de fixer jusqu'A un certain degré les
traits les plus saillants de ce latin qui. doit ètre mis a la base du
roumain et des autres langues romanes. On arrivera certaine-
ment A mieux définir avec le temps le parler des colons des dif-
férentes provinces de l'Empire romain et à connaltre de
plus près le point de &Tart des idiomes romans. Il sera alors
plus facile de Eire la distinction entre ce qui remonte directe-
ment au latin vulgaire dans chacun de ces idiomes et ce qui doit
ètre considéré comme d'origine plus récente. On pourra de cette
fagon suivre de plus près le chemin parcouru par l'ensemble
des langues romanes depuis l'époque oil le latin fut importé
dans les provinces où elles se sont développées jusqu'à nos
jours. Pour le moment 11011S devons nous contenter de ce que
les données de la linguistique nous ont fourni jusqu'ici sur ce
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sujet, et nous verrons qu'il y a à cet égard toute une série de
faits qu'on doit considérer comme définitivement acquis pour
la science. Plus d'une question importante de l'histoire de la
formation de la langue roumaine aura trouvé sa solution, une
fois que nous serons arrivés à montrer quelles &talent les par-
ticularités du latin parlé par les habitants des pays balkaniques,
autant qu'elles peuvent être reconstituées aujourd'hui.

Dans un travail publié en 1896, Neugnecinsch und Romanisch,
G. Korting s'est efforcé de montrer jusqu'A quel degré les langues
romanes se sont éloignées du latin ; mais les conclusions auxquelles
l'auteur arrive sont dépourvues de toute valeur. De telles études ne
peuvent aboutir A rien de précis, surtout quand on choisit comme point
de cornparaison le latin classique, comme l'a fait Korting. Si le latin
vulgaire nous est mieux connu depuis quelque temps, cela ne veut
nullement dire que nous sommes en état de savon dans quelle mesure
chacune des langues romanes s'est éloignée du latin. Il y a encore
plus d'un terme de comparaison qui nous échappe, et il serait témé-
raire d'aller plus loin que ne le permettent les données actuelles de
la philologie romane. Cf. Ov. Densusianu, Ronzania, XXVI, 284-
290.

to. On admet généralement aujourd'hui que toutes les
langues romanes reposent sur un mème latin qui fut parlé d'un
bout à l'autre de la Romania. La majorité des philologues est
d'accord pour considérer ce fait comme suffisamment établi et
pour le reconnaitre comme le point de départ de toute recherche
sur l'histoire des langues romanes. Et en effet, rien ne nous
autorise a croire que le latin qui fut importé dans les provinces
de l'Empire romain était divisé en dialectes, et que par cons&
quent plus d'un phénomème qui sépare aujourd'hui les langues
romanes doit remonter à l'époque latine. Les colons établis en
Dacie, par exemple, parlaient sans doute le latin qui était en
usage au He siècle de notre ère dans tous les autres pays dépen-
dant de Rome. C'était ce latin officiel qui était employé dans
le commerce, dans l'administration et dans toutes les autres
relations des citoyens et qui devait présenter en général par-
tout un caractère unitaire. Les échanges continuels entre les
différentes parties de l'Empire et surtout l'ascendant considé-
rable qu'exeNait la capitale sur les colonies devaient entraver le
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morcellement dialectal du latin. II ne saurait donc être question
d'un latin provincial propre à chacun des pays romanisés. Si
les écrivains latins insistent quelquefois sur les particularités
linguistiques qui caracterisaient le parler de telle ou telle pro-
vince et si quelques historiens nous disent, par exemple, que
l'empereur Septime Sévère ne put jamais se débarrasser de son
accent africain et qu'Hadrien fut raillé pour un discours qu'il
prononça au Sénat et qui trahissait son origine espagnole
(Scriptores hist. augustae, Sept. Sev., XIX; Hadr., III), cela ne
pcut nullcment prouver, comme on l'a dcjA remarqué, que le
latin qu'on employait en Espagne, en Afrique ou ailleurs
férait beaucoup de celui d'Italie. De tels témoignages nous
montrent simplement que la maniere de prononcer le latin lit-
téraire pouvait varier d'après les pays et qu'un Espagnol avait
un autre accent qu'une personne née en Italie. C'est d'ailleurs
un fait qui n'offre rien d'extraordinaire, et il serait hardi d'en
tirer des conclusions sur l'existence d'un latin vulgaire propre

chacune des provinces de l'Empire romain.
Mais, si des raisons puissantes nous forcent à admettre

l'unité du latin vulgaire cornme principe fondamental de toute
investigation scientifique sur l'origine des langues romanes,
nous devons néanmoins reconnaltre qu'il y a des cas
quelques rcstrictions s'imposent à cet égard. Il serait chimérique
de s'imaginer qu'il n'y avait la moindre distinction entre le
latin du Ile siecle, importé en Dacie, et celui qu'on parlait A la
meme époque A Rome ou à Cordoue. Ce serait un phénornène
unique dans l'histoire des langues, et personne ne saurait sou-
tenir une chose aussi invraisemblable. Comment pourrait-on
croire que tous les legionnaires qui conquirent la Dacie pro-
noncaient le latin tout A fait de la même façon que les habitants
de la Gaule ou de l'Espagne ? Il serait de meme étonnant que
les colons de Trajan n'aient pas apporté au nord du Danube
quelques mots dont la phonétique avait subi certains change-
ments phonétiques, comme une métathèse ou une assimilation,
mais qui n'avaient pas encore eu le temps de se propager
comme tels dans les autres provinces. Il ne faut pas non plus
oublier qu'il y a dans chaque langue des mots et des tournures
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qui, à la méme époque, apparaissent plus souvent dans une
région que dans une autre. Il ne serait par conséquent rien
d'extraordinaire à supposer que le latin transplanté dans la
péninsule balkanique pouvait contenir, au point de vue lexical
et syntaxique, des formes qui n'étaient pas employ ées avec la
même fréquence dans les autrcs pays de la Romania. On pcut,
d'autre part, admettre aussi le contraire, c'est-à dire que plus
d'un phénomène qui existait ailleurs et y était profondément
enraciné dans la langue ne pénétra pas avec la mème vitalité
dans le Linn balkanique. Pour ce qui concerne spécialement le
lexique, il y a lieu de remarquer encore que des mots introduits
d'un idiome &ranger arrivent très souvent à étre employ és
seulement dans une partie du domaine de la langue où ils ont
pénétré. Les colons venus en Dacie ont pu donc apporter avec
eux des mots empruntés au grec ou à l'illyrien, rnais qui sont
restés inconnus aux habitants d'une province comme la Gaule
ou l'Espagne.

Ce sont en somme des differences locales que personne
n'osera révoquer en doute, puisqu'elles sont inhérentes à toute
langue qui n'a pas cessé d'etre parlée. Elles ne sont pas toute-
fois suffisantes pour qu'on ait le droit de conclure à l'existence
de dialectes dans le latin vulgaire. De telles différences ne sont
nullement de natuie à changer autant qu'on le croit quelqucfois
l'aspect d'une langue; elles sont de simples nuances qui intro-
duisent une certaine variété dans la constitution d'un idiome et
qui ne sauraient dans tous les cas ètre considérées comme des
divergences dialectales. Quelle que soit l'interprétation qu'on
donne aujourd'hui au mot « dialecte », nous ne croyons pas
qu'il y ait des linguistes qui qualifient de « particularités dia-
lectales » les moindres divergences qu'on constate dans les
formes d'une mème langue. C'est pour cette raison qu'il nous
semble que les nombreuses discussions sur l'existence ou la non-
existence de dialectes dans le latin vulgaire sont trop souvent
oiseuses, puisqu'elles reposent sur un malentendu : on donne
au mot « dialecte » une acception trop large et sùrement
fausse. Si l'on admet que le latin vulgaire présentait par-ci par-
là quelques petites différences qui le faisaient varkr d'après les
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régions, cela ne peut prouver d'aucune façon qu'il était divisé
en dialectes. Il n'y a pas d'idiome qui soit unitaire dans le sens
absolu du mot, et si nous comprenons de cette maniere l'unité
d'une langue, nous ne devrons plus parler de l'existence de dia-
lectes dans le latin vulgaire.

La théorie de l'unite du latin vulgaire a étét défendue surtout par
Meyer-Lubke : « Einheit ist, so meine ich mit Andern, eine der
ersten Erfordernisse fOrs Vulgarlateinische , nur wo zwingende
Grunde vorliegen, ist davon abzugehen », Zeitschr. fiir rom. Philolope,
IX, 235 Dans un ouvrage paru en 1882, Die lokalen Verschiedenhezten
dtr lat. Spr (cf. l'article du méme auteur, Was ist Vulgarlatein?
publié dans les Verhand). der XL., Versantml. deutscher Phtlologen,
Leipzig, 1890, 385-392), K. Sittl s'est efforce de combattre cette
théorie, mais sans succès (cf. G. Meyer et Schuchardt, Zettscht . fur
rota. Phtlol., VI, 608-628). Les arguments que l'auteur apportait
pour prouver l'existence de dialectes dans le latin vulgaire ne repo-
saient sur rien de solide et ils n'ont pu changer en rien l'opinion
prédominante des philologues. La these de Sittl a été reprise der-
nièrement avec beaucoup plus de compétence par G. Mohl dans le
travail que nous avons déja. cité, Introduction ti la chronologie dtt latin
vulgaire. Tout en admettant que « le principe de l'unité du latin vul-
gaire... . doit rester l'axiome fondamental de toute etude sérieuse
sur les origines des langues néo-latines » (p. 23), Mohl vent montrer
dans ce travail que le latin vulgaire n'était pas aussi unitaire qu'on le
croyait jusqu'ici En examinant de plus près chacune des langues
romanes, on arrive a découvrir, dit Mohl, plus d'un phénomène qui
ne pouvait étre général dans le latin vulgaire. Ainsi, tul ou tel idiome
roman nous offre des particularités qui étaient propres au latin
archaique ou A quelque ancien dialecte italique, rnais qui ne se sont
jamais généralisees dans le latm qui fut parlé d'un bout A l'autre de la
Romania. Il serait donc chimérique de croire que le latin parlé dans
une region ne se distinguait pas par quelques traits, assez impor-
tants parfois, de celui qu'on employait ailleurs La these de Mohl
peut étre juste dans quelques cas, mais il ne faut pas en exagérer
les conclusions. Les faits réunis par le savant philologue, méme si
nous les admettions sans aucune restriction, ne peuvent nullement
confirmer la théorie « polydialectale » du latin ; ils sont trop peu
importants pour qu'ils attestent la division du latin en dialectes. Que
les dialectes italiques aient exercé quelque influence sur le parler de
Latium qui les a supplantés, c'egt un fait que nous ne saunons nier;
mais que l'ancien morcellement dialectal de l'Italie se soit reflété
dans le latin, voila un point on la théorie de Mold nous semble tout
A fait contestable. La survivance d'éléments ombriens, osques, etc.
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dans les langues romanes est aussi bien douteuse dans la plupart des
cas admis par Mohl. Il taudrait ici aussi faire des distinctions entre
les différenteq langues romanes Quelques phénomènes caracteris-
tiques de l'ombrien ou de 4'osque ont pu se conserver dans wile ou
telle région de Phalle, mais leur propagation en dehors de la pénin
sule ne pouvait s'effectuer aussi facilement que Mohl le croit. Un
patois normand, par exemple, pour prendre un terme de comparaison
plus évident, peut transmettre quelques particularités au français du
centre dont 11 est menacé d'étre remplacé, rnais ces particularités
n'apparaitront que dans le parler local qui aura résulté de la fusion
de ce patois avec le français; elles n'arriveront qu'exceptionnellement
peut-étre à se propager ailleurs et a pénétrer dans le français général.
Il nous semble donc hasardé d'affirmer que « c'est dans la pronon-
ciation sabine, volsque, hernique, pélignienne, osque, muse, picé-
menne, falisque qu'il faut chercher la cause première des langues
romanes, et c'est dans ces dialectes qu'il faut rechercher les premiers
germes de cette forme nouvelle de la latinité » (Mohl, 1. c., r6).

. Si nous envisageons maintenant le latin vulgaire au
point de vue chronologique, il faut distingucr plusieurs périodes
dans l'histoire de son développement. Personne ne saurait con-
tester que le latin de l'époque impériale se distinguait sur plus
d'un point de celui qu'on avait employe sous la Republique. Les
legionnaires qui conquirent la Pannonie ou la Dacie parlaient
sans doute une langue assez eloignée de celle des premiers
colons de la Sardaigne. II resterait seulement a fixer de plus
près en quoi le latin du ne siècle de notre ere se distinguait de
celui du Ille siècle avant J.-C.; mais ici la philologie se montre
bien impuissante, et tous les efforts des savants pour mieux
éclaircir cette question n'ont pas toujours abouti aux résultats
desires.

On connait la fameuse théorie de Graer, d'après laquelle
chaque langue romane reproduirait le latin qui emit generate-
ment usité au nloment de la conquète du pays où elle est par-
lee aujourd'hui. Le sarde, par exemple, représenterait le latin
du me siècle avant J.-C., de meme que le roumain nous per-
mettrait de reconstituer le latin parlé au siècle après J.-C.
La comparaison des langues nous offrirait par consequent,
d'après Grober, le moyen de dater avec une precision presque
mathématique les phénomènes du latin vulgaire. Ainsi, « la
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concordance a) du sarde, b) de l'espagnol, c) du portugais, d)
du catalan, e) du provençal, f) du français, g) du rhétoroman
et h) du roumain, moins i) l'italien, prouverait l'existence
d'une forme dans le lath) vulgaire jusqu'en roo apres J.-C.
l'accord de abrdefg-hi attesterait la presence d'un phénomène
jusqu'au début du i r siècle après J.-C. ; celui de abalef-ghi con-
firmerait de même Fernploi d'une forme jusqu'au moment de
la conquête de la Gaule », etc.

En présentant les faits de cette manière, GI-61)er croyait avoir
découvert la clef de l'histoire du latin vulgaire, et sa these ne
manquait pas d'être séduisante; elle a même trouvé pendant
quelque temps l'approbation de plusieurs philologues. La cri-
tique a cependant montré dans ces derniers temps combien une
telle théorie était peu soutenable. Examinees de plus pres, les
choses se présentent d'une maniere beaucoup plus compliquée
que Grober ne le croyait. Quelle vraie que soit jusqu'a un
certain degré l'idée que le noyau fondamental d'un idiome
rornan doit rePrésenter en dernière analyse le latin apporté par
les premiers colons du pays on cet idiome apparait aujourd'hui,
on ne peut toutefois affirmer que les langues romanes reposent
exclusivement sur ce « substratum » latin primitif qui fut
introduit dans les provinces au moment de leur conquête. Le
premier element latin d'un pays soumis par les Romains devait
naturellement être alimenté dans la suite par un afflux continuel
d'immigrés qui apportaient dans la nouvelle colonie la langue
qu'on parlait dans le reste de l'Empire. Des changements lin-
guistiques survenus en Italie pénétraient ainsi dans les provinces
par l'intermédiaire des nouveaux colons qui venaient s'y fixer.
Dans ces conditions, un développement linguistique indépen-
dant des pays romanisés devenait impossible, puisqu'il
entravé par le contact ininterrompu avec Rome.

Les rapports des provinces avec la métropole ne furent pas
sans doute les mêmes sur toute l'étendue de l'Empire et
toutes les époques de l'histoire romaine. L'importance commer-
ciale et militaire d'une province devait determiner, en pre-
mière ligne, la fréquence plus ou moins grande de ses relations
avec le centre. Il y eut, d'autre part, des contrées qui s'isolèrent
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plus tôt du mouvement général de la vie romaine. Mais, malgré
ces circonstances qui ne sauraient &re négligées dans l'étude
particulière de la romanisation de chaque pays, on doit recon
naltre en thèse générale que les relations avec l'Italie ont
empéché les provinces de conserver le latin tel qu'il était dans
les premiers temps de leur romanisation. Il serait partant chi-
mérique de croire que le sarde ou l'espagnol représentent le
développement du latin vulgaire parlé au 111e ou au ir siècle
avant J.-C. Ce serait méconnaltre le caractère de la diffusion du
latin en dehors de l'Italie et enfermer Vétude d'une langue dans
des formules précoiNues.

En appliquant ces remarques a la langue roumame, on con-
viendra que les élétnents qui se trouvent a sa base ne peuvent
dériver seulement du latin de l'époque de Trajan. On s'obstine

admettre encore aujourd'hui que le roumain nous offre
l'image la plus pure de ce qu'était au ir e siècle de notre ère
l'idiome généralement employ& par les légionnaires romains.
Or, d'après ce que nous avons dit plus haut, rien ne nous auto
rise à croire qu'en Dacie, comme ailleurs, le latin est resté,
après la conquète du pays, a l'écart de l'évolution linguistique
qui s'est opérée dans les autres provinces. Le parler importé
par les premiers colons de la Dacie dut are influencé par le
latin usité dans les autres parties de l'Empire, de sorte que les
particularités qui l'avaient caractérisé au début du IIe siècle furent
incessamment modifiées sous l'action du latin introduit par les
nouveaux immigrés.

Les faits que nous avons exposés plus haut, au chapitre pre-
mier, ne nous permettent non plus de croire que le roumain
repose exclusivement sur le latin de la Dacie. C'est dans le par-
ler des premiers Romains qui s'établirent en Illyrie qu'il faut
chercher les germes de la langue roumaine. Ce sont les diffé-
rentes couches de latin qui furent apportées dans les pays danu-
biens, et en dernière ligne en Dacie, que nous devons consi-
dérer comme le « substratum » latin du roumain. Répandu
dans la plus grande partie de la péninsule balkanique et incessam-
ment renouvelé depuis le fit siècle avant J.-C., le latin qui se
trouve a la base du roumain ne peut représenter la langue
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d'une seule époque de l'histoire romaine et d'un seul pays de
l'Europe orientale. Le roumain n'a pas par conséquent l'impor-
tance qu'on lui a attribuée dans les études chronologiques sur
le latin vulgaire, puisque les éléments qu'il contient ne dérivent
pas seulement du latin transplanté en Dacie au He Siècle de
notre ère.

La théorie chronologique exposée plus haut a été formulée par
G. Grober dans l' Archly fur lat. Lexikographie, I, 351 et suiv. Elle a
été vivement contestée par M Kawczytiskj, Studyja románskie,
Cracovie, 1886, 22 et suiv. ; cf. aussi Mohl, Introd. it la chron. du
lat. vulg., 3, 238 et suiv.

12. La comparaison du latin vulgaire avec le latin classique,
du moins dans la mesure où nous pouvons la faire aujour-
d'hui, nous mène A la conclusion que la langue parlée
l'époque impériale ne s'éloignait pas trop de celle qui nous a été
conservée dans les monuments littéraires. C'est une conception
des plus fausses que celle qu'on a défendue quelquefois et
d'après laquelle le latin vulgaire devrait être considéré presque
comme une langue à part par rapport au latin classique.
Quelles que soient les différences entre ce qui était parlé et ce
qu'on écrivait à Rome ou ailleurs, il ne faut pas exagérer leur
importance et les croire suffisantes pour qualifier le latin vul-
gaire et le latin littéraire de deux idiomes distincts. La langue
écrite et le parler populaire reposaient sur un méme fonds pri-
mitif, et les ressemblances qui les rapprochaient l'un de l'autre
sont toujours restées bien plus nombreuses que les différences
qui les séparaient. Le latin des livres était sorti de la langue
parlée, et tous ses traits les plus saillants remontaient en der-
nière analyse à celle-ci. Plus conservateur en général que le
parler du peuple qui se modifie incessamment, il a gardé un
caractère plus archaique; mais, en échange, grke aux influences
littéraires q u'il a subies et au travail assidu des grammai-
riens, il a reçu des éléments qui n'ont jamais pénétré dans le
latin vulgaire. D'un autre côté, la langue populaire, malgré les
changements survenus dans sa constitution interne au cours des
siécles, a pu garder quelquefois des phénomènes qui caracté-
risaient le latin archaïque ou les anciens parlers italiques, mais
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qui ne se retrouvent plus chez les écrivains classiques. C'est 121
qu'il faut chercher les differences les plus marquantes qui exis-
taient entre le latin parlé et le latin écrit. Des differences sem-
blables se rencontrent partout où il y a eu une littérature, et il
serait oiseux de parler d'un latin vulgaire sensiblement diffe-
rent du latin classique.

Dans son travail sur Le la/in de G, tkoire de Tow .5, Paris, 1890, 31,
M. Bonnet combat avec raison l'opinion de ceux qui considérent le
latin vulgaire et le latin classique comme deux langues distinctes.
L'auteur force cependant l'interprétation des faits lorsqu'll rédutt
presque à rien les différences entre le latin parlé et le latin ecrit. Cf.
ausst E. Gorra, Livite neolatine, Milan, 1894, 40 et suiv., qui reprend
la théorie du savant français pour l'exagérer davantage.

Ce qui doit avoir surtout contribué au maintien d'une cer-
taine unite entre le parler populaire et la langue ecrite c'est
l'influence des écoles et de la littérature. En Italie, comme
dans les provinces, le peuple ne resta pas complètement
isolé de ceux qui parlaient une langue plus pure, plus élégante.
Les Romains n'avaient pas, il est vrai, rinstruction obligatoire
et la presse qui facilitent dans une si large mesure aujourd'hui
le rapprochement entre les lettrés et les masses plus profondes
de la population ; mais leurs conditions de vie offraient aussi
quelques moyens pour propager la langue littéraire partni les
basses classes des villes ou de la campagne. Ceux qui s'enrôlaient
dans les armées arrivaient à la fin à introduire dans leur parler
quelques formes d'un caractère plus littéraire, qu'ils entendaient
de leurs officiers. Les relations avec les représentants du pou-
voir central, le contact plus ou moins frequent avec les fonc-
tionnaires de différentes categories devaient aussi avoir une
certaine influence sur le parler des petites gens. Mais ce furent
surtout les écoles qui exercèrent une action plus profonde ô cet
égard. Dans les premiers siècles de notre ère ces établissements
de culture étaient devenus bien nombreux, et les jeunes gens
accouraient de tous côtés pour suivre les cours des maitres
entretenus par telle ou telle ville. Ici, sous la conduite des pro-
fesseurs, ils s'effoNaient de modifier les habitudes de parler
qu'ils avaient contractées dans leurs families. L'ensei,nement
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de la grammaire, la lecture des auteurs classiques, les conversa-
tions avec les maltres et le contrôle exercé par eux sur la pro-
nonciation et sur les constructions qui leur semblaient fautives
arrivaient ì corriger, au bout de quelque temps, le parler des
jeunes Romains. Plus d'une forme littéraire imposée par les
précepteurs était ainsi adoptée par les élèves qui, une fois sortis
de l'école, retournaient chez eux avec l'usage d'une langue plus
soignee et plus riche en expressions que celle qu'ils avaient
apportée à l'école. On peut s'imaginer quelle devait etre l'in-
fluence de ces propagateurs de la culture romaine dans les
milieux où ils allaient s'établir, et comment le latin littéraire
pénétrait par cette voie dans les coins les plus reculés d'une
province et introduisait certaines modiacations dans le parler
du peuple, en rendant moins frappantes les differences entre la
langue généralement parlée et celle des lettrés.

Le ròle des écoles dans ce travail d'épuration du latin vulgaire
ne fut pas le meme dans toutes les provinces de la Romania.
Dans quelques pays, comme en Gaule et en Espagne, l'instruc-
tion put pénétrer dans les couches les plus profondes de la
population, grAce aux nombrcuses écoles qui y furent fondées.
Les maitres qui y étaient engages se donnaient beaucoup de
peine pour développer le goôt litteraire de leurs éleves et pour
les familiariser avec le latin classique. Il arrivait ainsi que le
latin était mieux cultivé quelquefois dans ces contrees qu'en
Italie, et qu'un Gaulois parvenait à s'exprimer dans une langue
plus pure que celle qu'on entendait souvent dans le pays même
d'origine du latin. Tout autrement durent se passer les choses
dans les provinces de l'Europe orientale, où l'instruction ne fut
jamais aussi bien organisée et aussi répandue qu'en occident.
On n'y rencontre, en effet, aucune école qui ait pu rivaliser
avec les établissements célebres de Bordeaux, Cordoue, etc.
Les Romains ne trouvaient guere nécessaire la fondation d'écoles
plus nombreuses dans ces pays, oil les habitants primitifs, plus
arriérés que ceux de la Gaule, par exemple, pouvaient etre
romanisés aussi par d'autres moyens et sans le secours d'une
instruction plus développée. Les écoles qui étaient entretenues
dans quelques villes de l'Orient et dont l'existence ne nous est
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confirmée que pour la Pannonie (C. I. L. III, p. 962; cf.
Budinszky, Die Ausbreitung der lat. Spr., 178; J. Jung, Romer
und Romanen, 143) devaient avoir un caractère assez élémentaire,.
et leur influence dans l'ceuvre de romanisation des pays danu-
biens ne pouvait être bien grande. Cette circonstance ne saurait
étre négligée dans l'étude du latin de la péninsule balkanique,
puisqu'elle peut expliquer, comme on l'a déja remarqué,
quelques-unes des particularités qui distinguent le roumain des
autres langues romanes. Le manque d'écoles plus nombreuses
dans les pays balkaniques eut pour conséquence que le latin vul-
gaire continua A s'y développer plus à l'écart des préoccupa-
tions littéraires qui existaient ailleurs, et que l'action des lettrés
sur le parler du peuple y fut bien plus réduite que dans les autres
parties du domaine roman. C'est pour cette raison que le rou-
main ne nous offre pas un nombre aussi grand de formes
latines littéraires que les autres idiomes romans ; et si l'on y en
trouve quelques traces, il faut peut-kre les considérer comme
appartenant déjA au latin qui fut importé dans les régions du
Danube. Il se peut, d'autre part, que des formes littéraires intro-
duites dans le latin occidental aient pénétré indirectement en
Orient, jusqu'A une époque relativement récente, par l'inter-
médiaire des colons venus d'Italie ou d'ailleurs pour se fixer en
Dacie et dans les autres provinces danubiennes.

Sur l'influence exercée par les écoles, le service militaire, etc.
dans le travail d'épuration du latin vulgaire, v. Mohl, Introd. a la
chronol. du lat. vulg., 67, ist et suiv., qui a repris et développé le
idées un peu vagues et unilatérales exprimées jadis par F. Eyssenhat dt,
Ronzisch und Romanisch, Berlin, 1882. Comme on l'a déjà remar-
qué plus d'une fois, les illettrés semblent avoir été assez nombreux en
Dacie Des personnes qui ne savaient pas écrire sont mentionnée dan
les tabulae ceratae trouvées en Transylvanie (C. I. L. III, pp. 948-9).

13. Le latin qui se trouve à la base du ronmain n'apparait
pas seulement comme moins imprégné d'éléments littéraires ;
porte, en outre, un cachet, pour ainsi dire, rustique. Nous ne
croyons pas que quelqu'un ait jamais remarqué ce fait, quoi-
qu'il soit de toute évidence. L'examen des mots latins conservés
en roumain nous montre qu'ils se rapportent surtout à la vie de
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campagne. Tout ce qui nous ramènerait a. une organisation
sociale plus compliquée et à une culture plus avancée n'a pas
laissé de traces plus visibles dans les elements latins du lexique
roumain. On n'y trouve, comme en français ou en italien, par
exemple, tous ces termes caractéristiques qui nous révèlent la
vie des grandes villes, ractivité des centres mouvementés avec
toutes les idées qu'elle implique. Cette particularité s'explique
par le fait que les Roumains représentent surtout la population
latine de la péninsule balkanique qui s'est conservée A la cam-
pagne. L'élément urbain n'entra que dans une mesure très faible
dans la constitution du peuple roumain. A répoque des inva-
sions, cet element dut &re bien réduit, soit A cause des emigra-
tions dans d'autres pays, soit parce que les habitants quittaient
en masses les villes pour se retirer dans des endroits où ils pou-
vaient étre plus A l'abri des incursions barbares. Au sud du
Danube, l'élément roman des grandes villes s'affaiblit encore
et disparut en grande partie à cause de rascendant de plus en
plus grand que prirent avec le temps les Grecs et, plus tard,
les Slaves dans les affaires politiques. Au nord, un événement
bien connu eut de bonne heure les mèmes effets. L'abandon de
la Dacie par l'administration et les legions romaines, à répoque
d'Aurélien, eut pour consequence la désorganisation des villes.
Ceux qui restèrent dans le pays représentaient surtout la popu-
lation rurale, attachée au sol et menant une vie plus simple.
Dans ces conditions, le parler roman balkanique devait forcé-
ment perdre la plupart des termes qui se rapportaient à une cul-
ture plus develop*. E garda ainsi une empreinte plus rustique,
que nous retrouvons dans la plupart des elements latins du rou-
mai n .

14. Les considerations générales exposées plus haut corres-
pondent aux faits linguistiques établis par les dernières acqui-
sitions de la philologie romane. Elles sont confirmées par tout
ce que nous savons aujourd'hui sur le latin vulgaire, tel qu'il a
été reconstitué dans ses traits les plus saillants par les latinistes
et par les romanistes.

L'étude approfondie des textes o1ui nous ont conserve un
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latin plus ou moins rapproché du parler populaire, et l'examen
des inscriptions nous ont fourni dans ces derniers temps des
matériaux précieux pour l'histoire du latin vulgaire/ Comme
sources directes, les inscriptions nous offrent très souvent les
faits les plus assurés pour la confirmation de tel ou tel phéno-
mène du latin vulgaire ; elles constituent, en outre, le seul moyen
d'étudier directement le latin là oil tout autre document écrit
de l'époque des Romains nous fait défaut. Rédigées dans un
style plus ou moins littéraire et dans cette langue presque
invariable dans toutes les régions et consacrée par la tradition,
les inscriptions ne nous présentent pas cependant un nombre
aussi grand de particularités linguistiques intéressantes pour
l'histoire du latin vulgaire qu'on pourrait s'imaginer a priori. En
parcouyant les milliers d'inscriptions publiées jusqu'ici, on n'ar-
rive que bien rarement parfois à découvrir par-ci par-1A

quelques faits qui ont échappé aux graveurs, trop soucieux en
-général d'employer une langue aussi correcte que possible. Il
serait, d'autre part, chimérique de chercher dans les inscriptions
d'une province quelconque, du moins jusqu'A une certaine
époqUe, des faits linguistiques propres à cette province et qui
n'auraient jamais existé dans les autres pays de l'Empire. Tout
ce qu'on peut demander aux inscriptions, ce n'est guère la
découverte d'un latin provincial, mais la confirmation de cer-
taines particularités du latin vulgaire que nous devons placer
la base de toutes les langues romanes.

Mais, si le témoignage des inscriptions est des plus précieux
pour l'étude du latin vulgaire, il ne faut pas enregistrer avec
confiance tout ce qu'elles nous offrent. Il ne suffit pas de con-
stater dans les inscriptions une forme qu'on n'a pas rencontrée
ailleurs pour qu'on l'attribue sans aucun contrôle au latin. Il se
peut très bien qu'une telle forme, qui présente un phénomène
intéressant pour l'étude des langues romanes, ne soit qu'une
simple faute de graveur. Les erreurs ne manquent pas d'ètie
nombreuses dans les monuments épigraphiques latins, et elles
donnent lieu sou,vent A des rencontres surprenantes avec les
langues romanes. Ainsi, pour ne citer qu'un cas, dans une
inscription de la Dalmatie nous trouvons la forme purereina (C.

                     



54 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

I. L. III, 9567) qui offre une ressemblance curieuse avec l'is-
tro-roumain pure, avec n rhotacisée. Faut-il considérer cette
forme comme un excmple ancien de la rhotacisation de n, attes-
tée aujourd'hui en istrien ? Cette hypothése pourrait tenter
quclque philologue en quéte de nouveautés, surtout parce que
pureremus nous vient d'une région où le passage de n à r est un
phénomène connu ; mais pour ceux qui sont habitués aux fautes
des graveurs pureremu ne peut étre qu'une mauvaise transcrip-
tion de puneremits (poneremus). Des cas semblables nous montrent
combien il cst dangereux de bzîtir des théories sur des exemples
aussi isolés. La présence d'une forme dans une seule inscription
n'est guére suffisante pour que nous admettions l'existence de
telle ou telle particularité dans le latin vulgaire; il faut pour cela
avoir le témoignage de plusieurs inscriptions.

En dehors de ces moyens directs, la comparaison des langues
romanes peut aussi nous aider dans l'étude du latin vulgaire.
Une forme qui n'est pas attestée dans les monuments épigra-
phiques ou paléographiques peut toutefois étre considérée comme
existant en latin, une fois qu'elle apparait dans les langues
romanes avec des particularités qui ne sauraient remonter qu'au
latin vulgaire. En éliminant tout ce qui est propre à chacune
des langues romanes, on arrive à la fin a rétablir cette forme
avec ses traits primitifs et telle qu'elle existait en latin. Cette
méthode est pleinement justifiée par le principe fondamental
méme de la philologie romane et par tout ce qu'on admet
aujourd'hui sur les rapports des langues romancs avec le latin.
Elle n'est au fond que l'application à l'étude des langues
modernes d'un procédé employé depuis longtemps dans la lin-
guistique indo-germanique.

La méthode comparative peut nous donner les résultats les
plus stIrs dans les études sur le latin vulgaire, pourvu qu'on
l'emploie avec prudence. Ce serait abuser d'une telle méthode
que d'attribuer au latin des phénomènes qui appartiennent en
réalité au développement postérieur des langues romanes.
L'accord de deux ou trois idiomes romans n'est pas toujours
suffisant pour qu'on conclue à l'existence dans le latin vulgaire
d'une particularité qui leur est commune. Il faut d'abord se
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demander si une telle particularité n'a pu se produire indepcn-
damment dans chacune de ces langues ou s'il n'y a pas eu
d'influence de l'une sur l'autre. L'accord du roumain et de
l'italien, par exemple, ne peut guere are toujours probant quant
à la presence dans le latin vulgaire d'une forme commune à ces
deux idiomes. Il se peut tres bien qu'un phenomene ait fait son
apparition en italien et qu'il se soit ensuite transmis au rou
main. L'italien et le roumain ont continué à rester en contdct
l'un avec l'autre plus longtemps qu'on nc le croit d'habitude, et
il serait partant hasardé de mettre sur le compte du latin tons
les traits qui les rapprochent.

Les renseignements indirects sur le latin vulgaire, fournis par
la comparaison des langues romanes, pcuvent donc are des plus
précieux, a condition qu'on n'emploie cette mahode que la ou
elle trouve son application et qu'on ne lui demande que ce
qu'elle pcut nous donner.

La méthode comparative ernployèe par les romanistes pour recon-
struire les formes du latin vulgaire a été vivement attaquée par
K. Sittl , fahresbelicht ztber die Fortschl itte de, hla sischen Alt rthum
wissenschajt, LXVIII, 226 et suiv ; E. Seelmann, Goitni ¡se se gcl 1, te
Azqelgen, 1890, 665-687, et Kritischer Jahresb. iiber die Fort chr. d r
rom Philol.,I, 48 et suiv. Les deux philologues allemands contestcrent
toute valeur A ce genre d'investigations, en qualifiant de Phantasie-
gebilcie4r le latin reconstruit par les romanistes. Les affirmation de
Sittl et de Seelmann etaient trop exagerees et elles ont etc: refualL.
pour de bonnes raisons Cf. Miodorisli, A, ch f lat. L Aiho 1.,
VIII, 146-149; Meyer-Lubke, Zeitschr. from. Phil , XV, 281-2 4 ,cf.
Ki it Jahl esb. d. ront. Phil.,III, 6o ; P. Geyer, Jab, e b. ni. die F il hl .

cl. lel. Alto thuntswiss., LXXXXVIII, 33 et suiv. , voir, en utre,
G. Grober, Archly fur lat. Lexzleo,r., I, 206, 213 et suiv., et M 111,
Introd, a la chronol. die lat vulg., 21, qui défendent, à uste titre,
la methode suivie aujourd'hui par la plupart des romani te .

Comme nous avons remarque plus haut, l'accord exclu if du r u-
main avec l'italien ne peut guère etre toujours probant qu nt 1 exi -
tence d'une forme dans le latin vulgaire. C'est pour cette rai ot que
nous considérons comme inadmissible la theorie de Mohl qui croit que
* noi, vot pour nos, vos, * claim pour clama , etc. étaient connu en
latin dès le rre siecle de notre ere (Introduction a la cl onol. ii lat.
yak.. 229-230). Q.uant à l'opinion soutenue par d'autre philolo u
et d'apres laquelle les ressemblances du roumain avec l'italien doivei t
etre expliquees par la presence des nombreux colon tenu d'Itge
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en Dacie lors de la conquéte de cette province, nous la croyons tout
aus i contestable. Il semble que parmi les colons venus en Dacie
tomes les provinces de l'Empire, ex Coto orbe romano, comme
Eutrope, VIII, 6, les Italiens aient été en petit nombre (J. Jung,
R mcr und Romanen, 106-107 ; cf. O. Seeck, Gesch. des Untel gangs
der antiken Welt, Berlin, 1895, 324-325).

is Pour nous faire une idée de ce qu'était le latin qui a
donne naissance au roumain, il faut donc examiner en premiere
ligne les inscriptions. Nous passerons ici en revue les particularités
linguistiques que nous avons pu trouver dans les monuments épi-
graphiques des régions où, d'après nous, s'est développée la
langue roumaine, et nous verrons quels sont les phénomènes
qui distinguent le latin de ces inscriptions du latin littéraire. On
pourra ainsi constater si le latin transplanté dans la péninsule
balkanique contenait déjt quelques traits qui se retrouvent
aujourd'hui en roumain et qui ne sont pas attestés dans le latin
classique.

Le dépouillement des inscriptions publiées dans le tome HI
du Corpus inscriptionum latinarum nous a permis de relever
plusieurs formes que nous citons plus loin et qui nous montrent
telle ou telle particularité intéressante pour l'histoire ancienne
du roumain. Ce travail qui n'a pas encore été fait doit étre
considéré comme le point de départ de toute recherche sur le
latin balkanique, et c'est pour cette raison que nous avons cru
nécessaire de signaler tout ce qui se trouve de plus caracteris-
tique dans les inscriptions qui nous viennent des pays oa s'est
formée la langue roumaine. Il va sans dire que nous n'avons
eleve que ce qui nous a paru important pour la phonétique,

la morphologie, la syntaxe et le lexique. Des formes comme
ben bene 7453 ; ftit fecit 2627 ; nestris vestris 7584;
quandam quondam 7508 n'avaient que chercher dans notre
liste, puisqu'elles ne sauraient étre que des fautes de transcrip-
tion. Nous nous sommes de mème abstenu de signaler des
formes comme ItCtiOr 2639, vicxit 2 I 27 ; UCSSOr 7565 ; Alexsan-
der 8727, exs 10316, Maxsimo 2766 b, MaXSiMa 3162 a, Sexstus
7438, UxsOìi 1849, ViXSi 2835; Maxssimunna 8971 ; ViSXit

9533; convixxit 2225, ViXtiit 1201, etc. qui ne peuvent rien
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prouver pour la phonetique. Tout aussi négligeables sont les
cas où au lieu de Lux consonnes les graveurs en ont écrit une
seule : anorom 1895, anis 917, anos 2044 ; Galicanos 7736;
imunes 7449 (comp. le cas inverse immaginifer 8018). Des gm-
phies comme eilus 1365, 1412, plientissimae 7702 peuvent are
intéressantes, puisqu'elles reproduisent mieux la prononciation
habituelle des Romains, mais elles ne présentent rien de bien
caractéristique pour qu'on les cite A côté des formes qui s'im-
posent A notre attention.

16. Nous donnerons ici la liste des formes que nous avons
rencontrées dans les inscriptions de la péninsule balkanique et
qui intéressent de près l'étude du latin qui se trouve A la base
du roumain. Les exemples sont classes d'apres la nature des par-
ticularités qu'ils présentent. Les chiffres indiquent le numero
correspondant des inscriptions du tome III du C. I. L., y com-
pris le supplement.

Pour ce qui concerne la phone'tique nous avons A signaler les
particularité suivantes

E a : Sevarina 1669. i : Ant-dins 2oro; bine/acta 9623;
condicionint 7526 ; Crescis (= Crescens) 2685 ; descidise ( descen-
d isse) 7756; didicavi 3474; ecliseae 9585; iminentium 1984
inferit 9667; macidonice 2046; mensis 2233, 8563, 10577 ;
7921; numiro 7465; rtfecti 1952; Sineca 10434; tris 10190;
Tritonis 1968 a; vixillarius 7437. ae : abundequae 781; ara
9770, cteam 2107, cteitts 907, 1898, 2008, 3174, 7963, aeorion
1808 ; aeredes 2147; benae 8460; collactanaeae 8976; diae 9538;
maerenti 8979 (cf. mearitis 8007); pctcae 10237; posuaerunt 2147,
posuaern nt 8971; quae 781 ; Onaeta 7869, 10505; sae 8412;
Saecundos 7437. E syncope : vetranos 6364, 6366, 7444, 10 198,
vetrano 10229.

I e : benemerente (=. benemerenti) 2044, 7553; Bretannicus
711 ; Carelao ( Charilao) 9355; conuge ( coningt)
7499; ermine ( crimine) 10190; deposetio 9576; devebtt

( debebit) 9450 ; Dometianus 8r47 ; donavet 2207 ; cheat/wet-0

7508 ; ecne( igne) I0190 ; enfelicissintis7431 ; fecet 3875, 8460,
9016, 9095 ; fumes 10716 ; infelictserne 2357 ; karisseme 3844;
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latronebos 8830; menesteriis 7693; menestrabi 1967, inenestravi-
mus 1968 a, menestrabimus 1968 b; miletavit 7453; oreginem
781 ; ostes 3800; parcetur 9623 ; pendet 3676; pientesime 10783;
guiescet 9532 ; sentilem 9623 ; sene 2208 ; solvet 10146 ; stependio-
rum 10506; urdenaverunt( ordinaverunt) 9585 ; tradedet 9601
Venei es 9.551 ; Verginia 2176, Verginiae 1992, Verginio 2393
vixet 3987; volueret 9508. La présence de e au lieu de i dans
condedi 9546; perdedi 8447, perdederunt 85oo; reddedit 7553,
7921, reddedisset tab. Ces. I, 2', p. 927, recldedisse ibid., 1',
p. 925; tradedet 9601 est due A dedi. - u : lacrumas 2197;
stupendia 3558, stupendiorum 9796. 1 est tonabé dans : Antomts
7604; conuge 7499, conugi 7570, 8364. I syncopé : doninae

7671, 7833, donine 7690, doninus 2130, 10190, down° 7671,
7833, 8244.

O - serori 3174. = U0 : buotu (- VOtUM) 7595. = U
alums 2225, 2226, 2240, 2702, 3987, 6399, 9585; consubrino
193i, 8465; corptti-a 9567; cunparabid 9567 ; edictu 9973; mar-

marmuria 633; peccatur 9527; puliere 9585; pureremit
9567, pUSUerUla 7457; putita 9623 ; Victuri 9516 ; urdenaverunt

9585.
U o: annoro (- annoruni) 2225 ; Apoleius 8667; avoniculo

2370, avonculo 8465; COM 3184, con 1926, 2385, 2425, 2436,
2702, 8460, 9002, 9508 ; latronebos 8830; mano 8910;
OXOr 9585, 0.,\SOr 9605 ; quoin 8135; SUOM 10146; tetoli 9447
titulo 7465, 7553; tuniolum 9527 ; vivos 3625, 3875; voltu
8193 ; votom 10146. U tombé : Antonis 7453 ; coige 7524; Gais
7641; Gaudentis 7521; gae 8862; Ointe 2789; gis 2098, 9508;
CO 9713; coque 1537; cot 2107. U syncopé : Herclianus 7746,
8128, lierclianis 1303; Procla I I 84, Proclae 313r, Proclus I 184,
Proclo 737 ; utriclariorum 944, 1547, etc.

Y e :presbeter 9554. u : iluricae 8441; Marturius 1891;
atimpius 7325 ; Pa/mitra 7693 ; Prunicus (- Pbrynichus)
8438.

Ae - ai : Ailins 7532; Aureliai 1399; Caicilia 9391; fami-
liai 7380; Victoriai 7640, etc. e : avie 1754, 3678, 3871;
alum 7407; Cesaris 7998; care 8547; defuncte 8938, 8971,
9220; dulcissinie 8891, 8986, 9002; filie 1183, 1753, 8951;
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infelicissime 1761, 186o, 8563; que 1753, 1846, 7569, 8542;
sucre 2649; terre 8333; Tertie 1765, etc.

Oe - e : pena 9672.
An = a : Agustas 9610.
Voyelles en htatus : ea, eu - ia, itt : avía 9997 (cf. avie plus

haut : ae - e); Caesaria 7532; I-leraclia 7532; marmuria 633;
miaverit 1966 (cf. la graphie inverse : eclisecte 9585); Bartolo-
mi us 9625 ; Capriolo 9052 ; consacranius 2109; extraniunz 2082.
Je - e : quescunt 3551 ; Qtteta 2814, 3069, Ottaela 7869, 10505,
Ouetus 3002, Queti 2691, Queto 1661. Oct a : quad 2835. Ua
- a : febrariis 1968 c, febraris 1967, 1968 b; septaginta tab.
cer. x, p. 948. Ue= e: Maseti ( Mansueti) 7437. Uu u:
Ingentts 915, 1237, 1510, 1695, 1835, 7681, 7732, 8180.

Métatbése: interpetrationem 2880; por ( pro) 3493.
Insertion d'une voyelle : Da fine 1834; Fabericia 2743; frateres

9735; Gineus 2147; interantibus tab. cer. VIII, I', 2', pp. 945,
947; sacerum 2743.

P = b : conlabsum 1164; dilabsas 1374 (cf. B).
B -= 7 ) : devebet 9450; kicovus 9625 ; incomparavili 9228; lavo-

raverunt 2112, 8591; pravato ( probato)2007 ; SiVi 684. p
supstrinxit 7756 (cf. le cas de phonétique syntactique op pie/ate
6191).

V -- b: bectigalis 1647, 8140; belis 9623 ; bibi ( vivt) 9927;
Bictore 633, IV; birginiam 9567; bixit 2044, 9551, 9585, 9887,
bicsit 628; bus 2509 ; buotu (= votum) 7595, botunt 3156 b, bolo
1677; collocabi 9508; conparabit 8742, cunparabid 9567, compa-
raberunt 9927; Conserbo 9262 ; Flabius 2328 ; Iobi 7595, Iobiani
9595 ; menestrabi 1697, menestrabimus 1968 b; Minerba 3136,
Minerbino 2272 ; Quadribis 1440; serbi 2130, Serb() 3188
Silbanus 633, iv, Silbani ibid., Silbano 6439; so/bit 3156 b,
7595 (?); vibus 8727, vibi 2654, vibis 8412. V tombé : auncu-
lus 3363, aunculo 908, 8117 ; da0 tab. cer. VIII, I , p. 945;
Faor 8076, 14; Festius 846; Flatts 3221, 7761; ittenis 1871,
iueni 1649; htentio 6212; czyv at (= signavi) tab. cer. xxv,
2', p. 959 ; vius 1617, 3060, 3334, 3399, 3403, 3581, 3806,
3809, 3817, 3865, etc. -

M- n : curan 9623; spen 1854. M finale tombée : 'Emilia
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1228 ; anllOrlt 2521, annoro 2225 ; arca 2108, 2226, 2233,
2240 ; circu 2341; coiuge 9567; crudele 8385 ; dece 2233 ; dextera
3576; eiusde 3352; mea 3576; nove 221Q, 2612; ordine 1480;
pena 9672 ; Plotia 1228 ; pOSieriOre 9973; prefectoru 645 ; rapta
3397; Renala 9567; septe 2233, 7582, 8563 ; sorte tab. cer.
1', p. 931; statione tab. cer. I, I', p. 925; stipendiocu 2818; sua
9567; suadere 7436; titulo 7465, 7553; toiu 7407; traditct
2108.

T d : adque 764, 3228, 7868, 8135, 8385, 9632; cunpa-
rabid 9567; ed 8376 b; ident 1193; quodannis 754, 7436; resti-
tuid 2969. T final tombé : audivi Io000; de 6399; menestrabi
1967; pos 917, 89io;posui 835, 7843, posuerun 2348, 9850,
posuaerum 8971, pOSer/tit 9787; solvi 7535; vixi 1592 a, 7643,
8034, vixsi 9021.

D t: alittt 8742, 8750, 9507, 9569; at 633, I, 1968 a, b,
2386, 2397, 7505, 7526, etc. (cf. atventum 9314); einstem
8118; quit tab. cer. I, I', 3 r., pp. 925, 927 ; pot 1041, 1899,
2208, 8196, tab. cer. I, 2', p. 927; VI, I', p. 937 : xxv,
2 r., 3 r., p. 959, cOi 2107; set 686, 709, 754, 847, 3980,
7436, 7527, 9504, etc. D tombé : aiutor 2161. Di : liC0-

111tS 2654; Zonysius 3174 a; cf. (et) ies = (et) dies 2225.
S SS : Albonessium 3049 ; Porolissesis 1437 ; possuerunt

7548. S finale tombée: Antiocha 7791 ; Apideiitt 3420 ; Caesart
7613 ; Cassianu 1761 ; conditu 9733; Crescenti 9520; DeMetriii
7466; duo 9623; eiu 8345; filitt 835; Germana 7484; lalitt
7449; Pompeitt 2625 ; purerentu 9567; Rufa 10036 ; V ictori 704,
Victuri 9516.

N m : avomculo 2370; comventione 9832; flamem 7664; im
(devant une labiale) 1971, 3115; imfelicissimi 9228; posuaerum
8971. N tombée : Albonessium 3049; Apttlesis 1437, Apulesium
7795; benemereti 6135, 7457, benemeretibus 2246; Ciernes 6162
coiux 1438, 2352, 8166; coiugi 2232, 2238, 2279, etc.; Constas
3399, Costas 1194, Costantia 2147, Costctntio 1967, Costantilla
8599 ; coservct 2137 ; costituit 3097 ; cosulibus, cosulario très sou-
vent ; Cresces 1225, 1359, 1764, 2690, 3215, 5, 7437, 8143,
Crescis 2685; curaverut 3398 ; defuctae 2100, defitcto 2348, 23 Go,
2690; descidise (- descendisse) 7756 ; dispesato 3035, dispesator
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1997 ; dolec 8837 ; Forest's 1968 a; Frotoni 2981 ; Hortesis
7449; infas 2612; libes 1260, 1945, 2906, 3158 a, 7683;
Malvesis 1437; Maseti (- Mansueti) 7437 ; nteses 1860, 2007,
2584, 3265, 3542, etc., mesum 2162, meserum 2602, MCSibIlS
811, 7421, 8013, 9266; obseqttes 3027; paretibus 7893; pietissi-
mae 8012 ; Porolissesis 1437; postterut 9260 ; rentasisse tab. cer.
I, I', 21, pp. 925, 927; 1?omanesis 3215, 14; VCileS 1690,
2696, 3393, 3640, 6130, 7437, tab. cer. VIII, I', p. 945;
Valetinus 7688; Vesclevesis 3038, Vesclevesi 3058. Cf. les
graphies inverses : berens 673 ; ntemoriens ( memories, memo-
rae) 2225 ; quadragensimo 3335. Peut-étre faut-il mettre dans
la meme catégorie vinxit (-=-- vixit) 8389. Vixit supposerait la
prononciation visit (cf. plus bas, X). N intercalée : Incnatio
(- Ignatio) 7608.

R nale tomb& : frate 9029 ; mate 7465.
C tombé : defunte 9846, defunto 2137, 8934; nanlus 1635, [ ;

Vitoria 2429. C intercalé : Quinctct 9937. - t : Sartaphaglint
9533, 957r, 9585, sartofago 8742. C devant e (oe) écrit par qu
huiusque 1115; Quelie (-=--- Coeliae 2046); queti 10190.

H initiale tombée : abere tab. cer. I, 2 r.; VIII, 2 r., 3 r.,
pp. 925, 945, 947, abui 1846, abuit 7582; ac 9567; astatum
9973, adstato 7795; eres 2008, 10292, 10561, eredis 3164, eredes
10317, accedes 2147 ; liara 9155; 0110re 10570, onores 8203 ; 01-l0

2207; °spite 2013 ; os/es 3800 ; unc 9571. Cf. les graphies
inverses : hadtutrix 3750 ; /mitts 3917; hocidit 3800 ; Honesimus
8379, etc.

Ph ---- p : Bosporanorum 7888 ; Prunicus (- Phrynichits) 8438.
X = s, SS : COittS (=--- COrli11X) 9713; Masimile 6353, 8324

vissit 6424.
Comme particularités morphologiquef, il y a lieu de rappeler le

changement de genre survenu au mot fai um qui est employé au
genre masculin : fatus 1854, 3196 (cf. fatum durtts 7584). La
même confusion apparait aux mots corpus : hunc corpus 9508
monumentum : hunc monumentitin 9450; sarcophagus : hoc sarco-
fagum 2654; sepulcruni : hunc sepulcrum 8762, 9527. Au lieu de
mare, on trouve une fois maris 1899, probablement du genre
féminin.

                     



62 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

Le passage d'une déclinaison A une autre est attesté par col egi
7827 collegae ; socra 7458, SOCrae 655 SOCrUS ; vasum 7577,
vaso 2214 vas; sinmestrum 7547 - semestre. Les formes
edictu 9973, mano 8910 n'appartiennent pas sans doute ici. La
présence de u pour o dans le premier mot et de o pour u dans le
second est due, tres probablement, A la confusion assez fréquente
de ces sons (v. plus haut o u, u o). A la Ire déclinaison,
on trouve quelques cas de génitif en aes - es : Attrelies Valentines
3278 ; memoriens (- memories, v. plus haut, a la phonétique de
N) 2225 ; secundes 8489; Superes 1096, 1154. Intéressants sont
les nominatifs pl. en -as : liberlas 2386; duas filias, duas mat res,
aa'venas parvolas 3551. Pour le nominatif singulier de la He
déclinaison les inscriptions nous offrent les formes plus rares
atisignato 1322 ; Alexandrus 7532. A signaler encore les datifs
sg. gencri 8258, Firmionis 1905, triumfatoris 7611 ; l'abl. sg.
domu 3353 ; les gén. pl. mesum 2 I 62, meserum 2602 et les datifs
dibus 2100, 3089, 3221, 3274, filibus 7535, natibus 914, 7521.

Comme formes particulières du pronom nous avons à rele-
ver : sibe 18°8; qui quae 2225, 7454, 8563, 9533, 9551,
queius 1846, pent pant 335i, 8473 (cf. aliquem = aliquant
tab. cer. 2 r., 3 r., pp. 925-927); qui - 2117, 2226, 2509;
iPSCiitS 2240, inPSUitIS 2377 ; aliunt aliud 658, 669, 684, 706,
2098, 10092.

Au numéral, on trouve le nom. drat 633, r et le gén. dunt
2492.

Pour l'étude du verbe nous avons relevé : doleunt 3362;

8759, poserunt 7572, posierunt 86o, 9228 ; sepulivit 2326.
Au point de vue de la syntaxe nous citerons les constructions sui-

vantes : diem uno 8156 ; eadem condicionim 7526 ; ad titulo 1504
ex VOtitill 642 ; ob virtute 1193; per Procttlo 1590 a; pro incoluntita-
lent III°, pro salutem 875, pro spiritum 9532, pro victorias 8303,
pro se et suos 1038, 1289, 1600, pro comoda 7584; cum natibus
suis Vitalem 7521; vixit viro suo = vixit cum viro suo 9178
arcana poni 8727; tesellam figi 9532.

Pour le lexique, les inscriptions nous offrent quelques mots

facunt 3551; posit posuit 1742, 1969, 2010, 2202, 2476,
2544, 2560, 2721, 2935, 3074, 3105, 8472, 8486, 8682, 8723,
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nouveaux et plusieurs formes qui ne sont attestees que trés
rarement chez les auteurs latins : absidata (derive de absida)968;
aeteto (gr. (rx7r,T,C11?) 1352 ; aetoma 1174, aetomae 1212; apocha-
tam (derive de apocha) tab. cer. xxv, 2', p. 951, apocatits
tab. cer. vn, I', p. 941, apocitatus tab. cer. vit, I 5 p. 941
apparatorium 3960; arce//am arculam 9546 ; aviae 9877
burgunt 3653 ; cata acitta 7436; collitores cullores 8117
conparabit empsit 8742, cunparabid 9567, comparaverunt 9588
(cf. comparatione 607) ; danistariae (derive de danista) tab. cer.
XIII, II, 2', p. 95 t ; dolma dolor 1903; exfuncio dcfuncto
3166 a; miaverit 1966; nepotiae 2599, 6155, 8411, nepotie
2756 ; pari compari 7521 ; pausationem mortem 2654; pri-
ma vera = ver 7783 ; pyalis (gr. 76-z)sog) 7564; spaiario 8759;
sportellaria tab. cer. VI, I', p. 937 ; tonitratori 2766 a ; esaes
(gr. ?) 9116. A remarquer encore les expressions : in se
a ensemble a 2113, 2534, 3107 ; vivo suo in vita sua 7454,
7456-

Telles sont les particularités les plus intéressantes que nou
avons rencontrées dans les inscriptions. Elles ne nous offrent en
general que des faits connus et qui se retrouvent plus ou mom
souvent dans les inscriptions des autres provinces roman es.
On n'y voit rien qui soit spécialement roumain, et tout ce que
nous avons relevé nous renvoie au latin qui caracterise les monu-
ments épigraphiques de tous les pays de la Romania. Seuls
quelques mots d'origine grecque apparaissent ici pour la pie-
miére fois ou plus souvent qu'ailleurs.

Plus d'une particularité que nous avons signalée n'offre aucun
intéret pour l'étude du roumain. II y a des phenomenes qui ne
se retrouvent gate en roumain et qui par consequent ne pou-
vaient etre d'un emploi general dans le latin des pays danu-
biens. Ainsi, la presence de e pour i, la chute de n devant ct,
etc. Quant aux phénoménes qui se sont transmis au roumain,
ils sont de meme nature que ceux qui caractérisaient le latin
vulgaire qui se trouve 21 la base de toutes les autres langues
romanes. Tels sont : i e; y u ; e, i, it syncope dans d -s
mots comme vetranus, clomnnus, utriclaritts ; ae, oe e ;

= a ; ea = ia ; eu in; ie e; ua = a ; nu u; b
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; y b (voir surtout les cas de y après /, r); y intervoca-
lique tombe ; m (t, s) finale tombée; n tombée devant s; c avec
la valeur d'explosive dure, comme il faut peut-ètre conclure
des graphies (huins)que; °wile; queti; c tombé entre n et t;
h initiate tombée ; le changement de genre et de déclinaison
des nominatifs de la He déclinaison comme Alexandrus ; la con-
fusion des cas ; les génitifs du pronom démonstratif inpsuius,
ipseins, etc ; les formes verbales facunt, posit ; le compose prima
vera; le changement de sens survenu dans comparare.

Les inscriptions ne contiennent donc qu'un nombre très res-
treint de faits linguistiques intéressants pour l'histoire du
roumain, et il nous serait bien difficile de caractériser de plus
près le latin vulgaire, si nous n'avions à notre disposition que
ces materiaux, si incomplets et d'une valeur si inégale. On ne
trouve nulle part des formes qui ont certainement existé dans
le latin vulgaire, comme il résulte d'autres recherches et comme
nous verrons plus loin, mais on rencontre en échange des par-
ticularités qui n'ont pas survécu en roman et qui ne repré-
sentent bien souvent que des habitudes de prononciation
individuclle ou des écritures arbitraires. Cela nous montre une
fois de plus que les témoignages des monuments épigraphiques
sont relativement assez pauvres, quant au nombre et à la nou-
veauté des faits qu'ils nous fournissent, et que leur valeur
reside surtout dans la confirmation qu'ils peuvcnt dormer à tel
ou tel phénomène constate par d'autres moyens.

17. Pour completer les données insuffisantes des inscriptions
et pour enrichir nos connaissances sur le latin vulgaire qui se
trouve à la base du roumain, nous devons demander le secours
des langues romanes. La comparaison du roumain avec les
autres idiomes romans nous decouvrira plusieurs phénomènes
du latin vulgaire qui ne peuvent étre attestés directement. La
méthode que nous avons exposée plus haut et qui a été com-
battue à tort par quelques philologues trouvera ainsi son appli-
cation et sa justification aussi dans l'étude du roumain.

Dans quelques cas nous aurons mème l'occasion de confir-
mer par quelque texte les conclusions fournies par l'étude

                     



LE LATIN 6 5

comparative des langues romanes. Nous verrons qu'une parti-
cularité phonétique ou un mot, dont l'existence en latin est
déjà suffisamment prouvée par l'accord des langues romanes,
ne manque pas d'être attesté parfois chez un auteur latin
influence' par le parler populaire ou dans des inscriptions
plus ou moins anciennes ou bien dans quelque glossaire écrit
au moyen Age. Les investigations indirectes sur le latin yul-
o-b aire trouvent ainsi souvent leur confirmation dans des témoi-
gnages directs, et nous verrons qu'il y a plus d'un exemple de
cet accord entre ce qui résulte de la comparaison des langues
romanes et ce qui nous est offert par les monuments pal6o-
graphiques ou épigraphiques.

Nous donnerons dans les paragraphes suivants les résultats
de ces investigations sur le latin vulgaire, et nous rappellerons
les faits qui devaient distinguer le latin qui a donné naissance
au roumain du latin classique, dans la mesure on nous pou-
vons les constater aujourd'hui.

Dans notre expos6 sur le latin vulgaire nous avons été guidé sur-
tout par les travaux de H. Schuchardt, Vokalisturts des Vulg-arlateins,
Leipzig, i866-i868; E. Seelmann, Die Aussprache de Lat., Heilbronn,
1885; G. Grober, Vulorlatetnische Substrate romaniscl er Worter
(Archiz, jar latein. Lexikographie, I-VII) , W. Meyer-Lubhe, Die
lateinische Sprache in den ronianischen Ldndern (Grundi iss der i 0171. PI I-
lologze, I, 351 et suiv.) et Grainmattk der romanischen Spi ach n,
Leipzig, 1890-1899, auxquels nous renvoyons pour d'autres rensei-
gnements supplémentaires. On pourra consulter, en outre, les

ouvrages de F. Stolz, Historische Granima Ilk d. lat. Sprach , Leipzig,
1895, et de W. Lindsay, The Latin Langitaz,e, Oxford, 1895 (traduit en
allemand par H. Nohl, Leipzig, 1897), ou sont exposées les particu-
lantés les plus importantes du latin vulgaire. Sur plus d'un point
nous avons complete et mochfié les données de ces travaux par les
audes parues dans ces derniers temps et par nos propres recherches.
Pour ce qui concerne spécialement les différents mots que nous étu-
dierons dans les paragraphes suivants, nous renvoyons au diction-
naire de G. Korting, Lat.-rom. Wo, tei b., Paderborn, 1891, ou sont
cités les travaux les plus importants dont ils ont fait l'objet Nous
n'avons rappelé en général dans nos notes bibliographiques que les
études les plus récentes qui ont été consacrées a tel ou tel mot.

DE`ISUSIVIU - Holou de la lan ice r unuune.
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PHONÉTIQUE

i. L'accent

18. Avant d'aborder l'étude des voyelles et des consonnes
nous dirons quelques mots de Faccent.

Les langues romanes ont conservé en général avec beaucoup
de fidélité l'accent latin, tel qu'il nous est connu d'après les
auteurs classiques. Les cas on elles s'écartent du latin littéraire
sont relativement assez peu nombreux. En dehors de quelques
modifications qui se sont produites dans chacune des langues
romanes, il y en a d'autres qui apparaissent sur toute l'étendue
de la Romania et qui doivent remonter au latin vulgaire.

Comme antérieur au développement des langues romanes,
faut considérer le déplacement d'accent survenu dans les mots
dont Fantépénultieme contenait, en latin littéraire, un i (e)
tonique en hiatus. Dans ce cas, l'accent fut transporté, en latin
vulgaire, de i sur la voyelle suivante. Au lieu de le, lo (éo) on
a eu U, iò. ArPam est devenu en latin vulgaire *ctrietem(*aretem,
v. 5 38), d'où dr. arete, ir. arete (comp. lyonn. are; Revuedespatois,
II, 26) ; pariétem *pariétern (*paretem) : dr. pdrete, ir. parcte
(rtr. prei, it. parete, cat., esp. pared, port. parede); muligrem =
mulierem : dr. muiere, mr. mul'are, ir. mul'ere (it. mogliera, a-fr.
moillier, prov. molher, cat. muller, esp. mujer, port. mulher);
capréoltts, a =*capre0lus, a (*capriolus ; voy. 5 38): dr. cdprior,
cdprioard (it. capriolo, fr. chevrettil, prov., cat. cabirol); urcéblus

*urce0lus (*urciOltts): dr. tticior (it. orcittolo). Le déplacement
d'accent s'explique ici par le fait que le, lc, (éo) sont devenus
d'abord des diphtongues (*parietem, *capriolus) et que l'accent
a passé ensuite, comme il était naturel, sur le deuxième élément
de la diphtongue qui contenait une voyelle plus sonore (*parié-
tem, *capri6lus). En dehors du témoignage des langues
romanes, ce changement d'accent est confirmé aussi par les
grammairiens et les pokes latins. Un auteur anonyme d'un
traité de grammaire latine nous dit expressement que mulierem
dolt ètre accentue sur la pénultième (Anecdota Helvetica, éd.
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H. Hagen, Leipzig, 1870, cm). De mérne, dans les vers des
poètes des premiers siècles de notre ère, mulierem apparalt avec
l'accent sur e.

Dans les mots proparoxytons du latin classique qui présen-
taient, dans la dernière syllabe, une consonne muette suivie
d'une r, l'accent passa dans le latin vulgaire sur la pénultième.
Le classique integrum devint integrum, qui est accentué ainsi
chez Naevius : dr. intreg, mr. ntreg, ir. Qntrey (rtr. entir, it.
intiero, fr. entier, prov, entier, cat. entir, etc.) ; comp. le traite-
ment de palpebra, tenebrae, etc. dans le roman occidental.

Nous devons rappeler ici aussi les modifications d'accent sur-
venues dans quelques verbes, quoiqu'elles ne soient pas de
nature purement phonétique.

D'après les formes du présent de l'indicatif Matto, cònsuo,
Falco et sous l'influence des autres verbes de la 111e conjugaison,
les infinitifs classiques batttiere, consUere, futtiere furent remplacés
par *báttuere, *c6nsuere,*ftítuere(*b(ttere,*crisere, *fúttere, v. 538) :
dr. batere, mr. batu, ir. bote (it. battere, fr. battre, prov. batre,
port. bater); dr. coasere, mr. kosu, ir. kose (rtr. kuter, fr.
coudre, prov., port. coser); dr. futere, ir. fute (it. fottere, fr. foutre,
prov. fotre).

Les verbes composés reçurent en latin vulgaire l'accent sur le
thème. On disait *incipit, *perfácit au lieu de incipit, pérficit. Cette
particularité s'explique par le phénomène morphologique de la
« recomposition » (cf. plus loin). En restituant dans les verbes
composés la forme simple, avec la voyelle non affaiblie, on
arriva forcément à accentuer le verbe composé d'après le modèle
du simple. Une fois que perficio fut remplacé par *perfacio, on
dut accentuer cette dernière forme comme facia.

D'après les dictionnaires latins, carpinus aurait été accentué
sur la seconde syllabe, mais les langues romanes nous
montrent qu'il faut partir de cárpinus, d'où dr. carpin (it.
carpino, fr. charme, esp., port. carpe).

Panicum est donné, au contraire, par les lexicographes, comme
proparoxyton, tandis que les formes romanes nous renvoient
panicum : dr. parinc .(tosc. panic, mil. panig, frioul. pani).

Un mot qui présente beaucoup de difficultés et qui n'a pas
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encore trouvé une explication satisfaisante est ficatunt. Tandis
que le rournain, dr. ficat, mr. h'ikat, ir. fikpt, le sic. fikatu, le
vén. figa et le vegl. fekuat exigent fie/4mi/, les autres langues
romanes présentent des formes qu'il faut rattacher tantôt
*ficaturn, tantôt à *fidicum (*fillacum) : it. _legato, lomb. fideg,
sardefidigu, a.-fr. frie, firie, prov, fetge, esp. hígado, port. figado.
Il semble toutefois que ficatum ait été la seule forme connue en
latin vulgaire jusqu'A une certaine époque (le He siècle après
J.-C. ?). Le roumain ficat représenterait alors la forme la plus
ancienne de ce mot qui fut altéré plus tard, dans une partie de
l'Italie, en Gaule et en Espagne, sous 'Influence d'autres mots,
que nous ne saurions préciser.

Mercurius, gen. Mercurii (dies), reçut en latin vulgaire
Faccent sur la syllabe initiale, d'après le modèle de Martis,
Avis, etc. auxquels il était associé : dr. mercuri (vén. mercore,
sarde mercuris, fr. (Mont)nzartre = (Mons) Mercurii, prov. (di)-
mercre, esp. miercoles).

Les reflets romans de secale nous renvoient soit à sécale soit
secale. Il y a cependant des raisons pour croire que sécale est

la forrre primitive et que le changement d'accent dans secede a
été amen& par une confusion avec les mots en -die; on peut
mème admettre que le déplacement d'accent s'était produit déjà
en latin vulgaire et qu'on y disait indifféremment sécale et secale.
Ce qui semble confirmer cette supposition, c'est que secale
apparalt dans une région où le suffixe -die n'est guère répandu,
comme c'est le cas pour le roumain. En dehors du roumain,
dr. secara, mr. sikarQ, ir. sekpre, secale se trouve en vénitien,
segala, et en frioul., sijale. La forme proparoxytone a survécu
dans le rtr. segal, it. segale (comp. plusieurs noms de lieux sem-
blables, Arch. glott., suppl. V, 104), fr. seigle, prov. seguel, cat.
segol; alb. OekErE.

Pour trifolium, le changement d'accent, admis par quelques
philologues (*trifolium), n'est guère probable. Le roumain nous
renvoie A la forme classique trifólium : dr. trzfoi.

Il semble, au contraire, qu'il faille admettre pour le latin
vulgaire *viginti, au lieu de viginti. Le mr. yiiikits nous renvoie

la première de ces formes.
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Cf. G. Paris, Du role de l'accent latin dans la languefrancazse, Paris,
1862, 37 et suiv ; A. Thomas, Archives des nnssions sczentif. et lat
3° série, V, 483 ; M Mirisch, Gesch. des suffixes -olus in den rom.
Spr , diss. Bonn, 1882, 27 et suiv. ; A. Horning, Zeitscl r. f. rom.
Ph., VII, 572-573 ; F. Neumann, ibid., VIII, 408 ; XIV, 547-548;

Schwan, Zeaschr. f fr. Spr. u. Lat., XIII", 201, 202; G. Cohn,
Die Suffix-wand!. im Vulgailat und in, Fraiqos., 1891, 243 et suiv.
L'explication que nous avons donnée plus haut pour je, io u, io est
due à Neumann (cf. Meyer-Luhke, Gr. d. rom. Spr , I, S 598
Zeitschr. f. fr spr. u Litt , XV", 87). Sur zntigi um, cf
W Lindsay, Anzeric. Joui nal of Philolog), XIV, 319 D'apres

Neumann, Zeitschr. f. mom. Ph., XX, 519, le passage de integrunz
inte'grion s'expliquerait par les phases intermédiaires : *inte rum
*intekerum *integrrum (v. cependant G. Paris, Romania, XXVI,
142-143) Cf L. Havet, Romania, VI, 433, qui envisage autrement
ce phénomene. Cf. sur carpinus, panicunz, Ascoli, Arch. glott.,
IV, 353 ; Meyer-LUbke, Zeaschr. f. rom. Ph., VIII, 208. Les
nombreuses discussions dont ficatum a forme: l'objet sont résumées
chez Korting, Lat.-rom. Worterb., 11. 3223. Sur Mercuric, v.
Ascoli, Archivio glott., I, 373 , cf. Lindsay, Amere. Journ of Philol.,
XIV, 163. A propos de sécale secdle, v. d'Ovidio, Zeas hi.
f. rom. Phil., VIII, 98 ; Meyer-Lubke, Wiener Studien, XVI, 319.

La forme *trifoliurn est contestee aussi par G Grober,
f. lat Lextk., VI, 133. Sur viginti (triginta), v en dermer lieu
l'article de G. Rydberg, Viginti, ti iginta ou vigintz, tridinta, publié
dans les Melanges de pinl. romane dédie's ri C. Wahlund, 1896, 337.
L'auteur n'arrive pas cependant à éclaircir l'histoire assez compli-
quée de ces numéraux en coman.

2. Voyelles

19. En latin vulgaire, la différence quantitative des voyelles
avait été remplacée par une différence qualitative. Cette trans-
formation ne s'est certainement produite qu'assez lentement, et
il faut admettre à cet égard plusieurs phases intermédiaires. Dès
une époque ancienne, les voyelles longues avaient commencé
ètre prononcées comme fermées et les voyelles brèves comme
ouvertes. La prononciation qualitative s'est accentuée de plus
en plus avec le temps- et elle a fini par se généraliser et par
remplacer plus tard l'ancienne prononciation quantitative. On
a eu ainsi e, = c, ¡, j, p, o- p, u

Seuls ti et a semblent s'étre confondus en un seul son,
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puisqu'ils ont donne le même résultat en roman et il n'y a pas
de trace d'un traitement different de cette voyelle, selon qu'elle
était breve ou longue. Devant gn les voyelles resterent breves,
quoiqu'elles avaient change leur ancienne quantité et étaient
devenues longues : dtgnus, lignurn, fignum étaient prononcés
&gnus, lzgnurn, signum avec j. A une époque plus récente, la
distinction entre j et e s'effaça complètement et les deux voyelles
se confondirent en un seul son c. Cette evolution phonétique des
voyelles alla plus loin encore et i fut identifié avec p. On ne
trouve pas cependant cette dernière transformation en roumain,
ce qui nous montre que le latin qui se trouve h. la base du
roumain représente, au point de vue du vocalisme, une phase
plus ancienne de son développement que celle qui apparait en
français, en espagnol, etc., oh la confusion de ic avec p est un fait
accompli.

On peut donc établir pour le latin qui a donne naissance au
roumain le systèrne vocalique suivant : a = et", a, f =ë, =

= ô, ii = ü, 4 = u (sur y et sur les diphtongues,
voy, plus loin).

Le tableau :qui suit nous montrera mieux les rapports du
roumain avec le latin vulgaire et de celui-ci avec le latin clas-
sique, au point de vue du vocalisme

Latin classique Latin vulgaire Roumain

a, a : caput, firigus a : caput, fagus cap, fag
: férrum e : ferrum fer (fier)
: legem, siccus e : legem, seccus lege, sec
: frigus j : frigus frig

o : föcus p : focus foc
o rOstrum 9 : r9strum rost
ft : multus u : mt,iltus mult
u : crudus 4 : crudus crud

Cf. Schuchardt, Vokalismus des Vulp,arlat., 1, 104, 167, 461 et
suiv. ; NV. Forster, Bestimniung d. lat. Quantttat aus d. R0771. dans le
Rhein. Museum, XXXIII, 291 et suiv. ; E Balmer, Kiang nicht Dauer,
dans les Rom. Stud., III, 351, 609 et suiv. ; IV, 336 et smv.
B ten Brink, Dauer und Kiang-, Strasbourg, 1879 G. Grober,
Arch. f. lat. Lextk., I, 212 et suiv. ; E. Seelmann, Die Aussjor. d.
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Lat., 74, Meyer-Lubke, undl'ss d. roil. Ph., I, 360 et sui\
Gramm.d. root. Spr., I, SS 26 et suiv. D'après Grober, 1. c., I, 251-
212 ; VII, 62, on pourrait admettre it-16rue pour le roumain comme
point de dí2part re = o, mais les faits contredisent cette opinion.

zo. Après ces remarques générales, nous passerons en revue
chacune des voyelles, en consiLrant d'abord les cas on elles
étaient accentuées.

En commençant par l'étude de l'A, nous aurons à signaler
plusieurs cas où le latin vulgaire s'éloignait du latin classique.

Le latin vulgaire présentait un e a la place d'un a dans
ceresius, a, ceresius, a lat. cl. ceraseus, a, comme il résulte du
dr. cires, cireafe, mr. tsirdiu, tserictip, ir. tsirishe (rtr. ceriescha,
it. ciliegio, a, fr. cerise, a.-prov. sireisa, esp. cerezo, port. cereja).
Ceresius s'explique par une forme ancienne *céresics qui doit avoir
existé en latin et qui reproduisait, d'après les lois phonétiques
des voyelles atones latines, le gr. 7.. .pacog. Ceresia est attest&
dans le traité de médecine d'Anthimus, De observ. aborum (ed.
Rose, 1877), 85. Au lieu de malum (gr. dor. ilcùsov), on
avait en latin vulgaire melunt (gr. ion. 1.,.'0.0v), d'où dr. mar,
inr. meru, ir. mer (rtr. meil, it. melo, wall. meley, cat. mela; alb.
mole). Mel= est attest& plus d.'une fois en latin, cf. Anthimus,
De observ. cib., 84; Palladius Rutilius, Opus agricult. (éd.
Schmitt, 1898), III, 25, 13; VII, 5, 1; Antonin de Plaisance,

(éd. P. Geyer, 1898), 172; corp. gl. lat., IV, 114;
V, I15, 464. Comp. aussi le )eu de mots de Pétrone, Sat. LVI
(éd. Blicheler, 1895, 37) : contumelia contus cum malo.
La forme habituelle du verbe balare était en latin vulgaire belare
qui apparalt chez quelques auteurs classiques (K. Georges, Lex.
der lat. Wortf., 90; cf. Corpus gl. lat., VI, i34). Comp. dr.
(s)berare (it. belare, fr. bêler, prov. , cat., esp ., port. belar).

Un o A. la place de l'a du latin classique est exigé par les
formes romanes dérivées de *quodrus, *quodrunt, *quodro qui
doivent avoir exist& dans le parler populaire A la place de qua-
drics, etc. , comme il résulte du dr. codru, m r., ir. kodru (alb. frodrE;
cf. a.-fr. coron). Comij. frioul. Codroip Quadruvium), Coderr
(Arch. glott., I, 501, 510, 519); a.-port. quorenia, quoree ma
(Romania, X, 343). Aux formes avec o nous renvoient aussi les
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gloses: y.o.42 : codra, quadra; nonos : codra (Corp. gl. lat., II,
351; HI, 183), et le nom propre Codratus (C. I. L. VIII, 6741),
Ouodratus (III, 14; Arch. -epigr. Mittheil., XIV, 30), lic'ep5Tog
(v. les Indices du C. I. G.; cf. Anteric. Journ. of Phil., XVII, 180.

A côté de discalciare, discalciatus (comp. *incalciare), le latin
vulgaire a connu disculciare, *disculcius, d'où dr. descult (frioul.
diskoltso, sarde iskultsu).

L'existence de ccrestu.s, a en latin vulgaire est suffisamment prou-
vée par la leçon ceresta du traité de médecine d'Anthimus, que nous
avons citée plus haut, et par l'accord des langues romanes (cf. Cornu,
Rmnania, XIII, 286 ; Grober, Archly fur lat. Lexile., I, 545 ; Meyer-

G)amm. der tout. Spr., I, 5273; Zeitschr. f rom. Phil., XIX,
139; A. Horning, Ztitschr., XXI, 452). C'est a. tort donc que Bianchi
a contesté cette forme latme et s'est efforcé de montrer que le change-
ment de a en e est d'origine romane et cla à l'influence de de la
syllabe suivante (Aich. glott., X, 357, XIII, 222 ; XIV, 13o; cf.
d'Ovidio, ¿bid , IV, 403-404; Forster, Zeitschr. f. MM. Phil., Ill,
513, lequel admet toutefois que le passage de a à e sous l'influence
de i doit étre bien ancien). Une telle explication ne peut s'appli-
quer au roumain, où le changement de a en e n'aurait pu se produire
dans ce cas. Il est a remarquer qu'en clehors de cerestus, a nous trou-
vons aussi quelques traces de cerasius, a qui s'est conservé dans plu-
sieurs dialectes italiens : sarde kerasa , arét., sienn. sat agia, lucq.
at ase. Cf. aussi les noms de lieux Ceragio, Co asara (Arch. glott.,
suppl. V, 83; VI, 79). Sur melum, cf. d'Ovicho, Arch. glott.,
XIII, 447 et suiv. La forme avec a apparalt dans la toponymie ita-
lienne : Maleto, Malletu (Arch. glott., suppl. V, 94 ; VI, 481). Nous
maintenons pour codru l'étymologie que nous avons donnée dans la
Romania, XXVIII, 62, quoiqu'elle ait été contestée par G. Mohl (Les
ot i, ine.s rontanes, 1900, 94) pour des raisons que nous ne connaissons
pas. II n'y a aucune difficulte à dériver le roumain codiu, avec le sens
de a foret , du latm *pod, um. On a sans doute dit d'abord codrza
paduret et ensuite codru a été isolé et employé avec le sens du mot
auquel il avait été associé auparavant. Comp. l'a.-fr. au coron doubois
dans un cartulaire de Laon de 1237 (Godefroy, Dictionnaire de ran-
cunnt lan,ite fr., s. v. coron) Ce qui vient encore appuyer notre éty-
mologie c'est gu'en sarde nous trouvons kal ra= quadra avec le sens
de « place » (Arch. glott., XIV, 393), tout comme le macédo-roumain
hodru Cf. aussi le nom de lieux Quad, ata, etc qui se trouve dans
quelques régions de l'Italie (Arch. glott., suppl. VI, tor). Sur
desculi;, v. Meyer-Ltibke, Gramm., II, S 597 ; A. Candréa, Rev. p.
tstorie, arheol., Bucarest, VII, 78. Le dr., mr foame, ir. fome
(lomb. font, port. font() fitines montrent a o, rnais nous n'oserions
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attribuer au latin ce changement (cf. Meyer-Lubke, Ginn Ir. d. 10m.

Phil , I, 361; Candrea, Rev p. i i01 u, , Bucarest, VII, 79). Le
passage de a a o, sous l'influence des deux labiales, a pu tres bien se
produire indépendarnment en roumain, en lombard et en portugais.
Cf. Archivto glolt , I, 288, IV, 118.

21. F.,. E. En roumain, l'e latin est devenu le, comme dans
la plupart des langues romanes (quelques dialectes du nord de
l'Italie, le sarde, le sicilien, le catalan et le portugais font seuls
exception). Il y a lieu de se demander si cette modification est
d'origine romane ou s'il ne faut pas peut-être l'attribuer au latin
vulgaire. Si la dernière hypothèse était vraie, on devrait alors
admettre que la où nous trouvons aujourd'hui e on a eu, A une
époque ancienne, ie, la reduction de je a e pouvant se produire
facilement.

L'examen exclusif des lang,ues romanes ne nous permet guère
de résoudre ce problème. Quant aux grammairiens latins, les
seuls qui pourraient nous donner quelques renseignements la-
dessus, leurs témoignages sont insuffisants. On ne trouve chez
eux aucune allusion a une diphtongaison de l'e. D'après
Pompeius, par exemple, ë se prononçait comme un son simple
viand° vls dicere brevem e, simpliciter sonat (Keil, Gramm. lat.,
V, 102). Si l'ë latin avait eu la valeur qui lui est caractéristique
amourd'hui en roman, ce fait n'aurait sans doute pas echappé à
Pompeius et aux autres grammairiens. Il ne nous reste par conse-
quent qu'à admettre que la diphtongaison de ë en le, telle que
nous la trouvons en roman, est d'origine plus récente. Il n'y a
d'ailleurs rien d'étonnant à ce que ce son ait abouti au méme
résultat dans presque toutes les langues romanes. Un tel chan-
gement pouvait se produire indépendamment dans chacune des
langues oil il apparait. On pourrait toutefois supposer qu'il y
avait déjà en latin une tendance a peine perceptible de pronon-
cer l' comme une diphtongue (quelque chose comme e 'e) et
que cette tendance s'est accentuée avec le temps dans le roman
de la péninsule balkanique, de la Gaule, etc., tandis qu'en
Sardaigne, en Portugal, .etc. revolution phonétique s'est arré-
tée A ce ('e), qui a été rendu par e simple. Une alteration si
légère de l'e latin pouvait facilement passer inaperçue par les
grammairiens, ce qui expliquerait leur silence a ce propos.
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A la place d'un e nous devons admettre ç dans le mot stella
(lat. classique stella, lat. vulgaire *stella, *stcla). Ainsi, dr. stea,
mr. steattQ, ir. ste (rtr. tteila, it. stella, fr. étoile , prov., cat.
estela, esp. port. estrella).

La diphtongaison de c en je est adrnise déja pour le latin vulgaire
par Ascoli, Sprachttassenschaftliche .131 (trad de Guterbock), 1887,
23; Al CNVIO glOtt., XIII, 293 ; cf E. Schwan, Zeitschr. f. 1'0171 Ph.,
XII, 215-216. Meyer-Lubke la considke plutôt d'origine romane,
Gamin. d. rant. spr., I, SS 173 et suiv. ; cf. S 637. Sur *stclla,
voir en dernier lieu Mohl, Les origines ronianes, 95 et suiv. A côte
du classique vet bum, Mohl admet, Inlroel. d la dual?. du lat.
200, une forme populaire *vorbuni, *vorba, qui auratt existé dans le
parler des soldats de la Dacie, d'où dr. vorbd Cette hypothese doit
kre rejetee. Ce n'est pas ici le lieu de nous occuper de l'étymologie
de ce mot , nous rappellerons toutefois qu'll n'y a, A notre avis,
aucune relation entre voibd et veibittn. Nous considérons le mot
roumain comme un derive postverbal de vorbire. Or, la forme la plus
ancienne de vorbt est voravt, qui n'a rien à faire avec vet bum.

22. E I", 1. Au lieu de sessum, supposé par quelques
philologues (cf. A. Marx, Hulfsbuchl. f. d. Ausspr. d. lat. Vok.,
62), ii faut mettre se'ssum : dr. ies (it. sesso, a.-fr. ses, esp. sieso,
port. sesso).

Le mot serictts, a apparait en latin aussi comme siricus, a. Il
semble toutefois que sericus, a est primitif et que la forme avec
i est due à une confusion avec d'autres mots ou à une prononcia-
tion dialectale du sud de l'Italie. En latin vulgaire, la forme
habituelle était sericits, a, A. côté de laquelle existait aussi sari-
cus, a (cf. sareca, dans l'Itinéraire d'Antonin de Plaisance, éd.
Geyer, 183), d'où dr. saricd (fr. serge, sarge, prov. serga, sargua,
esp. jerga). Serictts n'aurait donné en roumain que sericd (comp.
basilica biserica); le changement de e en a doit donc remon-
ter bien haut. Cf. Sevarina = Severina (S 16).

Comme nous avons remarqué plus haut (5 19), dignus,
lignuni, swum ont échangé leur i contre i, mais ils ont gardé
la prononciation ouverte de i. C'est h ces formes que remontent
dr. denin (it. degno), s'il est vrai que ce mot est d'origine
populaire ; dr. lenin, mr. lentint, ir. leninu (rtr. lenn, it. legno,

a.-fr. lei,ne, prov. lenha, cat. limy, etc.); dr. senin, mr. senniu
(rtr. fen, it. segno, a.-fr. segn, cat. seny, esp. seña, port. senha).
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Cf. sur serials, a, F. Solmsen, Zettschr fui vergl. Sprachf., XXXIV,
8-9. Sur dignits, etc , v. Havet, Wmoires ch la Soc. de lin ni tiqut,
VI, 34-35; F Frohde, Biala r Kunde dti indo . Si r., XVI, 190;
Meyer-Lubke, Zettschr. f. verel. Sp, achf , XXX, 337; W. Lindsay,
Lat. Lang. (trad. de Nohl), 159. Le mot e ca pri:sente quelques
difficultés au point de vue de la quantité de e. Le dr. la ca et l'esp.
yesca supposent un e, tandis que l'it. esca, l'a fr. escl t, etc nous ren-
voient A la forme classique esca. Faut-il admettre l'existence d'un esca
en latin vulgaire ? Mais comment l'expliquer 7 Ct. A Candrea, Rev.
peutru istone, arheol , Bucarest, VII, 78. Non moms obscur est
le dr. title, tie _ mil», tan Les formes roumaines exigent *tmln,
*tibi, tandis qu'en latin l't est bref (Inthi, Id») D'Ovidio, Al ch. lokt.,

IX, 55-56, explique la presence de 1 en roumain par le fait qu aprés
la chute de h et de b on a eu *Inti, tu, d'on *ma, *tat, A cause du
hiatus, comme dans *dies = dies (cf. 5 38). Autre est l'avis de
Meyer-Lubl,e, Grain»t der ion,. Spr., I, S 92, qui part de me ad,
d'où mi ad et ensuite*mia, mie. L'explication de d'Ovidio nous semble
préférable A celle de Meyer-Liibke, quoiqu'elle ne soit pas pleinernent
convamcante, puisque le cas de *Mil, *al est different de celui de die .
Quot qu'il en son, les formes avec mi-, ti doivent etre bien anciennes,
comme il resulte de l'altération du t qui n'a pu pisser A t (tie) qu'a
une époque bien reculée.

23. I = Ï. L'i de quin que était long, comme le montrent la
graphie QVINQVE des inscriptions et les langues romanes : dr.
cinci, mr. hints, ir. tsina (rtr. tschunc, it. cinque, fr. cinq, prov.
cinc, cat. cinch, esp., port. cinco).

On admet généralement aujourd'hui que l'i de la seconde
syllabe de camisia était long (A. Holder, Altcelt. Sprachschaq,
I, 719-720). Cette opinion nous semble peu fondée, puisque le
roumain, dr. camase, mr. kmea.iv, ir. lecnnese, ne peut étre expli-
qué que par camisia. Si les autres langues romanes (it. camicia,
fr. chemise, prov., cat., esp., port, camisa) présentent un i, il
faut y voir une modification récente de l'i latin sous l'influence
de l'i de la syllabe suivante (« Umlaut »). La forme du latin
vulgaire devait donc étre camisia, puisque le changement de i
en i n'aurait jamais pu se produire en roumain dans ces con-
ditions. C'est pour cette .raison que nous considérons canit ja
comme le point de depart de toutes les langues romanes (cf.
K. Georges, Lat.-detitsch. Worterb., oil notre mot est donné
avec i).
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Le verbe visire est noté par Georges (Lat.-dentsch. Worterb.)
avec t, d'après un passage bien douteux d'ailleurs de Lucilius.
Les langues romanes montrent qu'il faut sûrement admettre
mire (vissire): dr. beiire (comp. les dérivés it. vescia, pad. ves-
sinar, sarde pisine, a.-fr. voison, fr. vesse). Notre mot est attest&
dans plusieurs gloses du moyen 5ge : visio (corp. gl. lat., II,
209), visitium, vissium, visso (ibid., 256, 597), bissio, bissis,
bissit (ibid., III, 128).

. Tous les dictionnaires latins enregistrent sicilis avec i dans
la première syllabe. Nous devons cependant admettre pour
le latin vulgaire comme il résulte du dr. secere (tyr.
satVct, dialecte d'Erto, i-ekola). A côté de cette forme, nous ren-
controns secula, snot apparenté au premier et qui s'est conservé
dans l'it. segolo et le vegl. selela.

Sur quinque, v. Meyer-Lubke, Zettschr. f mgt. Sprachforsch.,
XXX, 343, cf. Thurneysen, ibul , 501. Cantzsia est adrnts pour
le latin vulgaire par G. Grober, Archly fur lat. Lexik., I, 541.
Le roumain canny trouverait, d'apre.s Grober, un pendant dans
botq =baptqo, oh nous aurions aussi e i Ce rapprochement ne peut
guere justifier le passage de t b. e dans cantisia, puisque botq vient de
baptio (le suffixe grec -*s est devenu -qo et non ne nous
reste donc a admettre que l'explication que nous avons donnée plus
haut. Camista est considéré comiue primitif aussi par Forster,
Zotschr. f. rozo. Phil., III, 497 ; d'Ovidio, ibid , VIII, 477 ; cf.

F. Neumann, ibid., 259 et suiv. Sur vislie, v. Meyer-Lubke,
Zeitschr., XV, 246 , Wiener St., XVI, 321 ; A. Horning, Zeitschr
XVIII, 230. Sur sectre, v. Meyer-Lubke, Wiener St., XVI, 323
Th. Gartner, Zettschr , XVI, 343. Cf. G. Mohl, Les origines romanes,
119. Il est bien douteux que la forme stolts d'Ennius (Festus, 337)
soit le meme mot que celui qui s'est conservé en roman.

24. Q = O. En roumain, comme en sarde, en portugais et
dans quelques dialectes de l'Italie centrale et de la Sicile,
apparalt comine monophtongue. Dans le reste du domaine
roman, on trouve la diphtongue uo, avec différentes nuances
phonétiques (ue, oe, etc.).

Le développement de p offre un pendant à celui de e.Q s'est
conservé en général dans les mémes régions où nous trouvons
r, tandis que no apparait la où nous avons je. Toutefois, le
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domaine de no est plus restreint que celui de je, comme c'est
le cas pour le roumain et pour quelques dialectes italiens dans
lesquels uo manque, mais où l'on rencontre le.

D'aprés quelques philologues, la diphtongaison de p en no
aurait eu lieu dé;a en latin. Rien ne peut cependant confirmer
cette hypothese. Peut-étre faut-il supposer ici aussi, comme
pour (5 21), qu'il y avait dans le parler du peuple une
légére tendance vers la diplitongaison ('o, "o), ce qui d'ailleurs
ne pourra jamais étre prouvé directement.

A la place d'un o, le latin vulgaire avait e dans *glen:41s
gleimus. C'est la forme exigée par le dr. ghiem, mr., ir. gl'ent
(yén. ñemo, frioul. glemuz, glintit; comp. alb. l'Ent:O.

Devant ttcl, nt, ô s'était identifié, paralt-il, avec p (re) en Latin
vulgaire : Atntent, frt,tndent, irt,tntent, *muntent, *pictntent, tIctridere,
etc. En dehors du témoignage des langues romanes (cf. dr.
frttnte, frun0 , etc ), la prononciation und, unt pour ond, ont est
confirmée par Priscien qui rappelle les formes Acherunte, frundes,
Antes Acheronte, frondes, forties, tout en les condamnant
comme rustiques : qttae... a ittnioribus repudiata sunt, quasi rus-
tico more dicta (Keil, Gramm. lat., II, 27 ; cf. Charisius et
Velius Longus, ibid., I, 13o; VII, 49). Comp. frunte, C. I. L. X,
4936; tundunt, I (2e éd.), 280; detundo (App. Pr., 173); MO/-
taints, VIII, 551, 2272, AIC.:P/T2Y45 Corp. inscr. att., III, 1138.

Sur la diphtongaison de p en no, v. Ascoli, Sprachtut seo ch.
Brufe, 23, 34, Cf. Meyer-Lublie, Gr. d. rom. Sp- , I, S t85, ou est
déterminée l'extension géographique de uo par rapport h celle
de te. Il ne faut certainement pas attnbuer de valeur aux formes
buonum du grammaffien Vergilius Maro (Humer, 7R) et Ruoma
(= Roma, pour Roma) de Pompeius (Keil, Gr. lat., V, 285 ; cf.

Havet, Mt'in.dela Soc. de ling.,11I,191-2) ni les citer comme preuves
d'une diphtongaison ancienne de o. Elles n'apparaissent que dans
quelques manuscnts et elles doivent etre considérées comme des
fautes des copistes Cf. E. Seelmann, Kra. Jahresb. oh. du F 7 t chr.
d. row. Ph., I, 40-41. Ghem, v. A. Candréa, Rtv. p. i t , arheol.,
Bucarest, VII, 80. Cf. F. Sommer, Indo. Forsch., XI, 334. Sur
und, nut ond, lent, v. Meyer-Lublie, Zeitscl»-. f. vergl Sprachf r ch.,
XXX, 336; cf. Parodi, Arch. glott., suppl. I, 13 et suiv. ; G. Mohl,
Mt, od. d la chi on du lat. vulg., 190 et suiv Nous ne saurions partager
l'opinion de Muhl qui cron que meme dans bc2nu-, spat 1'9 était pro.
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noncé comme y et que par conséquent les formes dr. bun, cuna
reproduisent, quant à l'u, la prononciation habituelle du latin vul-
gaire, due a 'Influence de l'ombrien (comp. sultan dans les tab. Eug.).

0 --= O. A l'o du classique ()mu correspondait en latin
vulgaire p, p(v)unt. Le changement de voyelle a dfl se produire
aprés la chute du v intervocalique : *punt. Comp. dr. on, mr. ott,
ir. ow (rtr. oef, it. uovo, prov. ov, fr. oeuf, cat. ou, esp. huevo,
port. ovo).

L'o de ostittin fut remplacé en latin vulgaire par : ustium,
comme nous pouvons voir des formes dr. we, mr. ulp, ir. uSe
(rtr. usch, it. uscio, fr. huis, prov. uis, a.-esp. tqo). Ustium et
son' dérivé ustiarius sont attestés dans plusieurs textes latins
ustei, chez Marcellus Empiricus, De medtcant. (éd. Helmreich,
1889), XXVIII, 37 ; usteis, Grégoire de Tours (cf. M. Bonnet,
Le lat. de Gr. de Tours, 129) ; ustium (Corp. gl. lat., III, 91);
ustiarins, dans une inscription de la Gaule (Le Blant, Inscr. chr.
de la Gaule, I, 292; cf. F. Kraus, Die altchr. Inschr. der Rhein-
lande, Fribourg, 1890, I, n. 165) et dans un document du
vie siècle (Marini, Pap. dipl., 183). Cf. Schuchardt, Vok., II, 126.

Cf. sur ovum, Lindsay, Lat. Languae (trad. de Nohl), 38.
E. Parodi (Stud] ¿tal. di filol class , I, 438) explique le changement
de o en it dans ustlian par 'Influence de l'i de la syllabe suivante. Ce
serait un phénomène analogue a celui qui apparalt dans *bistia pour
lkstia, qui a laissé quelques traces en roman

(I U. Au lieu des formes classiques pluvia, plfiere
faut admettre pour le latin vulgaire *pip/a, plóvere : dr. ploaie,
plouare, mr.ploaie, ir. ploie, ploii (rtr. plover, it. pioggia, piovere,
fr. p/aie, p/euvoir, prov, piojo, plover, cat. plourer, esp. llover,
port. chover). L'imparfait plovebat est attesté chez Pétrone,
Sat. XLIV (éd. Bticheler, 3o). Les formes vulgaires corres-
pondant à nfirus étaient nprus, npra (C. I. L. IX, 1954
(noriculae), 2450; cf. Marini, Papiri diplomatici, LXXVI). Arprus
est postulé par le dr. noru (mr. norQ), conservé aujourd'hui
seulement dans le cas où il est lié au pronom mea, ta, sa
noru mea, etc. Dans les autres langues romanes nous trouvons
nóra : it. nuora, a.-fr. flore, prov., cat. nora, esp. nuera, port.
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nora. Le dr. nora qui est aujourd'hui la forme habituelle, à côté
de noru qu'on ne rencontre que dans les cas mentionnés, ne
doit guère être rattaché à npra puisque celui-ci aurait donné
noara, comme socra=soacra. Nora est une forme analogique qui
a remplacé le plus ancien noru (comp. sorci, mina pour les plus
anciens soru, mina), ce qui explique pourquoi l'o ne s'est pas
diphtongué dans ce mot, comme dans tous ceux qui présen-
taient déjà en latin un o suivi dans la syllabe suivante de a.

Les rapports de *plawa, plovere avec pluvia, pines e sont étudies par
Meyer-Lubke, Zeitschr. f. verf,r1. Si s achfor ch., XXX, 343 ; cf.
Solmsen, Studien ur lat. Lautveschichte, 131. Nos u , 1107 o ne
doivent pas etre considéres comme refaits cl'apres socru , sacra, sosos,
cornme c'est l'avis de Meyer-Lublie, Ze,ischr. f. 20111. Ph., VIII, 205-
206; Gramm. d. 7'0111. SPr ., I, S 146. Cf. Bianchi, As ch. glott , XIII,
190. Il semble méme que les formes vulgaires avec o sment les plus
anciennes et que l'u du classique minis soit dn A un phénomene d'as-
similation. Cf. F. Sommer, Isidotrin, Forsch., XI, 326. Le dr.
moare (rtr. sonora, it. mom, a.-fr. inns, e, esp. muira) n'est pas clair.
L'o pour u (warm) reste inexplicable. Cf. Meyer-Lubke, Glavin,. d.
rom. Spr., I, 5 146. D'aprés Mohl, luir. c't la anon. du lat. vulg
189-190, les formes roumatnes punk, e, pulpd, etc. ne devraient pas
étre rattachées directement à pulv, rem, pulpa du /atin classique, mais
A *pplpa, *pcilves-em, ce qui est bien peu probable.

27. Y. Ce son apparalt surtout dans les mots d'origine
grecque et il reproduisait dans l'écriture et dans la prononcia-
tion des lettrés l'u grec. A côté de y on trouve souvent dans
les textes latins u et i. La graphie avec u se rencontre surtout
dans les mots grecs introduits en latin à. une époque ancienne,
tandis que i apparalt dans les emprunts faits au grec dans les
derniers temps de la Répubhque. Cette écriture correspond en
général A la valeur phonétique qu'a eue y aux différentes
époques de l'histoire de la langue latine. Dans les mots les plus
anciens empruntés au grec, les Romains ont rendu l'u par u.
Plus tard, quand la prononciation de u se rapprocha de celle de
i, le son grec fut identifié en latin avec i. On peut donc admettre,
en thèse générale, que le latin vulgaire n'a connu, comme sons
correspondants à 0, que. i et j. C'est à ces voyelles que nous
renvoient aussi le rournain et les autres langues romanes.
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Un mot qui présente quelques difficultés au point de vue du
traitement de l'u est le dr. giur gr. po;. En latin, ce mot
est écrit gyms ou girus, et la forme roumaine correspondante
aurait dû étre gir. Pourquoi a-t-on giur? Nous ne voyons pas
d'autre explication A donner que de supposer que l'y de gyrus
était prononcé en latin vulgaire à peu près comme l'u grec,
quelque chose comme *giurus. Le roumain giur trouverait dans
ce cas un pendant dans l'it. acciuga, esp. anchoa, port. anchova,
qui ne peuvent étre rattachées au grec dc?L'rq que par l'intermédiaire
d'une forme populaire *apiuua, où l'u fut rendu par le méme
son iu que dans *giurus. Si yr.ipoc.... et ápírri ont pénétré en latin
vulgaire avec un iu au lieu de i, il faut peut-étre y voir l'in-
fluence de la prononciation des lettrés, qui tenaient A conserver
pour y la valeur qu'il avait en grec. L'it. giro nous montre bien
que gyrus était en latin vulgaire d'origine savante, mais ici l'y a
été rendu par i.

Cf. Seelmann, Die Ausspr. des Lai., 219-221 ; Meyer-Lilbke,
Gi anon. d. rom. spr , I, S 17. On cite d'habitude parmi les ele-
ments grecs du latin le mot lynter qui a donne en roumain luntre.
Nous Lroyions aussi jadis (Rev. crit.-lit. , Jassy, IV, 259), avec
d'autres philologues, que lynttr était d'origine grecque , mais cette
hypothese nous semble aujourd'hui peu soutenable. La forme

qu'on a donnée comrne étymologie du mot latin en question,
n'eA attestee qu'une seule fois chez Hesychius(g1.7:Xuapci,;), et encore
n'y trouve-t-on que :7. -Aurrip, qu'on a corrigé en i-i'Auv7.4p pour rendre
le rapprochement entre ce mot et lynter plus vraisemblable. Il y a
donc des raisons puissantes pour rejeter cette étymologie. D'après
14iedermann (Llebar e mull im Lat., diss. Darmstadt, 1897,48-49), lynter
serait un mot italique et reproduirait un prototype *lntri-,
ce qui nous semble aussi plus admissible. Quant à la graphie lynter,

cöté de hotter, linter, Niedermann admet que l'y représente le son
latin incertain qui était résulte d'un e suivi de trois consonnes
« Der Laut, welcher unter deni Einfluss dreifacher Consonanz aus e
entstand, zunachst kein ganz reines i gewesen sei, sondern vorerst
einer bestimmter Klangfarbe ermangelt habe. »

28. Diphtongues. Les dipbtongues ae, oe s'étaient réduites de
bonne heure en latin A des monophtongues. La première était
devenue ; la seconde e. Le roumain, comme toutes les autres
langues romanes, nous montre cette réduction des diphtongues
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latines ct un développement parallèle de ae avec e et de oe avec
e (comp. dr. ada dacola, comme lara terra ; cina coma,
comme p/ind Pena). Il n'y a en roumain aucun exemple du
traitement inverse ae e, oe e qui apparait quelquefois en
italien, en frampis, etc. et qui n'a pas encore trouvé d'expli-
cation satisfaisante.

Au s'était conserve comme diphtongue Lt, malgré les cas assez
nombreux de au = o qu'on rencontre Lns les textes latins et
surtout dans les inscriptions, on ne peut nullement attribuer
au latin general qui a donne naissancc aux langues romanes la
reduction de cette diphtongue à o. Le roumain, de mème que le
sarde, le sicilien et le béarnais, a garde jusqu'à nos jours la
prononciation au (comp. dr. adaug adaugeo, latid laudo,
etc.). Dans le reste du domaine roman on a tantôt la phase
intermédiaire ou, tantôt o, u qui sont d'origine purement
romane et relativement récents.

Le latin vulgaire coda, à regard du classique cauda, ne doit
guère étre cite comme un exert-Tie de au o. Coda est la
forme la plus ancienne et la seule qui ait existe dans le parler du
peuple, tandis que caudcs a été refait par les lettrés d'après le
modèle des mots qui présentaient tantôt au tantôt o (comp.
ausculari à côté de osculari). Cauda n'a laissé d'ailleurs aucune
trace en roman et là mèmc on nous trouvons la reduction de au

o nous devons admettre coda, comme forme primitive. Comp.
dr. coada , mr. ko.adQ, r. kode (rtr. kua, it. coda, a.-fr. coue, prov.
coda, coa, cat. coa, a.-esp. coa, port. coda).

Cludo pour dodo ne nous offre pas A proprement dire un cas
de changement de au en u. L'u à la place de au est da A I'm-
fluence de la forme composée inclaudo, on la diphtongue ne se
trouvait plus sous l'accent et pouvait se réduire à u (cf. defrudo
= *defraudo). Comp. dr. (in)chid, mr. inkridu (it. chiudere).

Sur la réduction des diphtongues ae , oe à e, v. M. Hammer, D
localc Verbrellun fruhestcr roman, dn.,- Lantwan Hun,- n in, altz Late,'
1894, 9 et suiv. Des exemples de ae e, = ,, v. chez Meyer-
Lubke, Gramm d. 9:onz. Spr., SS 291, 292. Le dr. n n e ne
peut étre cité comme un exemple a suré de ae e en roumain ; il e

peut très bien que cette forme ait été influencée par le d ivd ne 1.

Ti y a toutefois lieu de remarquer que na vu pré ente un traitcm i t

DENSU IANU.- Halcare de la la, v ouatame. 6
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particulier aussi en italien, où-ae est rendu par e : neo. Sur au o, v.
Conway, Indogerm. Forsch., IV, 215-217. E. Schwan, Zeitschr.
f. rom. Ph , XII, 208-209, admet que le latin vulgaire connaissait pour
la diphtongue au un son intermédiaire entre au et o, qu'il désigne par
w. Le roumain au seran « eine Ruckdiphtongterung welche
Annahme um so wahrschemlicher ist, als das Rumarnsche ja eine
besondere Vorliebe fur Diplitonge hat » (209). Cf. cependant Meyer-
Lubke, Zeaschrift f jran.7.. Spr. u. Lat., XV,,, 86, qui croit, d'ac-
cord avec Grober, Acbivf. lat. Lex., I, 215, 219, que la diphtongue
au s'étatt conservée comme telle en latin vulgaire. A propos de
coda, y. Thumeysen, Zei tscln . f. vergl. Sprachf., XXVIII, 157; Walde,
ibid., XXXIV, 495. De nombreux exemp'es de cludo eland°
sont rassemblés par Seelmann, Gott..óel. ArTig., 1890, 674. Dans
un travail paru dernièrement, Sprach man avrum oder aurum ? (Rhein.
Mus., LII (Erganvingsheft, 1897), TI]. Birt a essay& de montrer que
an &lit prononce par les Romains comme ay. Cette théorie est cepen-
dant contrechte pas le developpement de au en roman (cf. Meyer-
Lubke, Zeitschr f. die r. Gymn., 1898, 227-231).

29 La phonétique des voyelles atones s'était beaucoup sim-
plifiée en latin vulgaire. k et e s'étaient confondus dans le son e
o et o étaient devenus 9. En rneme temps, passa à e et tt à p
(sauf à la finale).

Les voyelles atones se distinguaient sans doute, au point de
vue de leur valeur phonetique, des voyelles accentuées. En posi-
tion atone, e devait sonner autrement que sous l'accent, et les
langues romanes nous ont conserve quelques traces de cet état
phonétique.

Les finales ont eu un développement special et leur phonétique
offre de nornbreuses particularités qui ne manquent pas d'être,
dans plus d'un cas, difficiles à expliquer.

Cl. Meyer-Lùbke, Gramm. d. rom. Spr., I, SS 29, 301 ; Zeitschr. f.
vergl Sprachf., XXX, 344-345. Sur les voyelles finales, voir, en
outre, Forster, Zeitschr.f. rom. Ph., III, 484-485 ; Schuchardt, ibid.,
IV, 120 ; Ascoli, Sprachw. Briefe, vll-tx.

3o. A atone était devenu e dans cannabis, dr. eh/era', mr.
koepQ (mil. kanev, vén. kanevo, Erto haneipa, comp. le nom
de lieux Canipa, etc., Arch. glott., suppl. V, 81 ; lyonn. chinevo,
patois de Dompierre tsdenevu, tsenévu). La forme vulgaire de
cithara était cithera (A pp. Probi , 23 : cithara non cithera ; cf.
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Corp. gl. lat., VI, 217, S. V. citerum) : dr. cetera (it. cetera,
cetra). A comperare, pour le classique comparare, doivent kre
rattachés : dr. cumpeirare, mr. kunzpru, ir. kumparg (it. compe-
rare, comprare ; a.-fr. comperer). Cf. Schuchardt, Vok., I, 195.

Cf. sur cinepci, J Storm, Me'sn. de la Soc. de ling., II, 100, 144.
Mussafia admet que dans les formes italiennes citC'es l'affaiblissement
de a en e est d'origine italienne (Beitr. Kunde des nordit. Dial.,
dans les Denkschr. d. Akad. der Wtss., Vienne, XXII, it t). Pour
l'italien, cette explication peut suffire, mais le roumain cinepd resterait
incompréhensible, puisque l'a dans cette position ne passe jamais

e en roumain La même remarque s'applique aux formes françaises
mentionnées qui, d'apriz's E. Philippon (Rev. de palms, II, 206) et
L. Gauchat(Zeitschr. f rom Pb XIV, 458), ne sauraient être que le
lat. *canepum (*canepa). Cf. S 45. Sur comperare, cf. A. Darmes-
teter, Romania, V, 145 ,J. Storm, l c Cetera, v. Ov. Densusianu,
Rev. criticci-literard, IV, 283.

3 i. E atone kait tomb& dans veteranus qui apparait souvent
dans les inscriptions écrit vetranus, betranus (SS 16, 43), d'où
dr. beitrin, mr. born, ir. betr (vegl. vetrun, a.-vén. vetrano).

32. Dans les proparoxytons, i kait tombé entre l et d, r et
d, s et t, d'où les formes habituelles du latin vulgaire caldus,
virdis, postus (cf. Georges, LC. X . der lat. WW1. 109, 539, 734).
Comp. dr. cald, mr. kald, ir. kód (it. caldo, fr. chaud, esp.,
port. caldo); dr. verde, mr. vearck, ir. verde (rtr. verd, it.
verde, fr. vert, esp., port. verde); dr. (ada)post (it. posto, fr. -pdt,
esp. puesto). Le dr. var0 doit kre rattaché directement à virdia
et non à viridia; la syncope n'aurait pu se produire dans la der-
nière de ces formes. De même, le dr. veghe ne reproduit pas
vigiliae, où la chute de i kait impossible, mais un substantif
postverbal de veghiare =- vigilare. La leçon viglias qui est attes-
t& dans les inscriptions, C. I. L. I, 1139; XIV, 2990, ne prouve
rien pour le latin vulgaire.

L'i atone kait tombé aussi dans domnus dominus, s'il est
vrai que la forme avec i est la plus ancienne, ce qui est
douteux. Domnus apparait de bonne heure en latin et a pénkré
comme tel dans toutes les langues romanes : dr. donin, mr., ir.
domnu (it. donno, a.-fr. dans, dame, prov, don, esp. dueño, port.
dono). Cf. S r6.
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Cf. Meyer-Lubke, Zettschr f. 7"0111. Phil., VIII, zos et suiv
Zeitsch. f. fr. S/n . u. LW., XV", 86 , F Skutsch, Forsch. lat.
Gramm , 4o et suiv Sur vara, v. Tiktin, Zeitschr. f. rom. Ph.,
XII, 451; d'Ovidio, tind., VIII, 99. Sur viglias, cf. d'Ovidio,
Arch. glott., X, 431-432. Le dr buric, mr , ir bui de umbilicus
monne i u. D'aprés A. Candréa, Rev p ist , Bucarest, VII, 90,
il faudrait admettre dé1à pour le latin vulgaire *unibulicus Nous
croyons toutefois que le passage de i A u, sous l'influence du b précé-
dent, est d'origine roumaine. On trouve, il est vrai, la méme particu-
larité aussi ailleurs, comp. vén. bontgolo, frioul. bugnigul, dial. de
Muggia buligul, plém aniburi, prov emborilh, mais 11 n'y avait
aucune difficulté à ce que i passat A u aussi dans ces régions, comme
en roumain. On sait combien sont fréquents, dans toutes les langues,
les cas d'altération d'une voyelle sous Faction d'une labiale. Ce qu'on
pourrait toutefois admettre, c'est une légere modification de i dans
la prononciation latine Entre umbilicus et buric il y a l'étape inter-
médiaire *umhylicus qui, en effet, peut avoir existé en latin. Comp.
les formes vyr, vyrgo, v)rga, condamnée par l'App Probt, 120, 121,
122. De même, byyris viris (C I. L VI, 37220), untbyria = lilli-
virta (Ibid., 12405) et mérne burgo yugo 2723). Cf.
Seelmann, Ausspr. d. Lat., 206-207. Le butumen bitumen de
l'App. Probi, 193, n'appartient certainement pas ici. C'est par l'assimi-
lation de i à l'u de la syllabe suivante qu'on a eu butunien.

33. A la place d'un i du latin classique on avait, dans le par-
ler du peuple, e dans *vecinus v7cinits, dr. vecin, run vi/sin,
ir. vetiin (fr. voisin, prov. vezin, cat. vehi, esp. vecino, port.
vqinbo). Un mot dont le traitement en roumain présente
des difficultés est titionem. Tandis que les langues romanes
occidentales montrent i (it. tione, fr tison, prov. tivn, esp.
tkon), le roumain nous renvoie à ationem, dr. taciune. Or, il
n'y a aucune raison d'admettre tltionem en latin vulgaire,
puisque les formes it , fr., prov. etc. resteraient inexpliquées
dans ce cas. Ce qui complique encore l'histoire de ce mot, c'est
que le dérivé verbal *attitiare apparait en roumain avec t (dr.
atitare) comme dans les autres langues romanes (it. attiare,
fr. attiser, prov, alisar, esp. at4ar, port. alisar), de sorte qu'on
ne voit pas bien pourquoi on a eu i d'un côté et i (e) de l'autre.

eC11111.5 est expliqué par Meyer-Lubke, Gramm. der rout. Spr., I,
S 358, par la dissimilation du premier i du classique InaltliS, sous
l'influence de l't de la seconde syllabe; voir aussi d'Ovidio, Zeasch, .
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f. 10711. Phil., VIII, 87, cf. cependant Alchivio gl., IX, 76, où
retire l'explication qu'il avait admise jadis. Les cho es sont autrement
envisagées par Mohl, Les origines romanes, 1 i6, qui observe la dessus
que « si le latin vulgaire articule vecino en regard de V1C11111S da sique,
c'est qu'ici t radical it'e t pas pi unity', ma's issu de la diphtongue ei,
cf lat. arch. ?tacos, grec . Cette explication ne peut cepen-
dant nous dire pourquoi le sarde, log. bightnn, camp. l izzint, offre
victims et non vcinus Tttionem est donne avec i par Georges
(Lat -deutsch. Worterb.); mais Grober n'admet que tztionern (Arch. f.
lat. Lextk , I, 244). Le dr cetate, mr. tsitate, ir. tsetóte n'est pas
bien clair Les autres langues romanes présentent des formes avec ci-
comme le latin classique crwtaton catti, fr. cite', prov. ciutat, cat
esp. ciudad, port. czdade). Le ce- mum= est bien étonnant. Meyer-
Lubke, Gramm. d. rom Sp,- , I, S 350, remarque f. ce propos : « le
roumain cetate est en opposition avec toutes les autres langues
romanes; on attendrait czetate il est possible que l't ait été absorbé
par le D'après Mohl, Les ol zg-znes romanes, 127, cetate viendrait
d'une forme vulgaire *cattatem qui reproduirait un plus ancien cetu(0-
tatem (comp. sett sein(e)) d'après la loi établie par l'auteur : « la
diphtongue ei se réduit à é et non à i devant ti final de syllabe, »
Mais *ceutatenz, en supposant qu il ait vraiment existé en latin vul-
gaire, ce qui n'est nullement prouvé, aurait donné en mum= czutate
et jamaiscetate. Nous considérons l'explication de Meyer-DJ bke comme
plus rapprochée de la vérité. A rootre avis, cetate dolt étre rattaché a
crvitatem par les formes : *cietate *cietate 4c etate. L'explication
du ce- roumain ne dolt donc pas être cherchée dans le latin vulgaire,

34. Nous devons rappeler ici le verbe impromutuare qui,
d'après quelques philologues, aurait été remplacé en latin vul-
gaire par *imprumutuare, *imprumuttare, sans qu'on con naisse
d'ailleurs les causes du changement de o en u. En dehors du
français emprunter, on cite aussi le daco-roumain imprumutare,
mr. 171piltillUill, qui exigerait de méme *impruntuttare. Cette opi-
nion nous semble erronée. Le mot roumain ne peut nullement
prouver l'existence en latin de la forme avec 27, puisqu'il s'ex-
plique très bien par *zmpromutuare. On sait que tout o atone
devient u en roumain. Si le français emprunter suppose *impru-
muttare, il faut y avoir une simple particularité, inexpliquée
jusqu'ici, du latin de la Gaule. Nous croyons donc qu'il faudra
rayer *imprumutlare de la liste des formes du latin vulgaire des
autres provinces de la Romania en dehors de la Gaule. L'italien
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improntare montre qu'en halle, comme dans la péninsule balka-
nique, la seule forme connue était *impromutuare.

Voir Moll], Les origines romanes, 19-20, qui défend A tort l'existence
de *impritinittuare dans le latin balkanique, en invoquant le rournain
imprumutare. Cf. G. Pans, Romania, X, 62; Meyer-Lubke, Gr d.
rom. Spr., I, 5386.

35. L'u atone de communicare avait été remplacé en latin vul-
gaire par i : dr. cumineca, mr. kaminikit (lomb. skuminiar, gén.
cominiga, parler d'Erto konielige,a.-fr.acommengier, prov. comene-
gar, navarr. comingar). Cf. Schuchardt, Vokal., II, 193. Le
mème changement avait eu lieu dans *mandicare manducare
dr. mincare, mr. monkti, ir. nigiikp (vén. magnar, frioul. mangia,
sarde mandigar). Le dr. mincare pourrait ètre h la rigueur aussi
manducare, mais ce qui nous force A le rattacher à *mandicare
c'est la forme du présent de l'indicatif, indninc (comp. a.-prov.
manenc, dans le poème de la Croisade des Albigeois), qui ne peut
s'expliquer que par *rnandico (*inannico, v. 5 54). Cf. mandicum
A côté de manducum dans le Corp. gloss. lat., V, 83, 116. Le
latin vulgaire monimentum qui apparalt souvent dans les textes
latins (Georges, Lex. d. lat. Wortf., 433) présente aussi i A la
place de u (monumentum). Le dr. 11101-mint, mr. mormintu doivent
sans doute reproduire monimentum, comme toutes les autres
formes romanes correspondantes (rtr. mulimaint, a.-gén. moni-
mento, a.-lomb. molimento, sarde munimentu, sic. mulinientu).
Quant au changement de n en r, il s'explique très probablement
par l'influence ciu verbe mor ; comp. l'a.-gén. morimento (,4rch.
g!., VIII, 370).

L'il atone était tombé dans les proparoxytons lorsqu'il se
trouvait entre c, g, t, p, b et l. On disait faca, ocias, oricla,
*paricla; anglas, coagluni, cingla, iuglus, *ungla ; *vetlas-veclus ;
*poplus, stablum, sub/a. Plusieurs de ces formes sont attestées
dans l'App. Probi : faca 133, oclus II 1, oricla 83; anglus io,
inglits II; veclus 4 (comp. copiclum 167, viclus 6); stabluni 142
(comp. tabla [30, tribla zoo); cf. cingla (Corp. gl. lat., III,
24, 194) ; popli chez Sept. Serenus (nailer, Rut. Nanzatianus,
1870, 50); sub/a, C. I. L., IV, 1712. C'est de ces formes
contractées que partent toutes les langues romanes : dr. fache,
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ochi, 'creche, pareche; unghi, chiag, chinga, junghi, unghie; vechi
plop ; staul, sula, etc. Le mot ascla appartient à cette classe. Aprés
la chute de u, assula est devenu asila et ensuite ascla, comme
pessulum pestlum pesclum, *oetlits veclus. Comp. dr.
achie. A côté de ces exemples, on rencontre en roumain
quelques mots où la syncope de u n'a pas eu lieu. Ainsi dr.
lingura = lingula, mascur masculus (cf. ccpendant masclus,
dans l'App. Probi, 33), pacura = picula, vargura *virgula.
La raison pour laquelle ces formes ont échappé à la contraction
doit probablement étre cherchée dans le fait qu'clles ont été
créées ou remises en circulation dans le latin vulgaire à une
époque plus récente. Peut-étre faut-il y voir aussi l'influence
de la prononciation littéraire, où l'omission de u était évitée,
comme il résulte, entre autres, des remarques faites par l'au-
teur de l'Appendix Probi qui condamne les formes contractées.

Cf. sur cumznecare, A. Candréa, Pty. p. it , aheol., Bucarest, VII,
76. Sur manclicare, v. E. Parodi, Stud) it difilol. classzca, I, 428.
Cf Ronzania, VII, 427, 434; Archrzno glott , 1, 78, 523, Zett chr. f.
ronz. Ph., VIII, 214. Voir a propos de inommentum, Parodi, i c

389. Cf. Arch. ,glott., I, 203 I.e clr. morn/bit pourratt étre sorti,
d'après Meyer-Lubke, Gramm., I, S 573, de *tnoludint (comp, plus
haut les formes it. avec 1). II serait cependant bien diffictle d'exph-
quer la genese de cette clernière forme en roumain L'hypothe e
exposée plus haut et proposée aussi par Meyer-Lubke nous sunble
plus plausible. Les formcs avec -ulus, a ont été etudiées par
A. Taverney, Le traitement du suflkte -ulum, -ulam en i °mum, dan
les ttudes mamones deduce zi G. Paz is, 1891, 275-278 L'auteur cite
cependant A tort parmi les mots qui n'offrent pas la syncope de u les
dr. nulgui a maculam, mugur *Inuculum(1. c , 277) L'origine latine
de ces mots est illusotre Le c intervocalique ne passe jarnais â a cn
rournam. Milgui a, mugur ne peuvent etre sépares des formes alba-
naises magur e, mugue Pour pactii it" (comp. vegl. pekla) nous mainte
nons, avec Taverney, l'étymologie pn.ula qui est attestee chez Marc.
Empiricus, Théodore Priscien, etc. Cf. Coi p. gl., V, 563. L'a, sla

admis p ir Miklosich et par Tiktin (13 111 um, L
Lantgr.,6; Zeitschr. rom.Phil., XII, 455) ne peut expliquer notre mot :
le changement de 1 en r s'est prodult en roumain avant l'in-
fluence slave.

36. En position ato.ne, y apparalt dans la plupart des cas
confondu avec u(o). V14.7.up Ctait devenu en latm vulgaire mar-
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tur, d'où dr. martur (a.-it. martore). Comp. mctrtor (Not. degli
scavi, 1894, 34), marturi, C. I. L. IX, 4320, marturorum,
VIII, 7224, marturibus (Le Blant, Inscr. chr. de la Galtle, II,
412; C. I. L. XII, 2115), Martura (C. I. L. I, 9o9).
Mustacetts, a I/UO-7 :7.!0`) offre le méme développement de y
dr. mustala, mr. mustatso (rtr. mustaKz, it. mostaccio, fr. mous-
tache, esp. mostacho).

H Tilstin, Zeaschr. f. rom. Ph 5 XII, 237, cite aussi le dr. preut
comme exemple de y u (presbyter ; comp. presbuteri, C. I. L.
XIII, 1183) L'u n'est cependant pas sorti ici de y, mais de b (-bt- =
ut-). Cf. S 56. Nous devons dire un mot de papurd qu'on met tou-

jours dans la méme catéogrie que nuo tur, etc. A notre avis, l'u de
papurd ne reproduit pas l'y du lat. papyrum =címipo; Si nous exami-
nons les nombreux représentants romans de papyruni, nous voyons que
ce mot a subi de nombreuses altérations, qui s'expliquent dans la plu-
part des cas par la confusion de -yrum avec les suffixes -ile, -tija,-ellus,
-silos; comp. rtr pavaigl, sarde pavilu et plusieurs formes françaises
et provencales remontant 21. *papiha, *paptliton citées par A. Thomas,
Romania, XXVI, 439. Nous croyons donc que le rournain papurd
doit etre expliqué de la même maniere et considéré comme une
forme refaite de papyrian, a l'aide du suffixe -ula. Dans certe hypo-
these on comprend aussi pourquoi l'accent apparait en roumain sur
la première syllabe.

37. Pour ce qui concerne les diphtongues atones nous n'au-
rons a. signaler que les faits suivants.

1E atone s'est réduit à e plus t6t encore que dans le cas où il
était accentué. Oe suivit le méme chemin, et son sort, comme
celui de ae, se confondit avec celui de e. La distinction qu'on
remarque entre ae et oe accentués devait naturellement dispa-
raitrc dans les syllabes atones.

Au initial a perdu son second élément quand il y avait un u
dans la syllabe suivante. Le classique augurare fut remplacé
dans le langage populaire par *agurare : dr. agurare (a.-fr. etiré,
prov. azirar, esp. agorar, port. agourar). De meme, auscultare
donna ascultare : dr. ascultare, mr. askultu, ir. askuto (it. ascol-
tare, a.-fr. escolter, prov. escoltar, cat. escotar, esp. ascuchar, port.
escutar); comp. la remarque du grammairien Caper : ausculta non
lucid ta (Kell, Gr. lat ., VII, toS) et les nombreux exemples q u'on
trouve dans les inscriptions de Agustus pour Augustus (v. les
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Indices du C. I. L.). Cf. plus haut 16, et Schuchardt, Vok.,
II, 308-314, 316.

En dehors du cas mentionné, au atone s'est réduit en latin
vulgaire 'c't o : auricula oricla, d'où dr. ureche, mr. urekl'e, ir.
urelde (it. orecchia, rtr. ureglia, fr. (walk, esp. oreja, port. orelha).
Cf. auris non oricla dans l'App. Probi, 83. Cauliculus colicu-

lus : dr. cttrechi (it. colecchio). * N au tare *notare : dr. (in) nota
(a.-roum. nuta), mr. notu (rtr. nudar, dialecte d'Erto nude, it.
notare, a.-fr. noer ; alb. no/oil). Le composé innotare se trouve
dans quelques manuscrits de Ianuarius Nepotianus (Rhein. Mus.,
XLIX, 249-250; comp. la glose : adnavimus adnotavinzus dans
un glossaire publié par J. Hessels, An eighth-centztry Latin-anglo-
saxon Gloss., 1890, 12). Cf. Schuchardt, Vok., III, 89.

Cf. Meyer-Lubke, Gr. d. rom. Spr., I, 5 29 ; Lindsay, Lat. Lang.
(trad. allem. de Nohl), 45. Sur agorare, v. Ov. Densusianu, Roma-
nia, XXVIII, 6o. Sur notare, v. demiérement Mold, Intr. a la
cl» on du latin volgaire, 162, qui formule la loi : « an atone devient o
excepté devant u. » L'histoire de au ne manque pas d'être assez
compliquée. Le provençal aurelba montre au au lieu de o. Il semble
bien que nous ayons affaire la a une restauration littéraire, comme
dans beaucoup d'autres cas. On peut toutefois, croyons-nous, admettre
en principe que lors de la conquête de la Dacie au atone s'í.tait récluit
A o.

38. Voyelles en hiatus. Quand deux voyelles identiques se
trouvaient en hiatus elles se contractèrent de bonne heure en
latin : coperire cooperire, cortem cohortem (après la chute de h,
cf. S 51), prendere prehendere.

Comme nous avons vu plus haut 18), arietem, parietem
étaient devenus *ariétem,*parie'tem. L'évolution phonétique ne
s'arre'ta cependant pas ici. Les deux voyelles en hiatus se

réduirent a e: 'aretem, partem (cf. pare/es dans une inscription
du C. I. L. VI, 3714). La réduction de i à ç apparait aussi
dans quetus ---- quietus : dr. (in)cet (rtr. quezt, it. cheto, fr. coi,

prov. qttet, esp., port. quedo). La graphie sans i apparalt souvent
dans les inscriptions (v. les Indices du C. I. L., s. v. Quietus).
Cf. 16 et, en outre, inquetaberit (C. I. L. X, 2289), requescit,
reqescet (XIII, 1352, 15 03 ), etc.

U atone suivi d'une autre voyelle était devenu en latin vul
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gaire u qui tomba ou s'assimila à la consonne précédente. Après
le déplacement d'accent survenu dans *bdttuere = battliere,*c6n-
suere consfiere, *fdtuere futfiere (518), on a eu *battere,*cosere,
*futtere (C. I. L. IV, 1261, 2197) - Mortuus avait été rem-
placé par mortus (Eph. epigr., VII, 479) : dr. mort, mr. mortu
(rtr. mort, it. ',tort°, fr. mort, esp. muerto). De méme, februarius
était devenu febrarms : dr. faurar (it. febbrajo, fr. fe'vrier, esp.
febrero, port. fevereiro). Cf. plus haut 16 et, en outre februa-
rius non febraritts dans l'App. Probi, 208; C. I. L. IX, 3160;
XI, 4059; XIII, 2351, 2361, etc. C'est de la méme manière
qu'il faut expliquer la forme vulgaire quattor qui apparalt sou-
vent dans les inscriptions a la place du classique qttattuor, C.
I. L. VIII, 5843 ; IX, 3437; X, 5939. Comp. dr., mr. patru
ir. pptru (rtr. quater, dit. quattro, fr., prov., cat. quatre, esp. cua-
tro, port. quatro).

Un o en hiatus et spécialement devant a avait passé a u
quaglum, quaglare coag(u)1um, coag(u)lare. La graphie quaglum
apparalt dans quelques manuscrits de Marcellus Empiricus, De
medicam. (éd. Helmreich), XVI, 81; XXVII, 37; XXXI, 32;
XXXIV, 43; cf. Corp. g!., III, 315; qttaglator est attest& dans
le C. I. L. X, 3910; XIV, 25. En position atone, u est tombé
et quaglare s'est réduit a *caglare : dr. (in)chiegare (it. cagliare,
fr.. cailler). Le substantif *caglunt --= quagl um (dr. chtag, it. caglia,
gaglio) a été refait d'après *caglare.

E atone + a, o, u apparait en latin vulgaire comme i + a,
o, u. Cet i se confondit avec l'i primitif a, o, u et rqut la
valeur de i. Cette transformation est attestée par de nombreux
exemples. L' Appendix Probi nous fournit seul plusieurs cas de
la graphic avec i au lieu du classique e : baltius 132; brattia 65;
catch's 8 ; cavia 63, cocha 66 ; cocliarium 67 ; fassiolus 141
lancia 72 ; lintittm 157 ; paliarittm 68 ; solía 8o ; tinia 117 ; vinia
55. Cf. ci-dessus, S 16. Toutes les langues romanes partent de
cet état phonétique.

Au lieu d'un i en hiatus du latin classique, le parler du
peuple avait i dans dies : dr. i, mr. ci;zuQ, ir. i (rtr. di, it. di,
a.-fr. di, prov., cat., esp., port., dia). Ce fait est confirmé aussi
par les inscriptions, où nous trouvons souvent DIES.
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Pour l'e (i) en hiatus, dans des mots comme dens, nieus, il
semble qu'il faille admettre des valeurs différentes selon qu'il
était suivi de i, u ou de a, o, e. Devant i, u, l'e avait la valeur
de e : mei, nips; devant a, o, e, celle de e : mea, etc.

Plus compliquée est l'histoire de l'tt en hiatus. Les langues
romanes nous montrent toutefois qu'il faut admettre pour le
latin vulgairefiti, mais fiat ; de meme, ct,ti. A ceité de diji (rtr.,
prov. dui), le dr. doi, rm.., ir. dei comme l'it. duoi, l'a -fr. doi,
suppose *dol.

Cf. Schuchardt, Vokaltsinus, I, 424. et suiv. ; II, 142, 464 466,
467-469, 507. Sur quietus, v specialement H. Suchier, Commen-
tationes Wolfflinianae, 1891, 71 et suiv. Autrement est expliqué
paretem par Thurneysen, Zeitschr f. veril. Sprachfoi sch., XXX, 503.
Cf. Lindsay, Lat. Lang. (trad allem. de Nohl), 189. Sur dies, etc.,
v Meyer-Lubke, Zeitschr. f vergl Sprachf, , XXX, 337, et suiv Cf.
d'Ovidio, Arch. glolt., IX, 37-38; Lindsay, 1. c., i 53.

39. II nous reste à étudier ici quelques phénoménes voca-
liques d'ordre plus general.

Comme exemple d'assimilation progressive remontant au
latin vulgaire doit 'are cité salvaticus au lieu du classique silva-
ticus, qui s'est conservé dans la plupart des langues romanes.
Le dr. salbatic peut h la rigueur étre aussi silvaticus, puisque l'i
aurait donne ei, mais nous croyons toutefois qu'il faut bien partir
de la forme avec a, salvaticus, qui est la seule admissible
pour l'a.-gén. sarvaigbe, romagn. salbedg, fr. sauvage, prov.
salvatge, esp. salvaje. Salvaticus est attesté chez Pelagonius, Ars
veterinaria (ed. Ihm, 1892), VII, 91, tor (cf. Corp. gl. lat.,
III, 538, 546, 627, 630, 632; V, 481; d'autres exemples chez
Schuchardt, Vokalismus, I, 217).

A côté de cicuta il faut admettre en latin vulgaire *cucuta,
résulté du premier par l'assimilation de ci A ca- : dr. cucuta,
mr. kuktaQ (saintong. cohtte, limous. kukudo ; alb. kukutz).

Le classique cydonea avait été remplacé dans le langage du
peuple par codonea (cotonea), sorti du premier par l'assimilation
de y à o. Le dr. gutuie, mr. gututí (it. cotogna, fr. coing, prov.
codoing, cat. codony) semble remonter à cotonea, quoique cette
étymologie souléve quelques doutes. Cotonea appgrait sous la
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forme qudenaea (mala ) dans l'Édit de Dioclétien, 6, 73 (cf.
Corp. gl ., VI, 300).

L'assimilation ae a = a a est représentee par le vul-
gaire *aramen au lieu du classique aeramen : dr. aran, mr.
araw (rtr. arani, a.-fr. arain, prov., cat. aram, esp. arambre,
port. arame).

La forme passar qui nous est donnée par l'App. Probi, 163 et
par quelques inscriptions (cf. W Heraeus, Die App. Pr,
1899, 24) est résultée de passer par l'assimilation regressive de e
4 a (comp. ansar anser, career carear, attestés de même
dans l'App. Pr., 43, 129, 164). A la forme avec a remonte le
dr. pasare, ir. posore (esp. pajaro, port. passaio).

Les cas de a'issimflation sont plus rares. *Veciatis, donné par
quelques philologues comme un cas de dissimilation du premier
1 (minas) est, comme nous rayons vu, bien douteux. Il faut,
en échange, considérer comme un exemple de dissimilation la
chute de l'u de la diphtongue au quand il y avait un a dans la
syllabe suivante (S 37).

On cite d'habitude comme un cas de dissimilation le vul-
gaire retundas qui a remplacé dans toutes les langues romanes
le classique rotundas : dr. ratund (it. ritondo, a.-fr. reond, prov.
redon, cat, redo, esp., port. redondo). La dissimilation se serait
produitc d'apres la formule ooeo: retondus roton-
das. Ce serait un phénoméne analogue A celui qu'on observe
dans le vulgaire serorent sororent (comp. serori, 5 16 ; cf. C.
I. L. II, 515, 5342) et dans l'esp. hermoso folmosits. Cette
explication doit étre écartéc. Le roumain, qui ne connait pas la
confusion de a avec 0, nous montre queje changement de ro-
en re- s'est produit quand on disait encore rotundas et non
*rotondas. Or, la dissimilation o uoe est difficile A
comprendre. Il faut par consequent attribuer A d'autres causes
le changement de ro- en re-. C'est très probablement par suite
d'une étymologie populaire que rotundas fut modifié en retundas.
Le ro- fut considéré comme préfixe et confondu avec re-. Retun-
das est atteste dans le Corp. gl. lat., IV, 347, 377; V, 280. Cf.
Schuchardt, Vokal ., II, 213.

Un autre exemple d'altération phonétique, due A une étymo-
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logie populaire, nous est fourni par *lacusta qui a da exister en
latin vulgaire, A la place de locusta, cornme on pent voir du dr.
lacust7i (lomb. lagos/a, sic. lagusta, a.-fr. laouste, prov, langosta,
cat. llangosta, esp. langosta, port. lagos/a). *Lacusta représente-
rait, d'apres quelques philologues, lacus locusta, et, d'après
d'autres, laceria locusta. La dernière hypothèse est la plus
vraisemblable.

C'est aussi par une étymologie populaire qu'il faut expliquer
le vulgaire *grevis gravis : dr., mr. greu, ir. grew (rtr. grey,
it. greve, fr. grief, prov., cat. greu). Le changement de a en e
s'explique par l'influence de levis et peut-ètre de brevis, auxquels
gravis fut associé dans le parler du peuple.

La prosthése d'une voyelle s'était produite en latin vulgaire
dans les mots qui présentaient à l'initiale une s consonne.
Au commencement de ces mots il se déN,eloppa dans la pronon-
ciation populaire une voyelle qui est rendue d'habitude dans
les inscriptions par i et plus rarement par e : ispose sponsae

(C. I. L. VIII, 3485) ; espiritton spirittinz (IX, 6408). Les
exemples les plus anciens de ce phénoinene apparaissent, dans
les inscriptions latines, au ne siècle de notre ere (au re siecle,
dans les inscriptions écrites en caracteres grecs ; cf. Schuchardt,
Vokal., II, 338 et suiv.). Ils deviennent de plus en plus
nombreux apres cette époque, surtout dans les provinces occi-
dentales de la Romania. En Italie, en Gaule et en Espagne,
l'e prosthétique s'est conserve jusqu'A nos jours ; dans les pays
danubiens, il n'a laisse aucune trace. Le roumain ne nous offre
aucun exemple de esc-, esp-, est-, etc. pour Sc-, sp-, st-. Les
causes de cette distinction entre le roman occidental et le roman
oriental ne nous sont pas bien connues. Il est dans tous les cas
étonnant qu'un phénomene comme celui-ci, qui était condamné
par les lettrés, se soit perpétué dans des pays on la culture lit-
téraire était plus intense, tandis qu'il a disparu dans l'Europe
orientale on le latin vulgaire était moins exposé au contrôle des
savants. Peut-ètre faut-il supposer que les formes avec i, e pros-
thétiques étaient à l'orif;ine tout aussi répandues dans les pays
balkaniques qu'ailleurs, mais qu'elles furent abandonnées avec
le temps, quand l'aphérese de l'e s'effectua dans tous les mots
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qui présentaient les groupes esp-, est-, etc. C'est ainsi qu'on a
pu dire pendant quelque temps *espicum, *establum, cornme on
disait *esponere, *estorcere, mais quand ces derniers sont devenus
spunere, stoarcere, on a eu aussi spicu, staulu. Les roumains spic,
staul, etc. ne seraient donc pas les représentants directs des
latins SPiC14111, stablum. Entre les formes roumaines et les formes
classiques il faudrait admettre les intermédiaires vulgaires avec
e prosthétique.

Comme exemple d'e'penthijse nous avons à rappeler le vulgaire
*daphinus daphne (gr. ,Scipv-r,) qui se retrouve dans le dr. dafin
(comp. alb. dafinE). Le nom propre Daphinus, a est souvent
attesté dans les inscriptions (v. les Indices du C. I. L.). Cf. ci-
dessus 5 16 et Schuchardt, Voleal., II, 412; III, 289.

Pour *cucuta, v. Ov. Densusianu, Ronzania, XXIX, 332-333.
Cotonea est autrement expliqué par 0 Schrader (chez Hehn,
Kulturpflcuqen, 6e M., 1894, 243), qui y voit une confusion de
cydonea avec cottana L'explication que nous avons admise nous semble
préférable. Cf Parodi, Stud1 ital. di fil. class , I. 399. Sur rlitund,
v. J. Storm, Wm. de la Soc de ling , II, i44; Meyer-LI:161w, Gramm.
d. rom Spr , I, S 358. Re- à la place de ro- est expliqué de la méme
maniéle que nous par Mussafia, Kunde it. Maud. (Denkschr.
d. Akad., Vienne, XXII, 114); 0. Keller, Lat. Volksetynt., 356.
Cf. sur ldcustei, Storm., I c , 136,144 ; Forster, Zeztsch, f. rom. Phil.,
XIII, 536, A. Candréa, Rev. p ist , Bucarest, VII, 81. Meyer-
Lubke, Gr. d. ronz. Spr., I, 370, voit dans le passage de o à a de
*lacusta un phénomène de dissimilation. Sur dafin, v. A. Candréa,
1. c., 77

3 Consonnes

40. Dans une partie du domaine roman, les consonnes latines
se sont conservées avec plus de fidélité, tandis que dans l'autre
elles ont subi de nombreuses et profondes alterations. Comparé
au franois, par exemple, le roumain reproduit mieux en général
le consonnantisme latin, quoiqu'il y ait ici aussi plus d'une
distinction A faire d'après les régions où l'on prend les termes
de cornparaison. Des mots comme dr. cap, foc, rrItund et fr.
chefieu, rond, comparés aux Lit. caput (*capunt),focus, retundus,
laissent voir combien les différences sont grandes entre ces
deux langues quant au traitement de c, t, etc.
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Mais, la méme oil les consonnes latines apparaissent moins
modifiées, les différences qui séparent le roman du latin vul-
gaire sont bien plus notables que celles qu'on constate entre ce
dernier et le latin classique. En faisant abstraction de quelques
particularités que nous étudierons dans les paragraphes suivants,
le système consonnantique du latin vulgaire correspond assez
bien à celui du latin littéraire. Ce qui effaça, a cet égard,
dans plus d'un cas, les distinctions entre le latin parlé et le
latin écrit, du moins à partir d'une certaine époque, ce fut l'in-
troduction dans le langage des lettrés de quelques phénoménes
d'origine populaire. On sait que la chute de l'h et de l'in finale,
survenue dans le parler du peuple, peut étre poursuivie jusque
dans les monuments littéraires. Par contre, des particularités
du latin littéraire pénétrérent dans le langage populaire et réus-
sirent souvent à entraver un développement phonétique vers
lequel se dirigeait la prononciation des illettrés. Grke h ces
échanges entre le latin vulgaite et le latin classique, les diffé-
rences entre le consonnantisme de Fun et de l'autre furent
moins frappantes.

Dans l'étude des consonnes nous aurons A considérer la place
qu'elles occupent dans le mot et les sons dont elles sont envi-
ronnées. Ce sont les facteurs les plus importants dans l'histoire
de leur développement. Le sort d'une consonne varie sclon
qu'elle se trouve au commencement, A Fintérieur ou à la fin
d'un mot et selon qu'elle vient en contact avec d'autres con-
sonnes ou avec des voyelles. L'accent, qui joue un rôle si grand
dans l'histoire des voyelles, n'offre qu'une minime importance
dans l'étude des consonnes.

L'ordre dans lequel nous étudierons les consonnes du latin
vulgaire sera celui de leur patenté phonétique (explosives, fri-
catives, etc.). Des paragraphes spéciaux seront consacrés aux
consonnes finales, aux consonnes doubles et aux groupes de
consonnes.

41. B. Le b latin avait.la valeur d'explosive labiale et il s'est
conservé comme tel en roman au commencement des mots.
Si les inscriptions nous offrent quelques exemples, assez rares
d'ailleurs, de b initial rendu par y, il ne faut nullement croire
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que t s'était confondu dans la prononciation des Romains avec
v, comnie c'est l'avis de quelques philologues. Des graphies
comme vene pour bene, C. I. L. VI, 2286, 2625; X, 166, 396,
etc. peuvent avoir été amenées par la ressemblance qu'offrait ce
dernier mot avec venae, venit et par l'existence, l'une A côté de
l'autre, de quelques formes comme beneficus et veneficus. De
m'ème, si vibe apparait quelquefois A la place de bibe (cf. C. I.
L. VI, 142), ii faut y voir une simple confusion de bibere avec
vivere qui se prétaient souvent A des jeux de mots. Il ne faut
pas, en outre, oublier que par suite du changement du v initial
en b, qui s'était produit dans quelques cas (v. S 43), les gra-
veurs ne savaient pas toujours s'il fallait écrire y ou b et, par un
excès de scrupules, ils mettaient un v à la place d'un b, en
s'imaginant qu'ils suivaient l'orthographe correcte. C'est pour
cette raison que les exemples les plus nombreux de v pour b
nous viennent des pays où nous rencontrons le plus souvent
le passage de v initial à b.

Que le b ait gardé au commencement des mots sa valeur
primitive, cela résulte aussi du témoignage des grammairiens.
En effet, tandis que l'habitude de remplacer v par b est souvent
condamnée par eux, on ne trouve guère dans leurs traités des
remarques sur le défaut de prononciation qui aurait consisté
dans l'emploi de v au lieu d'un b initial. La remarque de
l' Appendix Probi, 9 : baculus non vaclus est tout A fait isolée, et
peut-ètre faut-il y lire baclus A la place de vaclus.

Les langues romanes ne nous montrent non plus aucun
exemple de b initial latin devenu v, ce qui n'aurait pas sans
doute été le cas si b s'était confondu avec v dans le latin vul-,oaire, au commencement des mots.

Tout autre fut le sort du b intervocalique. Dans cette posi-
tion, la consonne latine se transforma, vers le Ife siècle après

en une spirante labio-dentale et s'assimila peu à peu à v.
Les exemples les plus anciens de b intervocalique
remontent au I.- siècle de notre ère : libertauus-, C. I. L. I,
1063, iuuente, XI, 137 (cf. le cas inverse, lebare, III, 7251). La
confusion du b intervocalique avec v est pleinement confirm&
aussi par les langues romanes, où les deux sons ont eu dans ce
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cas les mêmes destinées (comp. di-. sat sebum, greu *grevis).
Le b intervocalique de cannabis avait été remplace en latin

vulgaire par p, comme il résulte du dr. cinepa, mr. hmepQ et
des autres formes romanes que nous avons citées ailleurs (§ 30).
Une particularité analogue se retrouve dans le mot canaba qui
apparait souvent écrit canapa (cf. O. Keller, Ziff lat. Sprach-
gescb., Lat. Etym., 1893, 16). La forme avec p de cannabis ne
manque pas d'être attcstée : conupem chcz Marcellus Empiricus,
De medicant. (éd. Helmreich), X, 81; cf. Du Cange, s. v.
campa; Corp. gl. lat., VI, 174.
- Comme nous verrons plus loin, les inscriptions nous ofTrent
plusieurs exemples de v passé è b aprês une r. Le changement
inverse nous est aussi attesté dans les monuments épigraphiques.
Ainsi, acervas pour acerbas apparalt souvent dans le C. I. L.
V, 2013 ; VI, 10097; X, 4728, etc. ; de mêmeVaii
IX, 5925 ; verva verba, IX, 259. Cctte particularité se
retrouve aussi en roman. Comp. vaud. aeure ace! bits; a.-fr.
arvotre arbiirium ; bergam. morva, fr. moive, morveux
nzorbum, etc. ; fr. orvet (derive de orbus); fr. verve verbum;
fr. verveine verbena. En admettant même que dans verve, ver-
veine, l'échange de b contre v a pu être amene par rinfluence
assimilatrice du v initial (comp. vulva pour vulba : tosc. volva),
restent les autres exemples romans de rv = rb, dont l'explica-
tion doit être cherchée ailleurs. Et en cffet, le temoignage des
inscriptions et l'extension relativement assez grande en roman
d'une forme comme *morms montrent bien que le changement
de rb en rv doit remonter assez haut et qu'il existait déjà en
latin. Il serait cependant teméraire d'y voir un phenomène
phonétique spontané et général. Si rb fut remplacé dans
quelques cas par rv, c'est sans doute par l'influence des m.iitrcs
d'école latins qui, voulant éviter la prononciation de rU comme
rb qui caractérisait le parler du peuple, croyaient enseigncr le
vrai latin à leurs éléves lorsqu'ils lcur conseillaient de mettre
un rv là même où il n'avait aucune raison d'être. Puisqu'on
devait prononcer correctement corms et non corbus, on arriva
dire *morous au lieu de morbus. Cela nous montrc une fois de
plus que le latin vulgaire a été souvent influencé par la langue

DI N USLANU Ht t i le la lat r amal,
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des lettrés et que les doctrines parfois erronées des grammairiens
ont modifié la phonétiqu'e de plt sieurs mots du parler popu-
laire. Ce qui mérite encore d'etre relevé, c'est que rv pour rb
apparalt en Italie et en Gaule, on l'action des grarnmairiens sur
la langue du peuple fut plus intense que partout ailleurs.
n'y a, en échange, aucune trace de ce phénomene dans le latin
balkanique, ce qui concorde avec les faits exposés plus haut,
nous avons rappelé que le roumain contient moms de formes
latines d'origine littéraire que toutes les autres langues romanes.

Voir sur toutes ces questions le bel article de E. Parodi, Dl pa.s-
sa w di v in b nil latino publié dans la Romania, XXVII,
177, auquel nous avons emprunté la plupart des fans étudiés ici.
Sur cinepa, v. A. Candréa, Rt.?). p. 1st., Bucarest, VII, 73. Cf. en
outre pour ce qui concerne spécialement le vulgaire cautpti,
O. Schrader, chez Helm, Kultu)pilan.zin, 6e éd , I 894, 188

F. Comme correspondant du classiquefiber nous trouvons
en latin vulgaire beber. La forme avec b est la seule connue en
roman (it. bevero, fr. bicj.vre, prov, vibre, a.-esp. be/re, esp.
moderne, port. bibaro). On rattache d'habitude à beber aussi
le dr. breb. Il faut cependant remarquer que l'origine Lune du
mot rouinain n'est pas bien assurée. Breb peut venir aussi bien
du slave bebru. Pour défendre l'étymologie latine du mot mu-
main, il faut supposer que la métathése de r s'est produite avant
le changement de br en ur (brebu breb). Autrement, bebrunt
serait devenu beur (comp. faur fabruni).

Cf. Mohl, Intiod. ri la ripen. du lat. vulJ., 5 et suiv., qui explique
le changement de l'j mitiale en b par le celtique (corn btfel).

V. Le y latin était, à une époque ancienne, une spirante
bilabiale. Plus tard, il se modifia et devint labio-dental.

A l'initiale, cette consonne s'est conservée en général dans
toutes les langues romanes avec la valeur qu'elle avait en latin,
excepté dans quelques cas où elle fut remplacée par b ou meme
par g. Le passage de y à g est inconnu au roumain, tandis
qu'on y trouve plusieurs exemples de y b. En dehors de
quelques mots, oil le changement de y en b est propre au rou-
main, il y en a d'autres dont l'extension est plus grande et qui
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apparaissent avec cette particularité aussi dans les autres langues
romanes.

Parmi les mots qui entrent dans cette dernière catégorie nous
avons d'abord A signaler les correspondants romans du clas-
sique vervex qui attestent tous le passage du y initial A b : dr.
berbece, mr. birbek, ir. birlyt."se (rtr. berbeisch, it. berbice, fr. bre-
bis, prov. berbitz).

Vesica apparalt en roumain, aussi bien que dans quelques
dialectes italiens et français, avec b, =Is qu'ailleurs nous trou-
vons y : dr. be,sica, mr. bthkQ (tosc. bussiga, ark. busica, plais.,
parm., modén. psiga, sarde buscica, fr., dialectes de Metz,
Belfort,p'sey', p'soey, , port. bexiga; comp. alb. inEsikz; mais
rtr. veschia, it. vescica, fr. vessie, prov. vesiga, esp. vejiga).

De m'éme
Viettts : dr. biet (piétn. biett, sienn. biegio A côté de vizgio).
Villa : dr. bata (cat., esp. beta, a côté de vela, port. beta;

mais sic. villa, prov. veta).
Vocem : dr. bocet, bocire, mr. boa/se (tosc. boce, boriare, a.-

lamb., a.-vén., parler de Grado bose, sarde boe, port. bosectr;
mais it. voce, fr. voix, prov. vot, esp., port. vo).

Volare : dr. (s)burare, mr. azbor (parler de Grado sbolo,
sarcie gallur. bula; mais it. volare, fr. voler, prov., cat., esp.
volar, port. voar). Le dérivé de vola, involare, qui ne s'est pas
conserve en roumain, nous montre aussi un b dans l'it. imbo-
lare et dans l'a.-fr. enzbler.

Le dr. brttrin semble kre isolé, à moins qu'on n'admette un
ancien b aussi dans le port. modorra veternus. Le y s'est con-
servé dans l'a.-vén. vetrano (Romania, VII, 5 i; Zettschr. f. I."( in.
Phil., IX, 303) et dans le vegl. vetrun.

De tous ces exemples, seul vervex montre b a l'initiale sur
tout le domaine roman. Or, la forme berbex qui est exigée,
côté de berbix, par les krngues romanes est attestée dans les
inscriptions, C. I. L. VI, 2099, Arta fr. Arv de l'an 183; VIII,
8246, 8247 (cf. Corp. gl..lat., II, 29, 534, 569), et il emble
mésme qu'il faille l'admettre comme existant déjà à l'époque
de Pétrone (cf. Wolfflin, Arch. f. lctt. Lexik., VIII, 568; W.
Heraeus, Die Sprache des Petrons, 1899, 48).
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Si yuica n'apparalt avec b à l'initiale qu'en roumain, en ita-
lien et en français, ce n'est pas une raison suffisante dc douter
de l'existence ancienne d'un bestca dans le latin vulgaire. Cette
derniere forme est même attestée dans le traité de grammaire
de Martyrius, De b et y (Keil, Grattan. lal., VII, 169).

Quant au passage de v à b dans veteranus, il faut aussi l'attri-
buer &la au latin vulgaire, puisque les inscriptions nous
donnent plus d'un exemple de beteranus, betranus (C. I. L.
V, 1796; VI, 669, 3458; X, 3665, 6577; XIV, 222, 2295).

Vox est attesté avec b au lieu de v dans une inscription du
C. I. L. IX, ro, où nous trouvons bocis.

Pour vitta, volare et vietus, les textes latins ne nous offrent,
notre connaissance, aucun exemple de la graphie avec b,

ce qui n'exclut pas l'existence en latin de *bitta, *Mare,
*bietus.

On voit donc que le passage de v à b était un phenomene
assez frequent en latin et qu'il a laissé des traces nombreuses
en roman. Comment expliquer cette particulanté, et pour
quelles raisons y a-t-il cede la place a b seulemcnt dans certains
mots ?

Parmi les formes citées, berbex doit etre mis hors de compte,
puisqu'il ne peut prouvcr grand'cliose quant ì l'histoire du y
initial. La premiere syllabe de ce mot Sc trouvait dans des con-
ditions tout A fait particulieres, et le v pouvait facilement
passer b une fois que verbex avait remplacé vervex, par suite
de la transformation de rv en rb (cf. plus loin). C'est donc par
l'assimilation du v initial au b de la seconde syllabe que vervex
est devenu berbex. Comp. berbena verbena (Beda, chez Keil,
Gramm lat., VII, 217); *berbactuni verractunt (Karting,
Lat.-ront. Worterb., n° 8663); balbae valbae va/yac
(Martyrius, De b et y; Keil, Gr. lat., VII, 173, 186 ; C. I. L.
XIV, 2793); bulbcte vulbae (Edict. Diocl., 4, 4). Peut-etre
faut-il envisager de la meme =mere berba verba (C. I. L.
X, 476, 478).

Restent les autres mots où y était isolé et où son alteration
ne pouvait etre determinée par aucun des sons environnants.
Comment, en cffet, veterauus devenn beteranus et a-t-il
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pénétré comme tel en roumain, tandis que vitalus, par
exemple, a gardé son y et s'est conservé ainsi en roumain,
comme dans le reste du domaine roman ?

L'hypothèse la plus vraisemblable qui ait été émise à ce
propos, c'est qu'il faut y voir un phénomène de phonétique
syntaxique. Dans le cas où le y initial se trouvait après un mot
finissant par une voyelle il restait intact dans la prononciation
des Romains, tandis qu'il passait à b après une consonne. De
cette alternance de v avec b il résulta que dans une partie du
domaine roman les formes avec b initial évincèrent les autres
et finirent par se généraliser dans la prononciation du peuple
beteranns remplaça veteranus, mènie dans le cas où it était
précédé d'un mot commençant par une voyelle. Ailleurs, ce
fut v qui prit le dessus et fut substitué à b : veleranus se
généralisa aux dépens de beteranus et le chassa complètement.
Il ne fault pas toutefois oublier que la victoire de b sur v
était souvent facilitée par l'existence simultanée des formes
composées et des formes simples d'une mème racine. Une
fois qu'on avait *exvolare, involare, à côté de volare, et que
ces formes composées pouvaient devenir *exbolare, *inzbolare, it
n'y avait aucune difficulté à introduire le b aussi dans v lare
= *bolare. De méme, d'après le modae de *subbadicare =*sub-
vadicare, *exbampare *exyampare, on pou\ ait facilement
refaire un *badicare, *banzpa pour *vadicare, vampa (comp. gèn.
subaca, modén. bacber ; vén. sbampir, berg. hampa). C'est (low:
dans ces faits syntaxiques et morphologiques qu'il faut cher-
cher l'origine du passage du v initial à b.

L'hypothèse que nous avons admise ici trouve une confir-
rnation dans les faits épigraphiques. En laissant de côté les cas
de v =-- b après i, r dont nous nous occuperons plus loin, les
exemples de v passé à b après une consonne ne sont pas rares,
comme on l'a souvent remarqué, dans les inscription . Des
graphies comme inbictus, C. I. L. VI, 746 ; IX, 6o65 ; X,
8028, Vesbius, IV, 19, 1493, 1495, Vesbinus, IV, 636, 786,
1190, sont assez caractéristiques pour qu'on ne les né,liE,,e pas
dans l'étude du 7) initial. Le passage de v à b attesté ici a
rieur des mots pouvait facilement se produire aussi dans k cas
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ou le y initial était en contact avec la consonne finale du mot
qui le precedait.

Enfin, les langues modernes nous montrent aussi que rake-
ration du y initial sous l'influence d'une consonne précédente
est un phénomène tout à fait normal et qu'elle peut etre
admise aussi pour le latin vulgaire. Dans les dialectes septen-
trionaux du Portugal, le v initial se confond dans la prononcia-
tion avec b toutes les fois qu'il suit un mot terminé par une
consonne (Gonçalves Vianna, Romania, XII, 53). C'est, par
consequent, un phénomene analogue à celui qui a di.1 exister
en latin vulgaire.

Le v intervocalique a eu un developpement special, et ses
destinées ont varié d'apres la nature des voyelles dont il était
environné.

Devant u, le y des formes classiques avus, novus, etc. était
inconnu au latin vulgaire. Les exemples de la graphic sans y
apparaissent souvent dans les inscriptions et nous en avons
signales quelques-uns plus haut (S 16). Cette particularité du
latin vulgaire est confirmée aussi par les grammairiens qui
condamnent les formes sans v. Comp. App. Probi, 29, 62,
174 : avus non aus, jlavus non flans, rivus non rius. A propos
de aim/to/ins, Albinus remarque qu'il doit etre écrit avec un
(per duo u scribitur; Keil, Gr. lat., VII, 297).

Apres o et devant l'accent, y était tombé dans le langage
populaire : Noember, C. I. L. I, 831 ; XIV, 1923, Ncip.,3ptcg,
tres frequent dans les inscriptions grecques ; noicia, I, 819. On
disait donc en latin vulgaire *noella novella, d'où dr. nula.
Cf. Noella, C. I. L. X, 4533.

Comme exemple interessant de la chute de v entre deux
voyelles semblables, phénomene frequent en latin, nous devons
citcr dinus divinos, dont l'existence en latin vulgaire est
appuyée par quelques passages de Plante (Bacheler, Rhein.
Mus., XXXV, 698; Leo, ibid., XXXVIII, 2) et par une
inscription, C. I. L. XL 4766. C'est à dina divina qu'il faut
rattacher le dr. Kina, mr. dzuno.

Les textes Latins nous fournissent encore quelques autres
cas de la chute du y intervocalique. Nous avons déjà relevé
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clao clavo, Faor Favor (5 16). L'App. Plobi contient un
autre exemple de y omis entre a et o : pavor non paor, 176.
Malgré ces formes, auxquels on pourrait en ajouter d'autres tirées
des inscriptions, il est sCir que nous n'avons pas affaire dans
ce cas A un phénomène général du latin vulgaire. De tels
exemples sont tout a. fait isolés. L'espagnol et le portugais, qui
ont conservé le y dans cette position, montTent aussi qu'une
telle particularité ne pouvait ètre générale dans le latin popu-
laire. C'est de la méme manière qu'il faut interpréter les
quelques exemples de v tombé entre a et e, i : Faentia, C. I.
L. EL 3582; paintentunt VI, I 22 ; comp. App. Pr., 73
favilla non faillct.

Dans itivenis, y n'avait qu'une valeur graphique. L'écriture
inenis, qu'on trouve souvent dans les monutnents épigraphiques
(5 16), représentait mieux la prononciation vulgaire.

Le v précédé de l, r mérite une étude spéciale.
Tandis que dans le roman occidental v s'est conservé dans cette

position (sauf quelques exceptions), en roumain il a passé A b.
Ce changement remonte bien haut et il peut 'ètre poursuivi
jusqu'en latin. Des formes avec lb, rb lv, rv sont attestées
plus d'une fois chez les grammairiens balbae (Martyrius, chez
Keil, Gratnnt. lat., VII, 173, 186) ; ferbeo (Probus, IV,
185); la, ba (Martyrius, VII, 186); vet bex (Beda, VII, 29 0.
D'autres se trouvent souvent dans les inscriptions. Nous en
avons déjà signalé plus haut (5 16) quelques exemples ; nous
pourrions y ajouter encore : albeus, C. I. L. X, 1695, 1696,
4752, etc. (cf. App. Pr., 70 : alveus non albeas); Silbester, X,
476 ; cerbus, VIII, 22 I 3 ; Corbi, III, 1 /743 ; curbati, VI, 1199
serbat, XIV, 914. Cf. en outre dans l'Édit de Dioclétien : malbae,

6, 5 , 6 ; cerbinae, 4, 44 ; verbecinae, 4, 3 qui correspond A verbex
mentionné plus haut et A verbeces de l'Acta fr. Arval. de l'an 83,
C. I. L. VI, 2099. L'exeniple le plus ancien de rb rv qu'on
cite d'habitude est Nerba d'une monnaie de la fin du r ou du
commencement du ne siècle après J.-C.

On voit donc que le pass.age de lv, rv a lb, rb est un phéno-
mène des plus fréquents en latin. Plusieurs des mots cités se
retrouvent, en dehors du roumain, aussi dans les autres langues
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romanes avec la meme particularite. En laissant de cote verbex
qui cst commun à tous les idiomes romans et dont nous nous
sommes occupe plus haut, nous avons à mentionner les nom-
breux représentants romans de albeus (*a/bus): dr. albie, comp.
la forme apparentée dr. albino, mr. alhing, ir. albire (vén. albi,
pearl. arbi, mil. albio, bergam. arbiol, parm. aerbi, tarent. albi.)

De meme, malba qui se retrouve en dehors du roumain, dr.
nalba, en a.-ven. malba, mil. nalba, com. inalba, rornagn.
melba.

Cerbinus ne s'est conservé que dans l'a.-sarde cherbinu. Mieux
representé est cerbus : dr. cerb, mr. Iserbu (a.-it. cerbzo).

Corbus, attesté seulement comme nom propre, a donne : dr.
corb, mr. korbu, ir. korb (a.-it. corbo, vela. (orb°, fr. corbeau,
prov. corp).

Curbus se retrouve dans le dr. curcubeu (mil. sgorbi, vén.
corbame, fr. courbe, prov. corbar).

Ferbeo s'est conservé dans le dr. ferb, mr. erbu (friouLferbid).
Serbare a donné : dr. serbare (it. serbare, romagn. serbe).
En dehors de ces formes, nous devons citer encore les sui-

vantes dont les textes latins ne nous ont transmis aucun exemple
de la graphie aiec lb, rb, mais qui doivent avoir existé dans le
parler du peuple

*Pulberem : dr., mr. pulbere (romagn. porbia).
*Salbia : dr. salbie (berg., a.-ven. salbia, a.-pad. salbesine).
*Salbalicus : dr. salbatic (romagn. salbedg).
*Cerbicem : dr. cerbice, ir. tserbit.s'e (comp. le sarde scerbigcti =

*cerbicare).
Les exemplcs que nous avons cites montrent que Fitalicn et

le français se rencontrent plus d'une fois avec le roumain, quant
au changement de /V, 111 en lb, rb. Ce qui est cependant
curieux, c'est que le phénomene en question n'est représenté
dans le roman occidental que par quelques formes isolées, tan-
dis qu'en roumain il apparaît dans tous les mots qui avaient en
latin lv, rv. Si, comme it resulte des faits étudiés ici, les

Romains avaient l'habitude de prononcer lv, rv comme lb, rb,
on se demande pour quelles raisons ce phénomene du latin

ulgaire ne s'est pas transmis dans les autres langues romanes
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avec la même r6gularité qu'en roumain et pourquoi l'italien ct
le franois, spécialement, offrent quelques exemples tout h fait
isolés de lb, rb lv, rv, tandis que dans la majorité des cas ils
ont conservé le y intact dans cette position.

L'explication de cette anomalie doit sans doute ètre cherchée
dans une circonstance que nous avons rappelée ailleurs et qui
a joué un rôle des plus importants dans l'histoire du développe-
ment du latin vulgaire. Le traitement de lv, IV en roman nous
révèle un nouvel épisode de la lutte qui a existé, pendant plu-
sieurs siècles, entre le latin vulgairc et le latin littéralre. Si lb,
rb n'ont pas supplanté lv, rv dans les pays romans occidentaux,
c'est parce que la langue des lettrés exerçait ici un contrôle
continuel sur le parler du peuple et empèchait souvent la propa-
gation d'un phénomène linguistique d'origine populaire. Il en
résulta que les formes avec lv, rv du latin classique triomphèrent
devant celles du latin populaire, avec lb, rb. Mais la pronon-
ciation littéraire ne put s'imposer partout, et h. côté de silva,
servire on conserva aussi quelques formes populaires comme

serbare qui se sont maintenues jusqu'à nous. En Italie et
en France nous rencontrons encore quelques traces de ce conflit
entre deux prononciations différentes, tandis qu'en Rhétie, les
formes littéraires se sont partout imposées, car on n'y trouve,
notre connaissance, aucun exemple de lb, rb. LA oh la pronon-
ciation vulgaire pouvait gagner du terrain et triompher, c'était
dans les pays balkaniques, oh la culture littéraire était moins
répandue Et en effet, comme nous l'avons rappelé, le roumain
oiTre sans exception lb, rb a la place de lv, rv. Il continue à cet
égard l'évolution phonétique qui avait commencé en latin
vulgaire et qui aurait pu s'effectuer sur tout le domaine roman,
si l'influence de la littérature n'était venue l'entraver.

Pour le passage de y à b, à l'initiale et après 1, r, voir l'article dí.j
cité de Parodi, Di/ pass. 11./ v in b (Romani r, XXVII, 177 et suiv.).
Le savant italien cite A tort le dr. bostur comme exemple de b
bartulan *rastular, (213) De méme, nous ne croyons pas que 1 1 ra,

branna ait quelque relation avec i ib na, comme l'admet Parodi
(217), d'accord avec d'autres philologues A propos de / ,

nous devons remarquer que le changement de , en / qu'on y
constate ne peut étre d'origine roumaine, comme le veut Mold,
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L i in Jo 0., 55, comp. dr. vintal t xoentare. *Bolar,. pour
z lati doit remonter au latin vulgaire, comme bola pour vain, auquel
se rattache le fr cinblt.r pour lequel nous mamtenons l'ancienne éty-
rnoloaie, contest6e 6 tort par Mokhl qui propose en échange *t mulare.
Sur les destinées du y intervocalique, v. F. Solmsen, Shaun lat.
la tt 1111i, 1894, 36 et suiv. Les particularités phonétiques expo-
sées plus haut concordent en généial avec les faits attestés par les
transcriptions grecques des mots latins dans les inscriptions. Cf.
J. Muller, De 1,11, ,r i el u latInts, diss. Marbourg, 1893, 42 et suiv.

En dehors de aunculus, condamné par Albinus et dont nous avons
cité quelques e \emples (S 16), les inscriptions donnent aussi anculus
C. I. L. VIII, 3936; IX, 998, Solmsen (I. c., 51) met cette dernière
forme dans la méme catégorie que A,ustus pour Augustus (cf. S 37):
les deux cas sont cependant différents. Le daco-roumain tincln pourrait
bien représenter aussi anculus (comp. might angulus), mais il faut
sans doute partir de aunculus, comrne il résulte aussi du fr. oncle.
anculn avait été la forme généralement admise dans le latin vulgaire,
on aurait dû trouver en roumain quelques traces de inch, 6 cOté
de twin, comme on rencontre itl,thr et una,10 , mais il n'en est rien.
Pour la chute de z, aux formes du parfait, v. plus loin la morpho-
logic du latin vulgaire.

44. T. La modification la plus importante qu'ait subie ce son
est son « assibilation » devant e, i voyelle. Cette alteration
de t est attestée chez les grammairiens du we et du ve siècles,
mais il y a des raisons pour la faire remonter plus haut.

Au we siècle, Servius constate ce phénomène, mais ajoute
qu'il n'avait lieu qu'à l'intérieur des mots (Keil, Gr. lat., IV,
445). Plus explicite à cet égard est Papirius qui remarque que
iustitia était prononcé comme iustitia (iustitzia cunt scribiiur,
tertia syllaba sic sonat quasi constet ex tribus 1Mo-is t, z et i; Keil,
Gr. lal., VII, 2:6). Il rappelle toutefois que (levant ii (otii) et
dans les mots qui presentaient le groupe st (iustius), t restait
intact.

Que le t dans cette position ait été altéré, du moins dans
quelques regions, avant le lye siècle, cela résulte de l'examen
des inscriptions. L'exemple le plus ancien de ts tj qu'on cite
d'habitude est celui d'une inscription de l'an 140 après J.-C. on
nous lisons Crescentsirmus (Gruter, corp. inser., 127, vn) .Plus
tard, 1i graphie ts et mème s apparait plus souvent : observa-
slow, passiins, passens,sapiensie, C. I. L. XIII, 2405, 2477,
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2478, 2480, 2484 (entre le ve et le vue siècle). Un autre
exemple intéressant et ancien de tK, K pour ti nous serait offert
par l'App. Probi, s'il est vrai qu'il faut y lire au n 46 : Iheofilus
non iofilus au lieu de theofilus non kofilus, comme le veulent
quelques philologues (cf. Heraeus, Die App. Pr., 8). Ziofilus ou
méme Zofilus trouverait un pendant dans Tvdolus Theodoius

(Ephem. epigr., II, 408).
Cf. Seelmann, Ausspi . d. Lat., 320 et smv.

45. D. Devant e, i voyelle, d subit une transformation du
rnéme genre que t. Il s'assibila sous l'influence de la semi-
consonne suivante i et donna plus tard K, j,

Les grammairiens qui s'occupent de l' « assibilation » de t

parlent aussi de celle de d. Servius dit expressément que le
nom propre Media doit étre prononcé sine sibilo, en laissant
sous-entendre que dans l'adjectif medius, a l'assibilation de d
était un phénomène connu (Keil, Gr. lat., II, 216). Le mémc
grammairien remarque cependant ailleurs (Keil, Gr. lat., IV,
445) que cette altération de d était inconnue à l'initiale et
qu'on disait dies. Toutefols, une telle assertion ne concorde
pas avec les faits épigraphiques, puisqu'on trouve écrit plus
d'une fois ies, es pour dies, C. I. L. V, 1667; XIV, 1137;
Ephent. epigr., VII, 260; oe= hodie, C. I. L. VIII, 8424.

En dehors des mots purement latins comme dies, on rencontre
souvent dans les inscriptions K pour di aussi dans des mots
d'origine grecque : A-,wbenici Adiabenici (Eph. ep., V, 1147);
zaconus = diaconus (Comptes rendus Ac. des Inscr., Paris, 1893,
400), Zxpu= Dioscoreti, C. I. L. X, 2145. II serait diffi-
cile de décider si le passage de di àz est ici d'origine latine ou
grecque, et s'il faut mettre ces formes dans la méme catégorie
que ,-ies. Si le K de ces mots est grec, il faut sans doute le
distinguer phonétiquement uK de ies, etc. Dans Kaconn le K

pouvait étre le méme son que tandis que dans Kies la consonne
initiale ne représentait pas probablement le K, mais bien un son
intermédiaire entre di et K (comp. la graphic ies dies, 5 r6).
Ce n'est qu'au vie ou au Viie siècle qu'on peut parler d'une
transformation définitive de di-]- voyelle en K. Pour le in ou le
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iv siLle on n'est autorisé à admettre, malgré la graphic avec
que la phase di ou 1i, par consequent un son rapproché de i, j.
Cela explique pourquoi se trouve parfois dans les inscriptions
aussi :1 la place de i, j : Zanuario, C. I. L. X, 2466.

Nous devons dire ici un mot d'une particularité qui caracté-
risait surtout le latin archaique et qui a laissé des traces en
roumain. Le latin connaissait, comme on le sait, le passage de
d à r devant une labiale. Des formes comme arvenae, arfines,
arfuisse, etc. sont attestées plus d'une fois chez les grammairiens
et dans les inscriptions. Cf. Neue-Wagener, Lat. Formenlehre,
II, 812. Les seuls excmples assures cependant qu'on cite 'a ce
propos sont ceux de d suivi de f ou de v. Il y a lieu de se
demander si le rmiane changement pouvait avoir lieu aussi
devant In. Pour appuyer cette hypothse, quelques philologues
ont invoqué la forme ar me qu'on trouve dans deux manu-
scrits de Luciliu, IX, 30 (ed. Mailer); mais cctte leçon est
rejetée par d'autres. Ce qui nous engage toutefois a croire que
le passage de dà r était possible aussi devant in, c'est l'existence
en rournain de la forme armeisar (comp. alb. harmEhcar) qui
rcproduit le latin admissarius. Or, d pour r doit kre expliqué
ici de la mC-'2me maniére que dans arjuisse, etc. Le vulgaire
armessarius est m'cime attesté dans la loi salique (Schuchardt,
Vaalismus, 1, 141).

Cf. pour l'histoire de d e, i, Seelmann, Aussp; d. Lat., 239,
320 et suiv. D'autres exemples de r pour al, voir chez Lindsay,
Lal. L.1711. . (trad. de Nohl), 328-329 Cf Thurneysen, Zutschr. f
vt, Z. Spi achfoi sch., XXX, 498. A. Candréa, Rev. p. istoi le, Bucarest,
VII, 72, e\plique armessa)lus par une confusion avec al altutarias, ce
gm est bien problématique. Adinissni Ins a donné, il est vrai, lieu
une étymologie populaire, mais celle-ci est missal tits et non a; inis)a-

us. Cf. O. Keller, La! VolLttpn., 49; Arch. lat. Lex., VII, 315.

[6. S. En roumain, en italien et en espagnol, l's latine inter-
vocalique apparalt avec la valeur de son sourd ; dans le reste
du domaine roman, elle est sonore. Les trois premiéres langues
semblent avoir mieux conservé la prononciation latine. Il n'y a,
en etfet, aucun indice qui nous montre que l's latine intervoca-
lique ait abouti à2,-. dans le parler du peuple. Les grammairiens
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ne parlcnt que d'une seulc s, et dans les monuments épigra-
phiques on 11'd pas encore découvert aucun eNemple de pour
s dans cette position. L's intervocalique sonore doit donc être
d'origine romane, malgré l'opinion de quelques philologues qui
veulent l'attribuer au latin vulgaire.

Cf E. Seelmann, Du. Au sin-. ths Lit., 302-304 ; Lind ay, Lat.
Lan,rua;,Y( (trad. allem. de Nohl), 116, 118.

/V. En latm vulgaire, n avait disparu (levant s, en allon-
gcant la voyelle precédente. Les inscriptions contiennent une
foule d'exemples de ce phénomè.ne (5 16, N et S); comp. App.
Probi, 76, 152 : ansa non asa ; tensa non tesa (?); 1A-même, la
graphic inverse : occasio non occansio 123. Les formes avec n
étaient seules employées en latin vulgaire ; elles sont complè-
tement inconnues aux langues romanes.

Dans un seul cas l'n s'est niaintenue dans cette position.
C'est aux participes passes en -nsns : absconsus, prensits, tonsus
(comp. dr. ctscuns, prins, tuns). La conservation de l'n dans ces
formes s'explique par l'influence analogique des autres modes
de ces verbes, oh in n'était plus en contact avec s (abscond°,
prendo, tondo).

Cf. G. Grober, Comment. IVolpl.,.176177.

C. L'histoire du c latín ne manque pas d'être assez com-
pliquée et elle a donne lieu a de nombreuses discussions. La
particularité la plus intéressante qui caractérise ce son et dont
l'origine est diversement interprétée par les philologues est son
alteration devant les voyelles e, i. On sait, en effct, que dans
toutes les langues romanes, excepté le sarde et jusqu'A un
certain point le vegliote, le C latin est rendu par ts, Is. Le point
sur lequel les philologues ne sont pas d'accord c'est quand il faut
determiner si cette « assibilation » remonte au latín ou bien s'il
faut plutôt la considérer comme d'origine romane. La dernicre
opinion compte aujourd'hui plus d'adhérents que la première et
semble être la plus rapprochée de la vérité.

Ce qui nous porte a croire que c avait conservé en latin la
prononciation dure, c'est en première ligne la circonstanct.

                     



I I 0 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

qu'aucun grammairien ne fait mention d'une transformation
phonétique de ce son. Il serait bien extraordinaire qu'un chan-
gement aussi important que celui qui caractérise le passage de
c à ts, ts ait échappé aux grammairiens, s'était vraiment
produit dans le parler du peuple. Les grammairiens relevent
plus d'une fois des particularités moins importantes du latin
vulgaire, et nous ne voyons pas pour quelles raisons ils auraient
gardé le silence sur l'« assibilation » du c, si elle avait vrai-
ment existé en latin vulgaire.

L'examen des langues romanes peut aussi nous fournir indi-
rectement des preuves A la these que nous défendons. Nous
nous contenterons de rappelcr ici quelques particularites dont
le témoignage est des plus précieux et tout à fait décisif dans
la question qui nous préoccupe.

Le traitement de cingula en roumain nous montre que c a
été prononce en Latin comme k jusqu'aux premiers siecles de
notre ere, et spécialement jusqu'au moment de la conquete de
la Dacie. Ciugula a donne en daco-roumain chinga par les
étapcs intermédiaires : *cingla*clinga. Or, la métathese de l'/
serait incomprehensible, si c n'avait pas conserve la valeur de
postpalatale (k). Le c devait se trouver, par rapport à la voyelle
suivante, dans les memes conditions que dans congulum qui,
par suite d'un phénoméne analogue de métathese, est devcnu
*cloagum, d'où le dr. chiag (5 56). Le développement parallele
chinga *cingla : chiag *cloagum ne peut laisser aucun doute
sur le fait que le c suivi de i (e) s'était conserve avec la mélile
valeur que devant o jusqu'à l'époque la plus récente de la dif-
fusion du latin dans la péninsule des Balkans.

L'altération ancienne du c latin est aussi contredite par le
traitement qu'ont subi dans une partie du doniaine roman les
adjectifs latins termines en -ciclus. On sait, en effet, qu'en
italien, spécialement, quelques adjectifs appartenant à cette
catégorie out échangé leur terminaison contre : suciclus
est dcvenu *suclicus, d'où *sudicins, it. sudicio. Or, l'échange
entre -ciclus et -dicus serait incomprehensible si le c n'avait pas
conserve devant e, i la méme valeur que devant u, au moment
où ce changement de suffixe s'est produit.
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Devant une voyelle en hiatus l'altération de c s'est effectuée
plus tôt. Cela est pleinement confirmé par le sarde qui commit
ce phenoméne, tandis qu'il ignore, comme nous l'avons rappelé
plus haut, rassibilation de c sinvi de e, i simples. Les inscriptions
attestent aussi ce fait, puisqu'elles présentent des exemples de
ce, ci voyelle altérés bien avant l'époque où nous consta-
tons l'assibilation de ce, ci non en hiatus. En outre, elles offrent
plusieurs cas de la confusion de cj avec au n siècle apre_s
J.-C., ce qui n'aurait pas été le cas si cj n'avait pas éte altéré ct
ne s'était pas rapproché de tj, à cette époque.

Dans quelques mots et pour des raisons qu'on ne connait
pas suffisamment, le c initial suivi de a ou de r avait etc rem-
placé en latin vulgaire par g. En dehors de quelques mots
d'origine grecque qui apparaissent tantôt avec ca- tantôt a\ cc

- (camellumgamellum = cammarusgammarus
; caunacengaunacen = zauvcí../..r,; ; comp. calatus non

galalus App. Pr., 78), on trouve g ponr c aussi dans
des formes purement latines. C'est ainsi que les dérivés romans
de cams nous renvoient k des formes avec g qui doivent avoir
exist6 en latin vulgaire : dr. gaura *cavula (comp. pis. chiava);
it. gabbiuola, fr. geOle, esp. gayola, port. gaiola caveola (Coi p.
gl. lat., I, 194); alb. govErs, gavrz *cavanum. Devant r,
le passage de c k g est attesté dans le vulgaire grassus pour le
classique crassus : dr. gras, mr. greas, ir. grps (rtr. guts, it.
grasso, fr., prov., cat. gras, esp. graso, port. graxo). Grassus se
trouve dans le Corp. gloss., If, 35, 400, et chez Pelagoniu
Ars veterin. (éd. Ihm), V, 59. Cf. Schuchardt, Vokal., I, 124,
125. Au lieu du classique cratis il faut admettre en latin vul-
gaire *gratis : dr. gratie (rtr. grat, it. grata, esp. grada, port.
grade). La m'éme remarque s'applique à gratalis *cratali
qui a donné le dr. gratar (comp. a.-fr. graal, prov. graol,
a.-cat. gresal, a.-esp. grza/,--port. gral). Cf. graticula chez
An th :mas, De observ. ciborton, 21, et dans le Corp. gl., II, 315;
III, 23, 326, 368, 518 ; V, 410, 429. Que les Romains aient eu
l'habitude de remplacer cr- par gr-, cela est directement confirmé
par un grammairien qui observe que crabatum était la pronon-
ciation ancienne et que les modernes disaient grabatum (craba-
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tum antiqui; tunic grabatum ; Keil, Gr. lat., V, 573). C'est
aussi pour corriger ce vice de prononciation que Beda remarque
dans un endroit que crassari doit are distingué de grassari
(Keil, Gr. lat., VII, 269).

Au lieu du c initial du classique coturnix, le latin vulgaire
avait qu : quoturnix. Cette derniere forme est plus ancienne que
l'autre qui doit son c à une confusion avec coturnus. Ouoturnix
est :attest& dans un manuscrit de Lucrece (quod turnicibus, dans
le Quadratus) et il est exigé par le dr. potirniche (*quoturnicula)
et par l'esp. cuaderv4. Le prov. codornik peut représenter aussi
bien quoturnix que coturnix.

Sur le c suivi de e, 1, v. Gaston Paris, Comptes loans de l' Acad.
a' Inci ., XXI, 81-84, et A1111111111 e dc l'Ecole des Hautes Eludes, 1893,
7-37, où est ranee, s juste titre, la théorie d'une a assibilanon »
ancienne du c latin. Voir aussi dernièrement, Ov. Densusianu, Sur

. du e lal. devant e, i dans les lavues 10111 (Romania, XXIX,
321 et suiv.). L'opinion contraire est defendue par M. Bréal,
dt la Soc. th VII, 149-156, et par G. Mohl, Inirod. ti la chi on. du
lat. 289 et suiv. La théorie de Guarnerio, Arch. glott., suppl.
IV, 21 et suiv , qui admet déjà pour le latin une légère altération
de c (10 occupe une place intermédiaire entre celles-ci. Pour ca-,

cr- = -, v. Seelmann, Die Arts,» . d. Lat., 347 ; Meyer-
Lubl,e, GI awn,. d. l Joni., I, S 427. Si le dr. virile vient de
colon a (cf. S 39), le changement de c en ; ne peut etre bien ancien
en latin , it s'est produit sans doute dans le parler des colons romains
des pays danubiens. Sur quoin, nil:, v. L. Havet, MCni. (h. la Soc. de

VI, 234; Zimmermann, _Min. Mus., XLV, 496; J. Stowaser,
41, ch. J. lat. Lec., VI, 562-563.

49. Q. L'étude de ce phoneme ne doit pas are séparée de
celle de l'élément labiale ?,t auquel il était associé. Il n'y a tou-
tefois à cet égard aucune particularit& importante a signaler
et qui aurait caractérisé le latin vulgaire. Malgré quelques
exemples de que, qui = ce, ci, qu'on rencontre dans les inscrip-
tions (cf. S 16, U), on ne peut néanmoins parler d'une réduc-
tion de qu devant e, i à c dans le latin dont sont issues les
languLs romancs. Là oa nous rencontrons en roman ce, ci
pour que, qui, il faut y voir une simplification tardive
de qu. Seulement devant u, o, qu se réduisit de bonne tieure
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c. Au ne siècle de notre ère, il n'y avait plus aucune difference
dans la prononciation entre qua, quo et cu, co.

Une mention spéciale doit étre faite pour la forme vulgaire
*laceus qui a remplacé laqueas dans toutes les langues romanes
dr. lat (rtr. lasch, it. laccio, a.-fr. la,z, prov. latz, cat. llas,
esp. lao, port. lap). Le changement de qu en c dans ce
mot doit s'expliquer par Finfluence des formes comme calceus,
urceus

Cf. Seelmann, Aus pi. d. Lal., Lind ay, Lat. La i (trad. de
Nohl), 99, 342-343. Sur cae i c ¡a i , ou le pa sage de lu à c
est da à un phénotnène d'analogie, v. plus loin, la morphologie
du latin vulgaire (le verbe).

30. G. Le développement de g devant e, i est parallèle à celui
de c. Sous l'influence des voyelles palatales il a passé à dj, j.
Cette alteration de g est d'origine romane, comme celle de c. Ce
n'est que dans cette hypothese qu'on peut expliquer la forma-
tion d'un derive' comme *mugulare (*mugilare) de mugio, it.
mugolare (mugghiare). De mèrne, l'échange de la terminaison
-gidus de quelques adjectifs contre -chgus resterait inexpliqué si g
n'avait pas conserve jusqu'à une époque assez avancée de
l'histoire du latin vulgaire la prononciation dure. Ainsi, le port.
malga suppose *madiga magida; les formes rtr. reg, prov. 7-eco,
port. rejo remontent à *ridig its pour rigidus (cf. Arch. f. lat. Lex.,
VI, 593). G semble toutefois avoir été alteré plus de bonne
heure que c. Cela resulte du sarde où g ne s'est pas conserve
comme son dur, ce qui n'est pas le cas pour c (5 48).

Devant e, i voyelle, g dut s'altérer plus tôt encore que
devant e, i, simples pour les mèmes raisons que c.

Entre deux voyelles, g est tombé dans quelques mots, sans
qu'on en puisse toujours donner la raison. La chute de g
s'observe surtout devant les-voyelles platales e, i, plus rarement
devant o. Parmi les exeinples de ce phénomène qu'on a trouvés
dans les inscriptions, nous pouvons citer pour le cas de g suivi
de e, i: trienta, Le Blant, Inscr. chn't., 679; C. I. L. XII, 5399;
vinti , VIII, 8573 (cf. Rhein. Mus. XLIV, 485 ; XLV, t 58 ;
Arch. f. lat. Lex., VII, 69). Dans la même catégorie se trouve

DENSUSIANU - H to, e d la la , u u zat le.
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la forme calcosteis condamnée par l'App. Probi, 12 : calcostegis

non calcosteis (cf. W. Heraeus, Arch. f. lat. Lex., XI, 65
Hernies, XXXIV, 163-164).

La disparition de g devant e, i en latin vulgaire doit &re
adrnise pour les mots inagis, inagister, quadragesima, corm= il
résulte de leur traitement en roman. Comp. dr. mai, mr. ma,
ir. mai (rtr. nia, it. ma, fr., prov., esp., port. mais); dr. mdestru
(it. maestro, fr. maître, esp. maestro ; comp. alb. mjeRrE) ; pare-
simi (rtr. quarasma, it. quaresima, fr. careme, esp. cuaresma). Le
témoignage du roumain et de l'italien est décisif h cet égard,
puisque la disparition de g n'aurait pu se produire dans ces
langues.

Tout á fait surprenante est la chute de g devant o dans le
vulgaire *eo, qui s'est substitué a ego dans toutes les langues
romanes : dr. eu, mr. ieo, ir. io (rtr. iett, it. io, fr. je, prov, eu,
cat. jo, esp. yo, port. eu). Peut-ètre faut-il citer comme une
forme analogue la leçon pao pago qu'on trouve dans le C. I.
L. XI, 1147, V, 74.

L'altération de g devant e, i est autrement envisagée par Mohl,
Intr. a la chron. c/u lat. vulg., 3o7-311, qui y voit, comme dans
l' « assibilation » de c, un phénomène beaucoup plus ancien. Sur
mai, maestro, v Ov Densusianu, Romania, XXVI, 286 ; Rev. crit.-
littlara, IV, 335. La réduction de magis A *mais est expliquée par
Birt, Rhein. Mos., LI, 86, d'après la loi suivante : « intervokalisches
j schwindet ohne Ersatz, falls es vor einem i steht. » D'aprés
Neumann, Zt itschr. f. ioin Ph., XIV, 549, et d'Ovidio, Arch. glott.,
IX, 29, la chute de g dans ego serait due a. la circonstance que ce
mot perdan souvent, en qualité de pronorn, son accent dans la phrase.
Mohl, Intl od. a la clo on. die lat. vulg., 311, y voit une particularité
phonétique de l'ombrien. Birt, /. c., 81, considère ce phénomène
comme purement latin et attribue la chute de g a l'e précédent.
Aucune de ces explications ne nous semble soutenable.

5r. H. Dès une époque ancienne, h avait disparu A. l'intérieur
des mots, entre deux voyelles (prendo = prehenclo). Plus tard,
elle eut le mème sort aussi A l'initiale (abere =_ habere). Dans
les premiers siècles de notre ère, l'h avait complètement disparu
de la prononciation du peuple.

La chute de l'h est l'un des phénomènes les plus frequents
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qu'on rencontre dans les inscriptions (cf. S 16). Elle forme,
en outre, l'un des caractères distinctifs du roman. On ne trouve
en effet aucune trace de cette consonne latine dans les langues
romanes, pas teme dans les pays les plus anciennement
colonises.

Comme element des groupes aspires ch, ph, th, h avait
disparu du langage populaire. Malgré la graphie, brachium,
machmari (cf. cependant macinarius, C. I. L. XI, 634), etc., on
disait braciurn, macinari, etc. En roman, on ne constate aucune
distinction entre le traitement de chi et celui de ci. Comp.
dr. brat , mr. brats, ir. brpts; dr. niacinare, mr. matsinu, ir.
matgiro (it. braccio, macinare, fr. bras, etc.).

Cf. G. Grober, Verstummung de h, m, und position lave Silb im
Lat , dans les Comment. Wrdylinianne, 1891, 171 et suiv. , E.
Seelmann, Ausspr. d. Lat., 259-260. Von-, en outre, Birt, Rhein.
Mus., LIV, 40, 201 et suiv., dont les conclusions ne concordent pas
d'ailleurs avec ce qu'on admet aujourd'hui sur la chute de l'h en latin.

J. Le j était anciennement une semi-consonne (i). Plus
tard, son caractère consonnantique s'accentua de plus en plus et il
devint une veritable consonne. Quant A l'époque oil cette
transformation s'accomplit, nous ne pouvons pas la fixer
avec certitude. Il y a toutefois des raisons pour croire qu'au
moment de la conquete de la Dacie la transformation de i en j
était assez avancée.

Cf. Th. Birt, Rhein. Museum, LI, 72 et sum.

Consonnes doubles. Il est certain que les consonnes doubles
se sont conservées dans la prononciation du peuple pendant
toute la latinité. Les grammairiens latins sont unanimes pour
constater ce fait. En outre, les langues romanes montrent que
la distinction entre les consonnes simples et les consonnes
doubles était fortement marquee dans le latin populaire. En
roumain, comme dans les autres langues romanes, excepté
l'italien, les consonnes doubles latines ne se sont pas maintenues,
il est vrai, dans la prononciation jusqu'A nos jours, mais il y
a des preuves suffisantes pour nous convaincre qu'elles ont
persiste comme telles aussi dans le latin balkanique, jusqu'a
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une époque assez avancée. Comrne nous le ven-ons ailleurs, les
consonnes latines ont donne des résultats différents en roumain
selon qu'elles étaient simples ou doubles. Autre est, en rou-
main, le développement de I, autre celui de ll ; comp. dr. soare-
solem, à. côté de oala oala, stea stella. De méme, le sort de
a suivi de n différe selon que cette consonne était simple ou
double : dr. ininia anima, mais an annus.

Il n'y a qu'une seule particularité intéressante A rappeler à
propos du sort des consonnes doubles et qui caractérisait le
latin vulgaire des premiers siécles de l'Empire. C'est qu'après
une diphtongue ou une voyelle longue l's double intervoca-
lique s'était réduite h s. Au lieu des anciens caussa, missi, on
disait causa, misi. En meme temps, l'/ double précédée d'un i
et suivi d'un autre i avait cede la place à l simple : mi/lía était
prononcé milia. Cette transformation phonétique, qui a

pénétré aussi dans le latin classique, se trouve A. la base de
tous les idiomes romans.

En dehors de quelques mots pour lesquels meme l'ortho-
graphe classique n'était pas conséquente (cf. buccella et buce/la,
mufti° et midi°, etc.), on trouve parfois dans les textes vulgaires
des exemples de consonnes doubles là où la langue des
lettrés ne connaissait que des consonnes simples (v. plus haut,
5 15, inima,inifer, dont l' in double se retrouve dans l'it.
immagine). C'étaient surtout les mots d'origine étrangére qui
étaient exposés le plus souvent à une telle alteration. Quelques
exemples de formes vulgaires semblables nous sont fournis
par l'App P h S. _ ro_ i, ....4, 1 ro, 199 : bassilica, caminara, dracco. Elles
ne semblent pas avoir été bien répandues, puisqu'aucune d'elles
ne se retrouve en roman, oL les mots correspondants se rat-
tachent aux classiques basilica, camera, draco.

Dans des formes comme *brittis (= gr. 13s.D.7.tg), qui doit avoir
existé en latin vulgaire A côté de *butis, le tt s'explique par l'u
precedent (comp. cuppa et capa, muitus et inIttus, etc.). Le
roumain, dr., mr. bute peut étre butis aussi bien que buttis ;
mais l'italien botte nous renvoie A la dernière de ces formes.

A côté de totus, le latin vulgaire a connu tottus attesté chez
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Consentius (Kell, Gr. lat., V, 392) et dont l'origine n'est pas
encore pleinement éclaircie. Ici aussi, nous ne pouvons pas déci-
der laquelle de ces deux formes se cache dans le roumain tot.
L'hispano-portugais toclo repose sur lotus, tandis que le rtr. tuft,
Fit. tutto et le fr. tout nous renvoient t't lo/tus.

Cf. Lindsay, Lal. Lan . (trad de Nohl), 123 et sun/ Sur 1 Mr
v. Mohl, L s o;15, 1 at., 98

54. Groupes de consonnes. Dans cette catégorie entre aussi l'x
qui n'est au fond qu'une consonne composée, une latera
duplex, comme l'appellent les grammairiens.

Des exemples que nous avons cites plus haut (5 16), il
résulte que l'x placée entre deux voyelles s'était réduite dans
quelques cas A ss. Cette transformation est paralléle A celle de
ct en tt, qu'on rencontre aussi, quoique plus rarement, dans les
textes latins (lattucae -= lactucae, dans l' _Lit de Diocl., 6, 7).
Il ne semble pas toutefois que ss x se soit propagé dans le
latin vulgaire général de la Romania, comme ce ne fut pas
non plus le cas pour tt = ct. Le roumain montre spécialement
que x, de mérne que ct, s'était conservé intact dans le parler
populaire. Ce n'est qu'en partant de cette 1 rononciation qu'on
peut expliquer les groupes roumains correspondants ps, pi, dont
l'histoire a été retracée plus haut (S 7).

Dans le groupe xt, le latin vulgaire avait réduit x A s. De IA,
*dester, *estra, *iusta, sestus qui sont les seules formes connues
en roman.

Bs, bt étaient devenus ps, pi en latin vulgaire. Nous avons
déjà signal& plus haut (S 16) la forme supstrinxit, C. I. L. 7756,
qui présente cette modification phonétique d'origine populaire.
C'est A la méme habitude de prononciation que fait allusion
l'auteur de l'App. Pi-obi qui condamne les formes celeps Go, 184,
lapsus 205, opsetris 166, pleps 181. Le méme fait est confirmé
par Quintilien, I, 7, 7 qui remarque, A propos de bi, qu'il faut
correctement écrire obtinnit, malgré la prononciation optinuit
secundam enim b litteram ratio poscit, aures magis audiunt p.

Au lieu de mb, les inscriptions nous offrent quelquefois mm.
Tel est le cas pour le verbe commurere comburere, le seul
exemple latin connu de mm mb, phénoméne propre A Fosque
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et a l'ombrien ; cf. C. I. L. XIV, 850; commuratur, VI, 26215,
contnzusserit (Eph. epigr., VII, 68). On se demande si le dr.
amindoi, mr. antindoilí, ir. antindoi *ambidito ne présentent pas
la meme particularité et s'il ne faut pas supposer l'existence d'un
*ammidito en latin vulgaire. L'italien amendzte doit are cite ici,
quoiqu'on y trouve aussi ambedue qui n'est peut-etre qu'une res-
titution littéraire. Quant A l'a.-fr. et au prov. aindui, ils peuvent
représenter aussi bien *atit»litizto que *ambiduo, dont le dernier se
refléte mieux encore dans antbedui, qu'on trouve aussi A côté du
premier et gut peut étre expliqué de la meme maniere que Pita-
lien ambedue. Quoi qu'il en soit, le roumain antindoi et l'italien
anandue semblent bien exiger *ammiduo. Reste A savoir si
ammiduo était véritablement une forme répandue dans le latin
vulgaire de l'Empire ou s'il ne faut pas plutôt le considerer
comme un développement postérieur et exclusivement italien
le la forme habituelle *ambiduo. Le roumain amindoi serait dans
ce cas une propagation de l'italien amendue qui aurait pénétré
dans le parler roman balkanique pendant l'époque où le roman
occidental et le roman oriental étaient encore en contact l'un
avec l'autre. Contre cette hypothèse parle toutefois la circon-
stance que le passage de nib à mm n'est pas un phénomene propre

l'italien du nord. Dans tous les autres mots latins qui conte-
naient nib, l'italien septentrional a conserve cc groupc, de sorte
que amenchte reste tout A fait isolé. *Amtniduo doit donc avoir
ses racines dans le latin vulgaire, et c'est dans le sud de l'Italie
qu'il faut claerclaer sa patrie.

Comme nous trouvons min = mb, nous rencontrons aussi
nn ltd. Le passage de ad A. an était un phénomène carac-
téristique de l'osque et de l'ombrien. Le latin nous offre
cependant aussi quelques vestiges de cette transformation du
groupe ad. A côté de l'anciengrundio, on a granitic, qui est con-
damné par 1' App. Pi., 214 (cf. Heraeus, Die App. Pr., 30). Chez
Plaute, Mil. glor., 14 ,7, nous trouvons dispennite, distennite; de
meme, chez Terence, Phonn., 330, 331, tennitur. On trouve,
en outre, dans les inscriptions : Oriunna, C. I. L. VI, 20589
Secunus (Not. dcgli scavi, 1893, 124) ; stipeniorum (Korrespon-
dei41. der westdeutsch. Zeitschr., 1895, r8i); Verecunnus, C.
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I. L. IV, 1768; cf. Schuchardt, Vokal ., I, 146. En roman nn
pour nd apparaît dans les représentants du vulgaire *mannicare
-= *mandicare qui doit avoir existe à còté du classique mandu-
care : dr. mincare, maninc, etc. (S 35).

Ln était devenu nn en latin vulgaire dans les mots *anninus
- *alninus, *banneunt balneum : dr. anin (comp. rtr.

*annius *alnius); dr. baie, mr. bahe (it. bagno, fr. bain,
prov. banh, cat. batt)', esp. baño, port. banho). Le roumain baie
pourrait s'expliquer, à la rigueur, aussi par le slave banja ; nous
croyons toutefois qu'il faut partir de la forme latine *bannea. Le
changement de in en un est suffisamment assure par les formes
roumaines citées. Si *alninus, balneum avaient été remplacés en
latin vulgaire par *aninus, *baneum, comme c'est l'avis de
quelques romanistes, on aurait dû avoir en roumain, inin
(comp. dr. inel = anellus, mima anima), Hie (comp. dr.
intiia *antanea, mr. vstithe castanets); 1 'n ne pouvait se
conserver intact que devant nn (comp. an annus). Cf. S 53.

Rs était devenu ss , dans le cas où il représentait un plus
ancien rss. Ainsi, dossum = dorsum : dr., ir. dos (it. dosso, fr.,
prov. dos); diosum deorsum : dr. jos, mr. kos, ir. tos (rtr. giu,
it. giuso, a.-fr. jus, prov. jos, a.-esp. yuso, a.-port. juso); susum

sursum : dr., mr., ir. sus (rtr. si, it. suso, fr. sus, esp.,
a.-port. suso); de meme rusus = rur sus- , qui ne s'est pas d'ail-
leurs conserve en roman. Cf. Neue-Wagener, Lat. Formettlehre,
II, 744-5, 749, 751. La reduction de rs à SS, S est inconnue
dans les mots on ce groupe de consonnes reproduit rcs, rgs, etc. ;
ursus, sparsus, etc. sont restés pour cette raison intacts.

En syllabe atone, dr s'était récluit en latin vulgaire à r. Qua-
dragesima était devenu *quaragesima, comme il résulte de toutes
les formes romanes correspondantes : dr. pctresinti (it. quare-
sima, fr. cargme, etc. ; cf. S so). La meme remarque s'applique

quadraginta, qui ne s'est pas,conservé en roumain, mais qui
apparait sans d en italien, en français, etc. (quat anta, quarante,
etc.). A côté de r pour dr on trouve aussi rr, ce qui montre
l'assimilation de d à r : qua. rranta est attestee dans une
inscription du ve siecle (F. Kraus, Die christl. lnschriften der
Rheinlande, I, 262; cf. Arch. f. lal. Lexik. ,VII, 69).
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Une particularité du latm, constatée depuis longtemps, c'est
le changement de ti cn cl. Les formes capiclum, veclus, viclus
de l'App. Probi, qc c nous avons rappclées plus haut (535), sont
les exemples les plus connus de cette transformation phonétique
du latin. A la meme famillc de mots appartiennent ascla, pes-
clum asila, Nihon (Caper, chez Keil, Gr. lat., VII, HI,
205) pour les plus ancicns assula,pessulum. Quelquefois le ca été
introduit A la place de t là on il n'était guère justifié, comme c'est
le cas pour la forme marculus citée par Caper (Keil, Gr. lat.,
VII, io5) et résultée de la fusion de *marchts avec martulus
(comp. pesculum pescluin pesto/am, dans le Corp. gl., V,
132). En roman, aucune de ces formes mixtes n'a survécu.

Gin, qui apparait dans les mots d'origine grecque, a comme
correspondant en latin vulgaire um. Il est probable que le
groupe a passe directemcnt A um dans la prononciation des
Romains, de sorte quegni n'appartenait à proprement parler qu'à
la langue des lettrés. Comme formes populaires, entrant dans
cette catégorie, on pcut citer peuma pegnut, Tlyp.a (App.
Probi, 85); sauma sa,ma, G-(v.a (comp. salma, Isidore,
Orig., XX, 16, 5) : dr. samar (it. somajo, fr. sommier, prov.
saumier); de méme, carauma z!zpapi.. (Cop. gl. lat., V,
349; cf. Arch. f. lat. Lex., VI, 443; X, 966).

La maniere dont gn était prononcé en latin n'est pas encore
definitivement établie. D'aprés quelques phdologues, le g avait
dans ce groupe la valeur d'un son vélaire , d'après d'autres,
il était préce'd d'une légére nasalisation -g : silínunt, signum=
signum. Nous croyons que la dermere de ces hypotheses peut
étre admise, sans qu'on risque trop de s'éloigner de la vérité. Le
roumain mn ne peut, en effet, étre expliqué physiologiquement
qu'en admettant que gn était prononcé en latin comme -gn. En
faveur de cette hypothese semblent parler aussi des graphies
comme Ignatius = Ignatius, dont nous avons relevé ailleurs
(S 16) un exemple et auquel on pourrait en ajouter d'autres
(cf. Arch.-epi7r. Mittheil., VIII, 3 I ; en outre, singnifer C. I.
L. VI, 3637; Schuchardt, Vokal., I, I .13 et SUIV.).

Dans le groupe act, c était tombe en latin vulgaire. Quelques
exemples de ce phénoméne ont été signalés plus haut (5 16). Les
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formes sans c sont celles qui ont pénétré dans toutes les langues
romanes : dr. sint, mr. Amin, ir. snit (it. santo, fr. saint, esp.,
port. santo) sanctus. Comp santa, C. I. L. XIII, 1855, san-
tissimae, X, 3395, 6477.

Voir specialement pour la réductim de cl a 11, 1, Zimmermann,
&tot Mus., XLV, 493. Th. 13.irt, R1 ii . lila , LI, 'or, conteste
pour le latm la possibilite du pa siwe de n1 a in, L'exi tence d'un
*inannicari en latin vulgaii e nous eaffilt. cependant suffi amment
prouvé par les formes romanes que nous avons °tees. Cf. Parodi,
S111°7 ital. di fil, class., 1,428 Voir A propos de *alum r , I aln(um,
Meyer-Lubke, Gr. cf. ront. Spr.,I, S 477 ; Hasdeu, L ym. nia nuni,
II, 1205; III, 2343 Sur c/ //, v G. Fleccffia, Alti d11' A c. li
Tmino, VI, 538-553. Sur la prononciation de n, v. E. Parodi,
Airé. giott. suppl. 1, 4 et suiv , on l'on trouvera resumées les diffe-
rentes opinions émises a ce propos Cf Niedermann, Litho e und

Lat., 40.

55. Consonne finales. C'est un fait connu depuis longtemps
que I'm finale était tombée de bonne lacure en latin. Déja l'in-
scription du tombeau des Scipions contient des formes comme
oino, duonoro. La métrique latine nous enseigne, d'autre part,
que la derniére syllabe d'un mot finissant par in se contractait
avec la syllabe initiale du mot suivant quand celle-ci cornmen-
pit par une voyelle ou par h. Des textes écrits dans une
langue plus ou moins populaire et qui datent d'unc époque
plus récente contiennent des cas de m finale omise mé'me
devant un mot commençant par une consonne; comp.
umbra(m) leven:, dans une inscription funéraire en vers du C.
I. L. VI, 1951. Sous l'Empire, la chute de in apparait de plus
en plus souvent dans les inscriptions, et les exemples que nous
avons donnés plus haut (5 16) sont suffisants pour montrer la
fréquence de ce phénoméne.

Dans un seul cas l'm finale s'est conservée en Litio vulgaire
et peut étre poursuivie juscKen roman. C'est dans les mots
monosyllabes, où in était immédiatement précédee de la voyelle
accentuée et était par conséquent moins exposée a disparaitre.
Dans ces conditions se trouVaient quern, rem, spent, dont les
représentants romans ont conservé 1' in, en le fiisant passer
n : esp. quien (le dr. cine est douteux et ne peut rien prouver
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quant à la phonétique de l'm); fr. rien; it. spene. Un mot comme
iam devait apparaltre en latin vulgaire tantôt avec m tantôt sans
in, selon la place qu'il occupait dans la phrase. En position
tonique, on avait iarn ; en position atone, ia.

L'histoire de l's finale n'est pas encore suffisamment connue.
Si nous examinons A cet égard les textes latins, nous découvrons
des contradictions et des incohérences qu'il n'est pas toujours
facile d'éclaircir. Dans les plus anciens monuments poétiques
latins, la dernière syllabe d'un mot terminé par s ne compte pas
pour une longue devant un mot commençant par une consonne.
Plus tard et spécialement A l'époque de Cicéron, les faits ne se
présentent plus de la méme maniére, puisque l's finale apparalt
a cette époque avec la valeur d'une consonne capable d'allonger
la voyelle précédente. Pour expliquer cet état des choses, on a
émis l'hypothèse que l's était presque tombée au temps des
Scipions et qu'une mode la ranima A. l'époque de Cicéron.
Quant à cette restauration de l's au Iee siècle avant notre ère,
quelques philologues l'ont expliquée par une influence de la
langue et de la littérature grecques.

Il résulterait de ces faits que l's finale s'était assourdie
dès une époque ancienne dans le parler du peuple. Toutefois,
une tale conclusion est infirmée par d'autres considérations, et
la comparaison des langues romanes montre que les choses
n'étaient pas aussi simples en réalité. Si l's finale ne se retrouve
pas en roumain et en italien, elle reparalt en sarde, en français,
etc., de sorte qu'on est en droit de douter que cette consonne
ait disparu de la prononciation latine dès une époque aussi
ancienne que celle qui est admise par .quelques romanistes.
Que 1's française soit due à l'influence de la littérature latine
sur le parler du peuple, comme on l'a dit parfois, c'est une affir-
mation des plus risquées. Il y a donc des raisons puissantes
pour croire que l's latine n'avait pas cessé d'être prononcée, à
la finale, jusqu'assez tard. Cela résulte aussi de l'étude des
emprunts faits au latin par les langues germaniques, qui ont
conservé l's finale. On peut néanmoins admettre qu'aux pre-
miers siècles aprés J.C. l's n'était plus aussi fortement articu-
lée qu'auparavant. Au He siècle, au moment de la conquête de
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la Dacie, la disparition de finale devait étre dans une phase
bien avancée. Les nombreux exemples de la chute de s qu'on
trouve à cette époque laissent voir cet état phonétique (S 16).

La disparition de s dut se produire bien lentement, et il faut
certainement distinguer plusieurs périodes dans son histoire.
Le maintien ou la chute de cette consonne devait dépendre,
l'origine, de la place qu'elle occupait dans la phrase. Devant un
mot commençant par une consonne, l's était plus exposée
tomber, et c'est sans doute dans cette position qu'elle disparut
d'abord ; plus tard, le meme phénomene eut lieu aussi devant
une voyelle. Quant a la nature des mots, il faut faire la meme
distinction que plus haut, à l'étude de m : dans les monosyl-
labes Fs persista plus longtemps que dans les polysyllabes.

T final apparalt souvent confondu dans les inscriptions avec
d (5 16), ce qui montre son affaiblissement dans la prononcia-
tion. Les exemples de la chute de t sont frequents dans les inscrip-
tions de Pompéi, mais bien plus rares dans les monuments
épigraphiques d'autres regions. Une forme qui apparalt souvent
sans t et qui doit etre placée comme telle à la base de toutes
les langues romanes est pos post (5 16; cf. Neue-Wagener, Lat.
Formenlehre, II, 285). On se demande cependant si on a véri-
tablement affaire ici à la chute de t ou s'il ne faut pas plutôt
considérer pos comme la forme primitive de post, qui n'est,
comme on l'admet généralement aujourd'hui, qu'un compose
de pos et de te.

Le groupe nt, sauf dans les monosyllabes, apparalt réduit
quelquefois à n dans les inscriptions (S 16). Il faut toutetois
admettre que devant un mot commençant par une consonne
nt était resté intact.

Voir sur toutes ces questions, E. Seelmann, Ausspr. d. lat., 353;
G. Grober, Comment. Wolfi I., 171 ; M. Hammer, Die loc. Verbi ettung
rom. Lautwandl., 19 ; Leo, . laut. Forsch., 224, L. Havet, L's
caduque, dans les Etudes rm. dddides à G. Pans, 1891, 303 et suiv.
F. Kluge, Ziltscl»-. fur 1-0111. Ph11., XVII, 59; E. Diehl, Dt m final!.
eptgraphica, Leipzig, 1898. Cf. en outre G. Mohl, Intr, d la cl
du lat. vulg., 177, 220, 274 et suiv., qui croit que déja au in siecle
avant J.-C. la chute de l's finale était un fait accompli en Italie, ce
que nous ne saurions admettre.
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56. Nous étudierons dans ce paragraplae quelques particula-
rites d'un caractere plus general, comme assimilation, la dissi-
milation, la métaiNse, Pinrertion d'une consonne et les changements
survenus dans le consonnantisme de quelques mots par suite
d'un phénomene d'e7yinologie populaire.

En dchors des cas d'assimilation qui s'est produite dans les
groupes mb, ncl, In, rs, (dr), devenus mm, nn, ss, (rr), phéno-
mne dont nous nous sommes occupé plus haut (5 54), nous
avons a signaler ici quelques excmples d'assimilation d'un
autre genre, entre consonncs qui ne se trouvaient pas en contact
l'une a\ cc l'autre.

Dans le mot forpex, anciennement forceps, le p de la seconde
syllabe passa z't f sous l'influence assimilatrice de l'initiale. La
forme assimiléeforfex est celle du latin vulgaire et la seule qu'on
rencontre en roman : dr. foarfeci, mr. foarfikg (rtr. forscb, it.
forbice, nap. fuorfece, sarde fm:Ahe, fr. forces, prov. forsa). Forfex
fut adopté aussi par le latin classique, et Cassiodore (Keil, Gr.
lat., VII, I 6o-16 t) l'admet à côté de forpex, forceps, en établis-
sant cependant des distinctions entre ces trois formes, basees sur
des considerations étymologiques tout A fait arbitraires.

Les formes roumaines correspondantes de aspectare, dr.
asteptare, mr. astepla, ir. Idleptp, montrent une ressemblance
frappante avec le frioul. astilla, sic. astittari, tarent. asiittare,
cal. astettare. Il semble bien qu'il faille partir de *astectare pour
qu'on puisse expliquer le t des mots romans cites. *Astectare serait
résulté de aspectare par F uite d'un phénomène d'assimilation.
On se demande toutefois si cette assimilation peut etre
consider& comme ancienne et si elle existait déjà en latin.
Elle a pu tout aussi bien avoir eu lieu en roumain, indépen-
damment de Fitalien.

Le vulgaire daeda taeda qui est attesté dans le Corp. gl. lat.,
II, 265, 496, et qui se trouve h. la base du dr. rie/a, mr. dock
(sic. deda) est aussi peut- etre à citer comme un cas d'assimila-
tion. Il se pent cependant que le t initial de ce mot ait passé

d sous l'influence du grec taeda aurait été altéré de cette
fa(;on dans les regions où le latin se trouvait en contact avec
le grec.

                     



LE LATIN 125

Par la dissimilation de la premiere 1, ululare est devenu *urzt-
lare : dr. urlare, mr. aurlu, ir. urlo (it. urlar, fr. hurler).

C'est aussi par dissimilation (qu qu c qu) qu'il faut
expliquer la forme vulgaire cinque qui se trouve, en mémc temps
que cinquaginta, dans les inscriptions, C. I. L. V, 619 r; X,
5939, 7172 (cf. Pd. Mod., I, 28), et qui est represent& dans
toutes les langues romanes : dr. cinct, mr. tsints, ir. tsints (rtr.
tschunc, it. cinque, fr. cinq, prov, cinc, cat. cinch, esp., port. cinco).
Le roumain cznci pourrait étre aussi quin que, puisque nous
savons que le sort de que, qui s'est confondu en roumain
avec celui de ce, ci. Nous devons toutefois admettre pour le
roumain le méme point de depart que pour les autres idiomes
romans.

Le roumain, d'accord avec la majorité des langues romanes,
nous offre plusieurs exemples de 'Detail-1E5e qui doivent remon-
ter bien haut et à regard desquels on est en droit de se deman-
der s'ils n'existaient pas dep. en latin. Tels sont : *frimbia
fimbria : dr. fringhie (fr. 'range, prov frenina); *plops popn-
lus, poplus : dr. plop (it. plop, cat. clop, esp. chopo, port.
choupo; alb. prep). Les dr. cbiag , incbiegare, à côté des sardes log.
giagzt, giagare, supposent *cloagum,*cloagare *coaglunt,*coaglarc
(cf. alb. kr uar *clagarium). Il n'est pas facile de decider
si cette métathese est bien ancienne ou s'il ne faut pas plutôt
la considérer comme s'étant produite indépendamment en YOU-
main et en sarde. Toutefois, si nous pensons que le domaine
de *cloagunz,*cloagare est assez restreint, et que le sarde montre
aussi des formes qui se rattachent aux classiques coagulum, c a-
gulare (log. cagut, ca'are), il est plus naturel d'admettre la
dernière hypothese.

Le vulgaire padulem qui a remplacé le classique palitdem (cf.
Schuchardt, Izo/cal., I, 29; III, 8) et qui a donne en dr. padure
(it. padule, sarde paule, a.-esp., a.-port. paid; alb. pul) est sou-
vent cite comme un cas de métathese entre d et l. Padulem peut
cependant étre sorti de pa/udeni par un changement de suffixe.

L'insertion d'une in s'était p.roduite dans strabus, devenu en
latin vulgaire strambus, qui est mentionné par Nonius comme
la forme habituelle à son époque : strabones sunt strambi quos
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nunc dicimus (éd. Milner, I, 37; Cf. Corp. gl., III, 181, 330;
IV, 175 ; V, 331, 473, 506, etc...). En roman, strambus est seul
représenté : dr. strimb (it. strambo, prov. estramp, esp. estrambo-
sidad, port. estrambo; comp. bret. stram, alb.25."trznip). L'inser-
tion de la nasale dans ce mot n'a pas encore trouvé d'explication.
Si strambus présentait seul cette particularité, on pourrait sup-
poser qu'en qualité d'emprunt fait au grec (c7p46;) il a été
altéré dans la bouche des Romains qui ont entendu le comme
(313, i. Ce serait un phénomène analogue A celui qui s'est passé
en grec, ou le bb des mots empruntés aux langues senmiques a
été rendu par 11,?, (cf. Zeitschr. f. vergl. Sprachf. , XXXIII, 376;
Indog. Forsch., IV, 330 et suiv.). Mais strantbus n'est pas isolé,
puisque le mème phénomène apparalt dans un mot tout A fait
latin comme labrusca A côté duquel on frouve lambrusca, attest&
dans un manuscrit de Virgile, Ecl., V, 7 (cf. Corp. gl.,
542), et conservé en roman (it. lantbrusca, etc.). Ou peut-étre
lambrusca a-t-il reçu son in d'un autre mot auquel il fut associé.
Nous ne voyons pas toutefois quel aurait été ce rnot.

Une forme intéressante du latin vulgaire et dont l'origine
doit ètre cherchée dans une étymologie populaire est gravulus
qui a dorm& en dr. graur (piém. grol, fr. grolle, prov. grattlo).
Elle est résultée de la confusion du classique graculus avec ravus
ou ravis. Comme point de départ nous devons admettre ravu-
lus, diminutif de rams ou de ram's. Celui-ci reçut le g de gra-
culus auquel il fut associé A, cause de la ressemblance de sens qui
les rapprochait l'un de l'autre. Grattlus se trouve dans le Corp. gl.
lat., II, 35 (cf. J. Hessels, .1111 eighth-century Lat.-anglo-sax.
Gloss., 1890, 28, 59, où l'on lit garula, carula faut corri-
ger en graula).

Ligula était devenu dans le parler du peuple lingula, par une
confusion avec lingua, lingere. La formé populaire se trouve
chez Martial (XIV, 120) qui l'oppose au classique liqula:
Quamvis me ligulam dicant equitesque patres que, Dicor ab indoc-
tis lingula grammaticis. Cf. Corp. gloss., VI, 648. Le seul repré-
sentant de lingula est le dr. lingura.

C'est aussi par une étymologie populaire que presbyter fut rem-
placé en latin vulgaire par prebiter. Comp. previter, C. I. L. X,

                     



LE LATIN 127

6635, prebeteri, Rossi, Inscript. christ. urbis Rornae, I, 73 i. Cf.
Schuchardt, Vok.,II, 355. La première syllabe de ce mot fut
confondue avec prae, par le fait q u'on le prit pour un mot
composé. se peut même que presbyter ait été identifié avec
praebitor. On ne trouve aucune trace de s ni dans le dr. preot,
mr. preftu, ir. prewt, ni dans l'it. prete.

Le dr. ?Junta, mr. numptc), ir. nuntse, de méme que le sarde
nuntas, montrent la contamination de nuptiae (nupta) avec nun-
tiare. Cette étymologie populaire peut ètre ancienne en latin,
mais il est tout aussi probable que nous ayons affaire dans ce
cas à une rencontre fortuite entre le roumain et le sarde.

Voir a propos de forfrx, C. Brandis, De aspiratione latina, diss.
Bonn, 1881, 32 et suiv. ; F. Solmsen, Zettschr. f. vergl. Sprachf.,
XXXIV, 21. Pour asteptate, v. Meyer-Lubke. Gramm. d. iota.
Spr., I, S 469, A. Gaspary, Zettschr. f. 7 om. Phil., X, 589; A. Can-
dréa, Rev. p. istorie, VII, 72. Sur daeda, v. Ov Densuslanu,
Romania, XXVIII, 68-69. Pour la métathese de l dans *coaglum,
v. Ov. Densusianu, Romania, XXIX, 330. Le changement de
suffixe dans paludem padulent est admis aussi par MeyerLubke,
Gr. d. rom. Spr., I, S 580. Les rapports de strambus avec strabus
sont étuctiés par Lowe, Prod, omus corp. gl. lat., 391; cf. E. Parodi,
Studi it. di fil. class., I, 433. Cf. sur rrravulus, Meyer-Lubke,
Zettschr. f. rom. Phtl., X, 172 ; Jahresb. uber die Fortschr. d.
rm. Ph., II, 70 Sur lingula, v. O. Keller, Lat. Vollesetym., 8;;
F. Skutsch, Forsch. lat Gramm., 1892, 18. -- La chute de s dans
presbyter est expliquée de la méme maniéte par E. Schwan, Zt itschr.

f. i om. Ph., XIII, 581. Cf. sur nuntd, Mohl, Intr. à la chi On .
du lat. vulg., 262. G. Paris, Romania, X, 398, et Meyer-Lubke, Gr.
d. rout. Spr., I, S 587 considerent rinsertion de n dans ce mot
comme un phénoméne phonétique spontané.

MORPHOLOGIE

57. La morphologie du latin vulgaire est plus difficile
reconstituer que la phonétique. Les matériaux qui nous sont four-
nis à cet égard par les textes latins sont bien insuffisants, et mème
les auteurs qui ont écrit sous 1.'influence du parler du peuple ne
nous ont transmis qu'un nombre restreint de particularités
morphologiques d'origine populaire. Et cela se conçoit facile-
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ment. Ceux qui écrivaient .avaient toujours présentes dans la
mémoire les formes qu'ils avaient apprises 'a l'école et s'ef-
foivlient d'employer une langue aussi correcte que possible. Si,
au point de vue phonétique, ils s'écartaient parfois du modèle
classique et écrivaient, par exemple, melurn au lieu de malura ou
cerbus à la place de cervus, il était plus rare qu'ils itatroduisissent
dans lcur texte des formes grammaticales qui n'étaient pas
classiques. Si l'on réfléchit, d'autre part, qu'il est en général
plus difficile de corriger sa prononciation que d'apprendre les
paradigmes de la déclinaison ou de la conjugaison imposes par
la gramniaire, on pourra comprendre aussi pourquoi, dans les
monuments épigraphiques ou paléographiques, les particularités
phonétiques du latin vulgaire nous ont été mieux conservées
que les particularités morphologiques. Un graveur ou un
copistc pouvait oublicr que vinea était la forme classique, mais,
pour peu qu'il conait la grammaire, il devait se rappeler que
l'accusatif singulier était terminé en -In. En écrivant vinea pour
vineara, il lui étatt plus facile de se rendre compte de son erreur
et de la corriger, tandis qu'une forme viniara pouvait passer
inaperçue par lui. Cela explique pourquoi 11 nous arrive de
rencontrer plus souvent dans les textes latins mniam que vinia.

Si les monuments littéraires latins ne nous permettent pas
dc mieux connaitre la morphologie du latin vulgaire, les don-
nées de la phonétique, telles que nous les avons exposées dans
les paragraphes précédents, viennent nous aider indirectement
dans ce travail. C'est, en effet, par l'étude de la phonétique
qu'on peut reconstituer et expliquer plusieurs des particulari-
tés morphologiques qui caracterisaient le latin vulgaire. L'ori-
gine de la plupart des changements morphologiques qui se
sont produits en latin doit étre cherchée dans des transforma-
tions phonétiques. Nous verrons plus loin que le changement
de genre de bon nombre de substantifs, aussi bien que les
modifications qui se sont effectuécs dans la déclinaison et dans
la conjugaison latine trouvent leur explication dans des faits
d'ordre phonétique.
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r. Substantif.

58. GC721?. Plusieurs substantifs de la 11` déclinaison appa-
raissent, comme on le sait, en latin classique tantôt comme
masculins tantôt comme neutres. Ainsi, pour ne citer que
quelques exemples, les écrivains emploient indiféremment
balteus et balteunt, camas et caseum, t hrsits et dorsum, frenas et
fi-enum, nasas et nasttnt. Quelquefois, pour distinguer la forme
masculine de la forme feminine, on leur assigne un sens diffe-
rent, comme c'est le cas pour cabitus, cubitunt h propos desquels
un grammairien remarque que le premier signifie « coude »,
tandis que le second s'emploie comme terme de mesure,
« aune » (Keil, Gramm. lat., V, 574).

Cet emploi du masculin à côté du neutre devait faciliter,
entre autres, la confusion de ces deux genres, qui se produisit
sur une large échelle dans le latin vulgaire. Et, en effet, les textes
qui nous ont conserve une langue plus ou moins influencée
par le parler du peuple montrent combien cette confusion du
neutre avec le masculin devait être fréquente dans le latin
vulgaire. Un auteur comme Petrone, par exemple, écrit plusieurs
fois fatus pour fatum, 42, 5; 71, 1 r ; 77, 3; il emploic de
même vinus á la place de vinum 41, 12. Mais ce sont surtout les
monuments épigraphiques qui nous fournissent de nombreux
exemples de ce phénoméne : collegius (C. I. L. X, 5928,
8108) ; nzonimentus (C. I. L. VI, 19319; Not. degli scavi,
1898, 25), monument= (hunc , C. I. L. X, 3717, 3750);
et méme un pluriel comme membri XIII, 1661. Cf. 5 16; Neue-
Wagener, Formenl. d. lat. Spr. , I, 529-540.

Ce n'est pas seulement pour les substantifs de la ne declinai-
son qu'on remarque cette confusion du neutre avec le masculin.
La méme particularité se rencontre aussi pour les substantifs de
la we déclinaison, et il suffit de rappeler a ce propos que cornus
pour corm( est employe par Varron, Sat. Men., 13 i. Nous devons
toutefois faire remarquer que les neutres appartenant à cctte
déclinaison s'étaient confondus dans le latin vulgaire avec
ceux de la IIe déclinaison, de sorte qu'ils entrent a proprement
parler dans la catégorie de ces derniers (comp . cornunz chez

DENSUSIANU - Hat o de la lamp ulna,' .
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Georges, Lex. d. lat. Wortf., 174). La ineme observation
s'applique aussi aux neutres en -us de la me déclinaison. Ils
s'assimilérent trés probabletnent d'abord aux formes de la
ne déclinaison, en se confondant ensuite avec les masculins ;
comp. pectunt (C. I. L. XI, 3571 ; cf. Sittl, Arch. f. lat. Lex.,
II, 561).

Toutes ces circonstances montrent que la confusion du neutre
avec le masculin remonte bien haut dans l'histoire du latin
vulgaire. Le meme fait résulte aussi de l'étude des langues
romanes oa l'on ne trouve pas (au singulier) la moindre distinc-
tion entre les neutres et les masculins.

Ce qui dut surtout favoriser cette transformation morpholo-
gigue ce fut l'amuYssement de l'm finale et plus tard celui de l's
(§ 55). Une fois que monumentum avait perdu son in, il ne
pouvait plus étre facilement distingué de dontnu(m). D'autre
part, dans les regions et h l'époque où tempts fut réduit h *tempu,
la distinction de genre entre celui-ci et domnu(s) ne pouvait
plus kre saisie par les Meares.

Une autre circonstance, tout aussi importante, contribua h la
disparition progressive des neutres. Ce fut la confusion de leur
pluriel avec le singulier des feminins en -a. Les neutres
employes le plus souvent au pluriel ou ceux qui avaient un
sens collectif était surtout exposes à subir cette transformation.
Dans ce cas se trouvaient des pluriels tels que arma, folia, radia,
etc., qui furent facilement identifies avec les féminins de la Ire
déclinaison. On eut alors arma,-ae;folia,-ae; radia, -ae, qui son t
effectivement attestés dans des monuments littéraires plus ou
moins anciens (K. Georges, Lex. Wortf., 68, 283, 587; cf.
Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 347, 352; Corp. gl. lat., VII,
18o). Comp. dr. arma, mr. army, ir. princ (it. arma, fr. arme,
prov, armas, esp., port. arma) ; dr. foaie, ir. fol'e (it. foglia, fr.

feuille, esp. hoja, port. folha); dr. raRici, mr. radw (Piazza Armerina
raja, Sanfratello reja, fr. raie, prov., esp., port. raya). Les
neutres vinrent de cette fac,on enrichir la liste des féminins.

En dehors des neutres, nous devons nous occuper aussi de
quelques formes masculines et féminines qui donnent lieu a des
remarques spéciales.
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A la place du masculin cadus, nous devons admettre, dans
le latin vulgaire, un féminin cada attesté dans le Corpus gloss.
lat., VI, 161 ; Hessels, Lat.-agl.-sax. Gloss., 28, et auquel se
rattache le dr. cada.

Un changement de genre qui doit aussi remonter au latin
vulgaire est celui qui s'était produit dans les noms de plantes de
la IIe déclinaison alnus, populus, ulmus, etc. Tandis que dans le
latin classique ces mots sont habituellement, comme on le sait,
du genre féminin, plusieurs écrivains, influences surtout par le
parler populaire, les emploient comme masculins (K. Georges,
Lex. d. lal. Wortf., 36, 540, 712). En roumain, tous ces
substantifs, de méme que fagtts, fraxinus, sont masculins : dr.
anin (cf. 5 54), fag, frasin, plop, ulin. Il semble au contraire
que les substantifs féminins de la 'ye déclinaison, appartenant
A la méme catégorie de mots, se soient conserves bien plus
longtemps comme tels. C'est du moins la conclusion qui
résulte de l'étude des langues romanes occidentales oùficus, qui
manque au roumain, s'est maintenu comme féminin dans
plusieurs régions sardefigu, sic., cal. fiku, etc., à côté de : it.
fico, a.-fr.fi, prov.fic, esp. higo, masc. Un phénomène analogue
se remarque d'ailleurs dans d'autres formes de la ive décli-
naison, dont le genre varie d'après les regions. Ainsi, acus se
trouve comme masculin en roumain, dr. ac, mr. aku, ir. pk,
it. aco, tandis qu'il est féminin en vegl. agu, sarde agu, arét.
ega. Cet état des choses remonte cependant déjà au latin, où acus
est tantôt masculin tantôt féminin (Georges, l. c., r I). E
n'y a, en échange, aucune trace d'une hésitation pareille au
substantif manus qui avait certainement conserve le genre
férninin dans le latin vulgaire et qui se retrouve comme tel
méme en roumain, où l'on remarque surtout la confusion
des féminins en -us, -i, -us, -us avec les masculins.

Arbor, du genre féminin chez les auteurs classiques, était
devenu tnasculin dans le parler du peuple. Une inscription du
C. I. L. XIII, 1780 nous donne : duos arbores, où le change-
ment de genre est evident. Comp. en outre Antonin de Plai-
sance, Itiner., 15 (ed. P. Geyer, 169); Anthimus, De obs. cib.,

86; Grégoire de Tours (chez M. Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours,
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504). En roumain, de même qu'cn italien, en français, etc.,
arbor est rnasculin : dr. arbor, mr. arbitre, ir. prbure (it. albero,
fr. arbre, esp. árbol); seul le port. arvor fém. semble y faire
exception, mais on le trouve aussi cornme masculin dans les
anciens textes.

Lac apparait comme masculin (acc. lactem) chez Petrone 71,
et quelques autres écrivains (Georges, Lex. d. lat. Wortf., 374).
La forme masculine peut étre placée h. la base de toutes les
langues romanes : dr., mr. /apte, ir. /pipe (it. latte, fr. lait). Le
sarde lacte, le cat. llet et l'esp. leche sont, il est vrai, féminins,
mais ce changement de genre doit s'étre produit dans chacune
de ces langues, sans qu'on en connaisse d'ailleurs les raisons.

Le neutre mare doit aussi avoir change son genre (141 en
latin. Sous les formes mat-is et marem du C. I. L. V, 3014; X,
6430 (cf. 5 16) se cache soit le féminin, soit le masculin. Comp.
qui maris, qucte mare, in qua mare dans l'Itine'r. d'Ant. de
Plaisance, 7, io (ed. P. Geyer, 163, 166, 197 ; cf. Roman.
Forschung., X, 882). En roman, mare est tantôt masculin tantôt
féminin. A côté de : dr., mr. mare, ir. mpre, fr. mer, fém., on
a : a.-ven., esp. mar masc. et fem. Le féminin s'explique
sans doute par l'influence de terra.

Vera pour ver, conserve dans l'a.-fr. ver et dans le prov, ver,
est postulé par le dr. vara, mr. vearQ, ir. vére (comp. alb. verE).
Le compose prima + vera dont nous avons signalé plus haut
(5 16) un exemple se retrouve, en dehors du rournain, dr. pri-
mavara, mr. primvearo, ir. primazyre, en it. primavera, fr. pri-
ntevére, cat., esp., port. primavera.

Voir sur la chsparition du neutre E. Appel, De genere nenti o inte-
?etude in lingua latina, Erlangen, 1883; Meyer-Lubke, Die Schtclesale
des lateinischen Neutrums int Romanischen, Halle, 1883. Cf. H.
Sucluer, Archly f. lat. Lex., III, 161; Mohl, Intr. It la chron, du lat.
vulg., 198.

59. Les déclinctisons. Nous avons vu au paragraphe precedent
comment quelques substantifs ont passé d'une déclinaison à une
autre par suite d'un changement de genre. En dehors des cas
mentionnés (cornu-cornzt»t-cornus, pectus-pectum, ver-vera) nous
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aurons A en rclever d'autres, ayant en gc'méral une autre pro-
n an ce.

Pour des raisons d'ordre phonétique ou morphologique des
confusions nombreuses se produisirent dans le latin vulgaire
entre les différentes classes de substantifs. Ces confusions eurent
pour conséquence que plusieurs substantifs se fixerent définiti-
vement dans telle ou telle classe qui s'enrichit ainsi aux &pens
des autres. Il en résulta que le système des déclinaisons se sim-
plifia avec le temps et que la diversité de formes, par trop
embarrassante, du latin écrit fut remplacée par une plus grande
uniformité.

Les cinq déclinaisons classiques se réduisirent peu à peu
trois ddris le latin populaire par suite des échanges qui s'étaient
produits entre elles. Quant aux rapports de ce nouveau système
de déclinaison avec celui du latin classique, ils peuvent étre
représentés de la manière suivante.

La première déclinaison du latin vulgaire se composait des
formes de la méme déclinaison du latin littéraire les neutres
plur. de la He et de la ive déclinaisons et quelques feminins de
la ive et de la ve déclinaisons. Parmi ces féminins se trouvait
socrus, devenu socra, forme que nous rencontrons souvent Lns
les inscriptions (Georges, Lex. Wortf., 645; At-ch. lat. Lex.,
VIII, 172) : dr. soacra, mr. soakry, ir. sokrç (rtr. sdra, it. suocera,
cal. -sokra, prov. sogro, cat. sogra, esp. suegra, port. sogra). Nztrus
semble au contraire avoir été employ& en latin vulgaire taut&
sous la forme norns tantôt sous celle de la Ire déclinaison, nora.
C'est du moins ce qui résulte du dr. noru à côté de l'it. nuora,
etc. (cf. 26). Quant aux féminins en -ies ils s'assimilèrent A la
lre déclinaison plus tôt encore que les précédents. On trouve
déjà chez les auteurs classiques effigies et effigia, luxuries et luxu-

materies et materia. Le latin vulgaire alla bien plus loin dans
cette voie, puisqu'on y trouve aussi facia A la place de facies
(Aneccl. Helvet., 13 I), glacia pour glacies et scabia pour scabies
(Corp. gl. lat., VI, 493 ; VII, 236) : dr. Pia, mr. fatso, ir.
fótse (rtr. fatscba, it. faccia, fr. face, prov. fassa); dr. gbiala,
mr. gPetsit, ir. glptsc (rtr. glatscha, it. gbiaccia, fr. glace, prov.
glassa); dr. uaibii (it. scabbia). Comp. le développement de
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*caria, rabia, *sania en italien, en français, etc. Dies semble
aussi avoir été attiré des une époque ancienne par les substan-
tifs en -a, mais la forme de la ve déclinaison ne disparut pas com-
plétement du langage populaire. Le dr., ir. # et le mr. cloy
peuvent représenter dies tout aussi bien que dia, mais l'it. dia,
di, l'a.-fr. die, di montrent bien dies-dia. Sur *siccita, a côté
de siccitas, voy, le paragraphe suivant.

La He déclinaison du latin vulgaire comprenait, en dehors
des formes de la méme déclinaison classique, les masculins et
les neutres de la we déclinaison (comp. les génitifs fructi,
senati , fructus, senatus qu'on trouve déjà chez les auteurs clas-
siques ; Neue-Wagener, Fornienl., I, 352). A la méme classe
s'assimilérent les neutres en -us de la Me déclinaison et quelques
féminins de la Ive déclinaison (manas et en partie nurus).
Deux autres neutres de la me déclinaison eurent le méme sort.
Ce furent os et vas. Les textes latins offrent, en effet, de nom-
breux exemples de ossum et vasum h la place de os et vas (Neue-
Wagener, Formenl., I, 564, 572; cf. Heraeus, Die Spr. d.
Petronius, 42; 5 16). Comp. dr., MY., ir. os (rtr. ass, it. osso, fr.,
prov., cat. os, esp. hueso, port. osso); dr., mr. vas, ir. vos (it.
vaso, prov., cat. vas, esp., port. vaso). Le passage de vas a la
He déclinaison pouvait avoir lieu d'autant plus facilement que
son génitif pl. était, en latin classique, vasorum. Sur capus
et (loins --= caput, dolor, voy, le paragraphe suivant.

La me déclinaison correspondait h la méme déclinaison clas-
sique. Elle contenait les substantifs en -es, -is, -or, etc. du latin
classique, auxquels vinrent s'ajouter avec le temps quelques
mots de la ve déclinaison comme fides, res (dies).

Cf. Meyer-Lubke, Grundr. d. rom. Ph., I, 369; Granzin. d. rom. Spr.,
I, SS 9, 29. Sur les substantifs de la ve déclinaison passes A la
ire, v. spécialement, Pokrowskij, Materzaly dlja istor. gramm. lat. je.
(Me'motres de I' Univers. de Moscou, 1899), 143 et suiv. Zgaiba
doit certainement être explique par scabies, quoiqui la presence de g
.1 la place de c offre quelques difficultes. L'altération de c peut toute-
fois avoir eu lieu sous l'influence de l'alb. debe.

6o. Les cas. Le nominatif singulier de la Ire déclinaison se
confondit de bonne heure avec l'accusatif et l'ablatif. Lorsque
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l'm finale ne fut plus prononcée, la distinction formelle entre
ces trois cas dut forcément disparaitre. Aux autres déclinai-
sons, le nominatif resta plus longtemps distinct de l'accusatif
soit parce que l's finale s'affaiblit plus tard que l'm (5 55),
soit parce que le thème du nominatif différait de celui de l'ac-
cusatif.

Au pluriel des substantifs en -a on remarque, dans les monu
ments épigraphiques, une certaine tendance A uniformiscr le
nominatif avec l'accusatif. D'après le modèle de casa, forme
commune du nominatif et de Paccusatif sing., on com m enc,a A
employer au pluriel casas, tant au nominatif qu'A Paccusatif.
C'est du moins ce qui semble résulter de quelques formes
telles que libertas,filias qu'on rencontre dans les inscriptions avec
la valeur de nominatifs (5 16 ; cf. Sittl, Arch. f. lat. Lex., II,
565). Peut-ètre faut-il supposer que ces nominatifs en -as
furent introduits dans le puler du peuple aussi sous l'influcnce
des formes de la inc déclinaison. Puisqu'on avait d'un côté
sorte(m) sortes et de l'autre c6té casa(m), il n'y avait aucune
difficulté A. admettre aussi pour le pluriel de casa la forme casas,
commune au nominatif et A. Faccusatif. Quoi qu'il en soit, les
nominatifs en -as restèrent isolés et n'arrivèrent pas A s'impo-
ser sur toute l'étendue de la Romania, puisque le roumain
montre bien, avec ses pluriels en e (case), que le nominatif en
-ae resta en pleine vigueur dans le latin balkanique.

Une autre particularité du latin vulgaire c'est que des nomi-
natifs sing. nouveaux furent forgés a la place ou A côté de ceux
que nous connaissons en latin classique. Au lieu de neptis et en
dehors de nepta, 72CPtill nous devons admettre l'existence d'un
nominatif nepota, tiré de l'accusatif masc. de la IIIe déclinaison
nepotem : dr. nepoata, mr. nipoate (vén. neboda, lomb. nevoda,
Erto neoda, prov., cat. neboda). Nepota nous a été transmis par
les inscriptions, C. I. L. III, 3173 et, en outre, [NEPO]TABVS
(Not. degli scavi, 1887, 187).

Les nominatifs en -er de la He déclinaison disparurent pro-
bablement du langage populaire, &ant peu A peu remplacés par
des formes en -(e)rus. D'après le modèle de Faccusatif et sous
l'influence des formes en -us, les nominatifs magister, puer, sacar,
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etc., furcnt remplaces par magistrtts, puerns, socrus. Ces dcux
derniers apparaissent plus d'une fois dans les textes (Georges,
Lev. d. lal. Wortf., 570, 645) et magistr us se trouve, sous la forme
t). -,,,c7pc.q, dans les inscriptions transcritcs en caractères grecs
(Eckinger, Die Orthogr. lat. Wort. in gr. Inschr., 130). Cf. plus
haut Alexandrus (S i6; C. I. L.III, p. 848), s'il ne faut pas peut-
etrc y voir l'influence de l'orthograplae grecque (A)4:oapoc.:);
en outte, aprus dans l'App. Pr., 139 ; par contre, arater =
aratrnm (Neue-Wagencr, Formenl ., I, 530; cf. Heraeus, Die
Spr. des Petronins, 43; Sittl, Arch. f. lat. Lex., II, 559) ; et
meme barbar barbaras, hilar = hilaras (Heraeus, Die App,
Probi, 7).

Bien plus nombreux sont les changements qui s'étaient pro-
duits dans les nominatifs de la me deiclinaison.

En première ligne nous devons rappeler la substitution, dans
les imparisyllabiques, du theme du génitif, etc. a. celui du nomi-
natif. De nombreux cxemples de nominatifs refaits sur l'accusatif
se rcncontrent chez les auteurs classiques, et ce fait peut scul
nous donner une idée de l'extension que ce phénomène devait
avoir dans le latin parlé. Bovis pour bos est la forme habituelle
de Petrone (comp. Cassiodore, chez Keil, Gr. lat., VII, 177), et
Tite-Live, comme d'autres auteurs plus anciens d'ailleurs,
emploie carnis la place de caro (Neue-Wagener, Formenl., I,
165-166). Les grammairiens citent aussi plusieurs nominatifs
pareils. Calcis = calx, lendis, lentis = lens sont mentionnés
par Probus (Keil, Gr. lat., IV, 20, 27); fontis = fons se trouve
chez Consentius (ibid., V, 395). C'est ici qu'il faut citer le
pectinis de l'App. Pr., 21 (cf. Arch. f. lat. Lex., XI, 61) qui
trouve un pendant dans splenis qui remplace splen dans plusieurs
tcxtes (Arch. lat. Lex.,VIII, 130). Sur d'autres formes telles que
frondis, glandis, liejiis, lintris, mentis, sails, sortis, stirpis, dont la
plupart ont survécu en roumain, v. Neue-Wagener, Formenl.
d. la/. Spr., I, 135,1,1.8, r53, 167. Nous devons toutefois faire
=arguer que le phénomène en question n'avait pas eu lieu
dans les noms qui désignaient des personnes. On ne trouve
aucune trace d'un nominatif *hontinis ou *hospitis refait sur
homine t, hospitem. Homo, hospes, etc. étant employes aussi au
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vocatif, se conserverent pendant toute la latinité. La meme
remarque s'applique aux imparisyllabiques désignant des choses
et qui étaient accentués au nominatif autrement qu'à l'accusa-
tif. Ce n'est qu'exceptionnellement et tout A fait tard qu'on
trouve quelque chose comme doloris, oh l'assimilation du nomi-
natif à l'accusatif trahit un phénomene d'otigine romane.

En dehors de ces mots nous devons en rappeler quelques autres
dont le nominatif avait été modifié dans la langue du peuple.

Maris, vera, OSSI1711, vasum ont déjà été étudies aux para-
graphes précédents.

A ce que nous avons dit au 5 58 A propos de lac il faut
ajosuter que la forme habituelle du nominatif devait etre en
latin vulgaire lactis (lacte). Cf. C. Wagener, Neue
Rundschatt, 1899, 73.

Restent encore les substantifs suivants dont le nominatif fut
changé pour des raisons différentes de celles que nous avons
étudiées jusqu'ici.

Serpens était devenu, -après la chute de n devant s (5 47),
*serpes. Celui-ci donna meme naissance A un accusatif *serpem,
comme vulpes vulpem : dr. .farpe, mr. garpe, ir. sprpe (rtr.
serp, it. serpe, prov., cat. serp, esp. sierpe, port. serpe). Le clas-
sique serpentem se retrouve cependant dans le fr. serpent, etc.

A côté de fulgttr on avait fulger : dr. fidget- (a.-fr. fuildre,
prov.foker, mais it. folgore). Comp. Iovi fulgeratoris, C. I. L.
VI, 377, fulgero, etc. dans les notes tironiennes (Schmitz,
Not. tir., LXXII ; cf. Arch. lat. Lex., VIII, 243) et dans
le corp. gl. lat., VI, 474. Fulger trouve un pendant dans
attger (Georges, Lex. lat. Wortf., 82) et dans gutter (Neue-
Wagener, Formenl., I, 175 ; cf. Heraeus, Die Spr. d. Petro-
nius, 5).

Cinus pour cinis doit 'etre relativement récent. Il ne se ren-
contre que dans le dr. cenusei, mr. t.'etitti-"Q, ir. rseruSc et dans le
corse 'Canttk" =*cinusia (it. cinigia, esp. cenia, etc. *cinisia).
Sa présence dans quelques manuscrits de la Bible (Arch. f. lat.
Lex., I, 76), dans le corp. gi. Jal., VI, 212, et chez Théod.
Priscien, Euporiston (éd. Rose, index) montre toutefois qu'il
était assez répandu dans le latin vulgaire, Ce nouveau
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nominatif s'explique par l'influence de genus. D'après cineris-
generis, on a eu cinas-genus.

Caput commenca, A partir d'une certaine époque, à étre rem-
placé par capus ou capon. Tandis que le sarde kabudu, kabidu et
l'andalous kabo semblent reposer sur le classique caput, le fr.
chiej et le prov, cap exigent capon, qu'il faut probablement pla-
cer aussi A la base du roumain cap, mr. kap, ir. hop et de l'it.
capo, quoique ceux-ci pourraient représenter phonétiquement
tout aussi bien caput. Capas se trouve dans une inscription
du vie ou du vile siècle (F. Kraus, Die christl. Inschr. der Rheinl.,
I, 153; cf. Mitth. d. Arch. Inst., IX, 92).

A côté de dolor le latin vulgaire connaissait un nominatif
dolus qui est effectivement attesté dans les inscriptions, C. I. L.
V, 1638; X, 4510 ; XIII, 905 (cf. S i6; Corp. gl. lat., VI,
363); comp. do/ose = dolenter (C. I. L. XII, 1939) : dr., mr.
dor (la méme forme en a.-gén.). Dolorem ne disparut cependant
pas devant cette nouvelle forme ; il reparait dans l'a.-roum.
duroare (it. dolore, fr. douleur, etc.).

Une forme double, au nominatif, doit are admise aussi pour
siccitas. On trouve, en effet, sur presque toute l'étendue du
domaine roman des substantifs qui ne sauraient étre expliqués
que par *siccita : dr. secetei (eng. seda, lomb. secea, gén. sessia,
nap. seaeta, fr. dial. seitia, sotie, à côté de l'esp. sequedad).
* Siccita-siccitas sont parallèles à iuventa-iuventas qui apparaissent
en latin classique l'un A côté de l'autre et qui servirent de
modèle aussi à la formation du doublet * tempesta-tempestas, dont
l'emploi en latin est confirmé par l'it. tempesta, fr. tempête,
côté de l'it. tentpestade, esp. tempestad, etc.

Pour l'étude de l'accusatif nous avons à relever en dehors de
*serpent, mentionné plus haut, quelques autres formes.

Famem se croisait en latin vulgaire avec *faminem : dr. foame,
mr. foame, ir. fonie (eng. foin, it. fame, fr. faim, port. fome)
sarde famine, gasc. hanti, esp. hambre. Il semble méme qu'il
faille admettre une troisième forme * famitem, comme foines-
fomitem, limeslimitem : dr. foantete.

De méme, on trouve parallèlement
Gland= glandinem (Corp. gl. lat., VI, 494) : dr. ghinda,
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mr. eindy, ir. gl'inde (eng. glanda, it. ghianda, fr. gland)
esp. landre.

Lendem lendinent (Corp. gl. lat., V, 369, S. V. lendina; cf.
Théod. Priscien, Euporiston, éd. Rose, index) : dr. lindinN, mr.
lindino, ir. lindire (it. lendine, fr. lente, esp. liendre, port. lendea)

wall. le, savoy. le. Il semble méme qu'on ait connu la
flexion *lenditem (A. Thomas, Romania, XXV, 82).

Vermem verminent : dr. verme (eng. vernt, it. verme, fr. ver)
-- it. vermine, mil. vermene, etc.

Sanguen est employé en latin classique a côté de sanguinem.
Mais en dehors de ces deux formes quelques textes offrent
aussi sangueni (Georges, Lex. Wortf., 614). De ce dernier ou de
sangtten dérivent : dr. singe, mr. sund,ze, ir. sQn,te (eng. soung,
it. sangue, fr. sang, etc.); de sanguinem : it. sanguine, log. sam-
bene, esp. sangre (port. sangue?).

Peponem (it. popone) a été remplacé en roumain par *pepinent: dr.
pepene, mr. pcapine (alb. pjepzr). Cette flexion ne fut pas connue
seulement au latin balkanique : melonis i. e. pepenus (Corp. gl.,
III, 592); comp. turbonem turbinern (Neue-Wagener, For-
menl . , I, 164); capitonem * capitinem : it. cavedone cavedine,
fr. chevéne, prov. cabede (A. Thomas, Romania, XXIV, 583).

Nous devons rappeler enfin une forme intéressante du cas
oblique des substantifs en -a désignant des personnes. On constate,
en diet, h partir d'une certaine époque, la tendance à rempla-
cer les gén.-dat.-acc. -ae, -am par -anis, -ani, -anem : mamani,
tatani , mantmae, tatae dans deux inscriptions du hie siècle
après J.-C. (C. I. L. X, 2965, 3646); barbane -=- barbanem de
barba, avec le sens de « oncle » (IX, 6402); de méme
scribanem, etc. dans des textes du moyen ilge (Sittl, Arch. f.
lat. Lex., II, 58o). C'est cette flexion qui se reflète dans les dr.
ratine, mdmine, d'aprés le modèle desquels on a fait aussi fra-
tine. Dans les autres langues romanes, cette nouvelle forme
d'accusatif est encore mieux représentée qu'en roumain et elle
a laissé de nombreuses traces dans la déclinaison des féminins,
surtout en français et en rhétoroman : it. barbano, scrivano,
mammana, pu/lana (comp. de nombreuses formes dialectales
analogues, Studj di fil. rom., VII, 186); rtr. mutaits, omits,
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suralts, etc. ; a.-fr. antain, nonnain, putain et plusieurs noms
propres Bertain, Evain, etc.; esp. escribano.

L'origine de cette flexion doit ètre cherchée dans une confusion
des substantifs masculins en -a avec ceux de la III' cléclinaison
en -o, -onetn. D'après baro, -onetn, latro onem, on déclina tata,
-anent, scriba, -anem. Une fois que tata, etc. recut cette flexion,
il n'y avait aucun obstacle A ce que les féminins designant des
noms de parenté suivissent le mème chemin. On eut alors
mammanent, atnitanem, etc. Plus tard et dans quelques régions,
comme en Gaule, les norns propres féminins partagèrent le
méme sort et Evam céda la place A. *Evanem.

Meyer-Lubke, Grund, iss derioni. Phil., I, 369-371 ; Rom. Gramm.,
1, SS 4, 13-17. A propos des nominatifs pl. de la Ire déclinaison,
Mohl remarque : « La flexion -as au nominatif était devenue la
forme normale dans le latin vulgaire de la République a, Intiod.
la chron. du lat., 208. Une telle opinion ne peut nullement être
admise, puisqu'elle n'explique pas les formes du pluriel en roumain,
où l'on a, comme nous avons remarqué plus haut, la finale -e qui ne
peut correspondre qu'au classique -ae. Le méme auteur admet
(1. c., 185) que le nom. sing. des masc. de la He declinaison étaient
en -o et non en -us, dans le latin vulgaire : « Les flexions romanes
sans -s finale continuent directement sans solution de continutté les
flexions correspondantes de l'ancienne rusticitas du Latium et du latin
archaique. » Si le latin archaique présente des nominatifs sans -s et
si la mème particularité se rencontre parfois dans les inscriptions de
l'époque impériale, faut-il pour cela conclure à la non-existence dans
le latin vulgaire d'une flexion aussi caractéristique que celle des
nominatifs en -US ? D'autre part, malgré les affirmations de Moll], le
nominatif en -o ne peut guère expliquer les formes qu'on rencontre
dans une partie du domaine roman et spécialemeut là où l'on trouve
une distinction bien marquée entre l'o et l'n finaux. Cf. aussi Kluge,
Zeits. rom. Phil., XVII, 559. Le corse 'éanzi;y: ne prouverait rien,
d'après Meyer-Lubke, Zeitschr. f. uom. Phil., XXIII, 470, quant
l'existence d'un vulgaire * cinusia, puisqu'il peut avoir été refait sur
bruka. La forme cinus des textes que nous avons cités plus haut est
cependant suffisante pour confirmer l'emploi de C17111S en dehors
du lann de la péninsule balkanique. Sur calms, v. spécialement
Mever-Lùbke, Rom. Gramm., II, 5 9; Ascoli, Arch. glott., XI, 434;
Mo'hl, Les orig. lom., I, 28. Dolus = dolor, cf. Mohl, Introd, à la
chron., 201. Siccita, cf Arch. glott., VIII, 388; XII, 431. Pour
glans, li ns, etc., v. Ascoli, Arch. glott., IV, 398 et sun,. Le dr.
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salcci reposerait, d'après Meyer-Luble, Rom. Gr., II, S 17, sur * salica
pour salix (comp. julixfulica) L'existence de salce à caté de salcd
nous force cependant à considérer salzx comme la seule forme connue
au latin balkanique. Salccl est sfarement récent et une formation rou-
maine, comme falca, foal feca que Meyer-Lubke explique trés bien
(ilnd , 5 50) par urvai. Une forme latine *falca, admise par Karting,

orterb., 3111, est donc inutile. C'est de la méme manière que nous
envisageons ?Judi à la base duquel G. Meyer (Das Wor1vei7tchn. des
Kaval no 382) place a tort *mica. Nous doutons de méme qu'on ait
connu dans le lann général de la Romania un acc. *rovem pour rot em,
ros, admis par G. Meyer (zInd., no 941). Les accusatifs en -anon ont
été étudiés dernièrement par G. Paris dans un article, encore
inachevé, Sur les accttsa tifs en -am n (Ronzania, XXIII, 321 et suiv.).
L'auteur s'occupe ict surtout des féminins en -ain du français
et remarque que « le phénomène en question se présente déjà
dans le latin vulgaire antérieurement à toutes influences germa-
niques ». On sait en effet que les accusatifs en -cun ont été considérés
par quelques philologues comme d'origine germanique; G. Paris
réfute à juste titre cette explication. Cf. aussi en dernier lieu
G. Korting, De,- Fornienbau des f, azq. Nomens, Paderborn, 1898,
223-229.

2. Adjectif.

61. Genre et déclinaison. Les adjectifs latins se divisent,
comme on sait, en trois classes, d'après le nombre des terminai-
sons qu'ils présentent aux trois genres : 10 adjectifs à trois ter-
minaisons (-us, -a, -una; -er, -a, -um; -ur, -a, -um; -er, -is, -e)
2° adjectifs à deux terminaisons (-is, -e); 3° adjectifs à une
seule terminaison. La première et la deuxième classe se confon-
dirent souvent en latin, et plusieurs adjectifs apparaissent sous
une forme double, tantôt avec -us, -a, -um, tantôt avec -is, -e.
A côté de acclivis on trouve acclivus; de méme declivis et decli-
vus, proclivis et proclivus, effrenis et effrenus, exanimis et exani-
mus, intbecillis et imbecillus, etc. (Neue-Wagener, Formenlehre,
II, 149 et suiv.). Cette hésitation entre les formes avec -us et
celles avec -is devait étre plus fréquente encore en latin vul-
gaire. Et, en effet, tandis que tristis est la seule forme connue
aux auteurs classiques, le latin vulgaire avait tristus, qui est
attesté dans l' App. Proba, 56 (tristis non tristus) et dans une
inscription (trasta : Rossi, Inscr. cbrast., I, 841). Comp. dr.
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trist (rtr. trist, it. Insto, fr. triste, prov., cat. trist). Il semble
de méme qu'on doive admettre * lenzts a côté de lenis : dr. lin
(it. leno). Peut-étre faut-il mettre dans la méme catégorie agilis,
représenté en dr. par ager qui semble reposer sur *agilus.

Quant à la formation des cas, les remarques que nous avons
faites à propos des substantifs s'appliquent aussi aux adjectifs.
Les nominatifs en -er furent refaits sur l'accusatif : aspar devint
asperus, asprus. Comp. tetar non tetrus (App. Probi, 138;
Probus, Instit.; Keil. Gr. lat., IV, 59); en outre, acrus,
(Neue-Wagener, Forntenl., II, r6 r), glabrus, macerus, miserus,
rubrics, sacras (Georges, Lex. Wortf., 302, 399, 428, 605, 607),
desquels on peut rapprocher le nom propre NCypoq des ihscrip-
dons écrites en lettres grecques (Eckinger, Die Orthogr. lat.
Worter in gr. Inschr., I30). Le nominatif sing. des impari-
syllabiques fut aussi assimilé à l'accusatif et aux autres cas.

Cf. K. M. Nyrop, Adjekt. Kawskenjning i de ront. Sprog, 1886, 69, 16r.

Comparaison. Les comparatifs et les superlatifs en -ir,
-issimus étaient devenus de plus en plus rares en latin vulgaire.
Pour exprimer les degrés de comparaison, le langage populaire
se servait surtout d'une périphrase formée à l'aide des adverbes
magis, plus, maxime, etc., procédé dont on trouve quelques
traces chez les écrivains classiques et qui se retrouve dans toutes
les langues romanes. Comme ce phénomène touche plutôt à la
syntaxe, nous y reviendrons quand nous étudierons cette partie
de la grammaire du latin vulgaire. Cf. S 84.

3. Noms de nombre.

L'étude de cette catégorie grammaticale ne donne lieu
qu'à quelques menues observations.

Nous avons déjà relevé aux SS 18, 38, 50, 56 les modifica-
tions qu'avaient subies quattitor, quin que, ziginti et triginta.
nous reste a rappeler que le masculin de duo était devenu dui
en latin vulgaire, forme qu'on rencontre chez le scholiaste
Porphyrion (me siècle ; Az-ch. f. lat. Lex., IX, 558; comp. le
neutre dua des inscriptions, Neue-Wagener, Formenl., II, 277)
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et que la forme ambo du latin vulgaire avait été remplacée par
* ambi (ambae, ambo) à côté duquel on employait aussi le com-
posé * ambidui, etc. Cf. 55 54; 77.

4. Pronoms.

64. Personnels. Nous avons déjà montré au 5 50 que ego
s'était réduit à*eo en latin vulgaire. On a N'U d'autre part, au
S 22, que les datifs roumains mie, lte ne sont pas faciles à expli-
quer par ntihi, tibi, A cause du traitement de l'i de la première
syllabe. Pour l'étude du datif it y a lieu en outre de rappeler
que le latín vulgaire connaissait la forme contractee ini (Neue-
Wagener, Formenl., II, 349) et peut-ètre aussi * ti, refait sur le
précédent. Au pluriel, a côté de nobis, vobis il faut admettre
*nobis et * vobis. Les sardes nois, vois peuvent représenter tout
aussi bien les formes avec -bis que celles avec -bis, mais le dr.
noud, voucl, mr. nao, vao, et l'it. dialectal bobe conservé dans un
document de 963 (comp. vebe parallèle à mebe, sebe, tebe dans le
Ritmo Cassinese) attestent décidément * nobis, * volns. Le change-
ment de quantité dans les finales de ces datifs doit &re mis sur
le compte des formes du singulier. Mihi, libi amenèrent par
analogie * nobis, * vobis.

Comme pronom de la 3e personne le latín vulgaire avait le
démonstratif ille. L'emploi de ille dans cette fonction remonte
bien haut, puisqu'il est commun à toutes les langues romanes,
excepté le sarde, où nous trouvons ipse. Les grammairiens con-
firment aussi cet emploi ; ils citent ille à côté des formes clas-
siques du pronom personnel. La déclinaison de ce pronom subit
en latin vulgaire de profondes modifications dont on trouve
quelques vestiges dans les monuments épigraphiques. Au mas-
culin, le génitif était devenu illuius, le clatif illui (C. I. L. X,
2564) : dr. lui, mr. lui (rtr., it., fr. lui); au féminin, on avait
illeius-illaeius (C. I. L. VI, 14484) et illaei-il lei, dr. ei, mr. l'ei
(rtr., it., a.-fr. lei). Le classique illi se conserva cependant
côté des formes populaires : dr. Ii, mr. li (rtr. li, it. gli, a.-fr.
10. Le méme changement avait eu lieu dans ipse : ipsuius (C.
I. L. X, 5939), ipseitts (C. I. L. III, 2240; Cf. S 16). Comp.
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queius, quaeius, quei (C. I. L. X, 3980, 5409, 8082). On a
beaucoup discuté sur ces formes sans qu'on soit arrive à une
solution definitive au sujet de leur origine. Nous croyons tou-
tefois que la genese de ces génitifs-datifs doit être cherchée dans
les circonstances suivantes. Comme le latin vulgaire tendait à
uniformiser la déclinaison des pronoms avec celle des substan-
tifs, il résulta qu'a côté du datif commun au masculin et
au féminin, on forgea avec le temps illo pour le masculin, illae
pour le féminin, sur le modèle de la l'e et de la He déclinaisons.
Ces datifs se trouvent effectivement dans les textes latins.
est attesté chez Apulée (Neue-Wagener, Formenl. lat. Spr.,
II, 427) et illae, apparalt chez Caton (De re rust., 153, 154)
et plusieurs fois dans les inscriptions : C. I. L. IV, 1824; XIII,
1897; comp. ipso-ipsae, isto-istae chez Plaute et Apulée (Neue-
Wagener, Formenl., II, 398, 409). Ces datifs pouvaient etre for-
mes d'autant plus facilement que le nominatif féminin illa avait
sùrement, en latin vulgaire, comme correspondant masculin
* illus ; comp. ipsus qui est souvent attest& méme dans des textes
relativement récents, comme l' App. Probi, s'il est vrai qu'il faut
y lire au n° 156 : ipse non ipsus (cf. Neue-Wagener, Formenl.,
II, 405). Après que illo, illae furent introduits dans la langue,
d'autres influences analogiques devaient entrer en jeu. Ille ne
pouvait rester isolé de hic et de qui, auxquels il était souvent
associé clans la phrase. Or, les formes habituelles du datif de
hic et de qui furent pendant longtemps hoic et quoi; elles étaient
en usage meme au le" siècle de notre ère, comme il résulte du
témoignage de Velius Longus (Keil, Gr. lat., VII, 76; cf. Neue-
Wagener, 1. c., 415, 453). Il en résulta que hoz(c)et quoi influen-
cèrent illo, en le transformant en *illoi. En merne temps, les
génitifs hojas, quoins changèrent dims en * illoius. Cette trans-
formation fut probablement favorisée aussi par la circonstance
qu'à côte de ille on avait illic qui, par une fausse étymologie,
fut considéré comme compose de ille hic et decline comme
ce dernier : * ill-hoins, * ill-hoi(c). Les changements survenus au
masculin se répercutèrent sur le féminin. Illo-*illoi amena
illae-illaei, et une fois que ce parallélisme existait au datif
fallait naturellement qu'il fût introduit aussi au génétif, d'où.
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*illoius illaeitts. Plus tard, ce fut le tour de ille de réagir sur
qui ; on eut alors queius, quei d'après Enfin, lorsque
hoitts, boic, quoitts, quoi passèrent 2). huius, htti(c), mitts, cuí (hui,
C. I. L. IX, 5813), on eut aussi illuius,

Sur * nobts, * rob's, cf. d'Ovidio, Zettschr. 1. rout. Phil., XX, 523
Archivto glott., IX, 56. Meyer-Lubke, Rom. Gt II, S 75, explique
nottd, voud par "no-ad, * vo-ad, mais lit. bobe parle décidément contre
une telle laypothése. Juni, illaez ont eté étudiés dernierement par
G. Mohl dans une étude spéciale, Ronainshei drojice lui-lei (Le couple
roman lui-lei), Prague, 1899, °a sont résumées les différentes théories
érnises à ce propos. L'auteur n'arrive cependant pas A éclaircir l'ori-
gine de zllez gut est certainement un des points les plus délicat de la
question (cf. M. Roques, Ron:mutt, XXIX, 285). Contre l'explication
que nous avons donnée on pourrait objecter qu'on ne trouve nulle
part illozus, OM. Cela peut toutefois se concevoir facilement. Ilia
apparalt da'ns les inscriptions a une époque on hums, atlas s'étaient
déja substitués à hoizts, quotas.

Fossessifs. Conformement à ce que nous avons dit au S 38,
tua, sua étaient devenus en latin vulgaire la, sa (Neue-Wagener,
Formenl., II, 371) : dr., mr. ta, sa, ir. le, se. (it. dial., fr. prov.
ta, sa). A la place de vester on avait voster : dr., mr., ir. vostru
(it. vostro, fr. vôtre, esp. vuestro, etc.). Ce voster n'est pas le con-
tinuateur de l'archaïque voster qu'on trouve chez Plaute et dans
tes inscriptions anciennes (Neue-Wagener, l. c., II, 370);
il est une formation récente d'après nosier (Solmsen, Stud. z.
lat. Lautgesch., 22). A la 3e personne, le parler du peuple con-
naissait, en dehors de suus, illius (illuius), Morton : dr. lui, lor
(it. loro, fr. leur, etc.). Comp. Arch. f. lat. Lex.,II, 4o ; VIII, 555.

A remarquer la forme seo silo du C. I. L. XII, 5692, 9. Si ce
n'est pas une faute amenée par le mot qui précéde, deo (cito 01771

mat it() seo), il faut y voir la tendance à assimiler la 3c pers. à la t.
Les dr. titzt, scut pourraient représenter *lots, seas (comp. it. dial, Izo,
sto), mais il resterait à e).pliquer l'ct (au lieu de ie) e.

Démonstratifs. Pour des raisons phonétiques et syntac-
tiques is et bic avaient Perdu de leur vitalité en latin vulbaire.
lile, iste e* t:pse élargirent au contraire leur domaine et se con-
servèrent pendant toute la latinité tantôt comme simples, tan-

DLNSI. SLANU - Illsto"e de la langu r umainc.
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tôt comme composés(5 85). Le premier prit, comme DOHS avons
vu, la fonction de pronom pers. (et plus tard celle d'article),
le second et le troisiéme persisterent comme démonstratifs : dr.
ast, ins, mr. estu, flQS (a.-it. esto, it. mod. esso, a.-fr. ist, prov.
est, eis, esp., port. este, ese, a.-esp. eje). Les composes de ille,
iste seront étudiés au 5 78.

Relatifs- et interrogatifs. Oui et quis s'étaient confondus en
latin vulgaire. En outre, qui s'était substitué au férninin quae
(5 16). On avait ainsi au sing. des trois genres : qui, cuius
(queius), cui, que(m) m. et f. ; quid n.

Indéfinis. Plusieurs pronoms indéfinis du latin classique
étaient devcnus tout à fait rares ou avaient complétement dis-
paru du langage populaire. Quelques-uns d'entre eux furent
remplaces, des l'époque latine, par des adjectifs (comp. certus
it. cerio, fr. certain) ou par des composes nouveaux (cf. 5 78).
Ouznis avait presque complètement disparu à cause de la con-
currence que lui faisait tows (5 86).

5. Verbe.

Parmi les modifications qui s'étaient produites en latin
vulgaire dans la conjugaison nous devons rappeler en première
ligne la disparition progressive des formes passives. Seul le par-
ticipe passé se conserva pendant toute la latinité et servit, en
composition avec les auxiliaires sum et fio, à former le système
de la conjugaison passive du roman. L'emploi des formes réflé-
chies pour rendre le passif doit remonter assez haut (comp. se
sanare sanari dans la Mulomedicina Chironis, Wölfflin, Arch.
f. lat. Lex., X, 423; cf. IV, 262; VIII, 479).

En méme temps, les verbes deponents se confondirent peu
peu avec les verbes actifs. Les écrivains latins nous fournissent

plusieurs exemples de l'emploi de la forme déponente à côté de
la forme active d'un méme verbe ; frustran i et frustrare, irasci et
irascere (Neue-Wagener, Formenl., III, 13 et suiv.). Dans le
langage populaire les deponents devinrent de plus en plus rares
et cédérent finalement la place aux formes actives. Comp. morire,
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ordire, patire mori, ordiri, pati (Neue-Wagener, /. c.,
72, 76, 247) : dr. lilltrire, mr. 1110r, ir. mari (rtr. morir, it.
morire, fr. nzourir, etc.); dr. uqire (it. ordire, fr. oztrdir, esp.,
port. urdir); dr. pagre, mr. patu, Ntsesku (ir. pati); it. patire,
fr. pritir.

70. Changement de conjugaison. Pour des raisons phonétiques
et par suite de rapprochements analogiques plusieurs verbes pas-
sèrent en latin vulgaire d'une conjugaison à une autre. Nous
citerons ici les formes qui subsistent en roumain.

IIe conj. lat. cl. = Ille conj. lat. vulg. Augere , augere
(Rònsch, Collect. phil., 225 ; Neue-Wagener, Formenl., III,
264): dr. (ad)augere, mr. (ad)avgu.* Ardère=ardere: dr. ardere,
mr. ardu, ir. prde (it. ardere, mais a.-fr. ardoir). Mulgere =
mulgere (Neue-Wagener, 1. c., III, 270) : dr. mulgere, mr.
mulg u (prov. molser,, a.-esp., mulger). Respondere = respond t'e
(ibid., 272; Corp. gl., VII, 203) : dr. rdspundere (it. rispondtre,
fr. re'pondre, esp., port. responder). Ridgre rickre (Neue-
Wagener, 1. c., III, 271) : dr. 1-Mere, mr. aryd (it. ridere, fr.
rire, esp. reir). Sorbe're = sorbjre (non est sorbo, sed sorbe°,
Caper, chez Keil, Gr. lat., VII, 94; cf. Neue-Wagener, /. c.,
271) : dr. soarbere, à dité de sorbire, mr. sorba, ir. sorbi (esp.
sorber, port. sorver). Tonctére tondere (Neue-Wagener, 1. c.,
III, 277) : dr. tundere, mr. tundu (it. tondere, fr. tondre). Tor-
qu'ere ----- torqure : dr. toarcere, mr. torku, ir. tortse (rtr. torscher,, it.
torcere, fr. tordre, esp., port. torcer). Fervere et tergere sont
employés déjà en latin classique aussi a la me conjugaison
(Neue-Wagener, /. c., III, 267, 274). En roman, fervere,
tereere sont les formes habituelles : dr. fierbere, mr. h'erbu (it.
fervere, port. ferver); dr. (3s)tergere, mr. (s)tergit (it. tergere,
a.-fr. lerdre).

lle conj. lat. cl. = we conj. lat. vulg. * Albire = albere
dr. albi re. Florire=florere (Neue-Wagener, Formenl.,III, 279)
dr. (mn)florire (rtr. florire, it. florire, fr. fleurir). * Frondire
frondere : dr. (in)frunire. Lucire -=- lucere (cf. Neue-Wagener,
/. c., 269) : dr. lucire, mr. lutsirea (it. dial. lui, a.-fr. lui ir,
prov. luir, esp. lucir, port. luir). Prandire prandere (Corp.
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gl. lat., VII, 127) dr. prinire. *Putire putjre : dr. putire
(it. putire, a.-fr. puir, prov. pudir). Les formes de la we con-
jugaison s'expliquent par ce que nous avons dit au S 38; floreo,
devenu fono, donna naissance à Finfinitif florire, d'après audio,
audire.

Parmi les formes de la III' conjugaison, pins° et reddo

méritent une mcntion spéciale. En latin classique pinso appa-
ralt surtout sous la forme de la me conjugaison; quelques
auteurs, comme Varron, l'emploient cependant aussi à la

conjugaison (Ncue-Wagener, Fornzenl., III, 263). Le latin
vulgaire ne semble avoir connu que pi(n)sare ; c'est du moins
la seule forme qu'on trouve en roman : dr. pisare (cal. pisare,
fr. piser, prov. pkar, esp., port. pisar). A côté de recla'ere le latin
vulgaire doit avoir connu *reddare qui en composition avec ad
se retrouve dans le dr. arindare, sarde arrendare (Arch. glott.,
XIII, 116), esp. arrendar. Le changement de conjugaison fut
probablement amen& par une confusion de reddere avec dare, A.
cause de la parente de sens qui rapprochait ces deux vcrbes.
Cf. S 71.

Ille conj. lat. cl. =He conj. lat. vulgaire. *Cadere=cadjre : dr.
cadere, mr. kad, ir. kade (it. cadere, fr. choir, prov. cha,zer, esp. caer,
port. cahir). Les formes kciere de Chioggia etc. (Zeitschr. rom.
Phil., XVI, 358), ketdere du pisan et cyiurer du catalan semble-
raient y faire exception, mais elles sont probablement des forma-
tions analogiques récentes, de sorte qu'on peut placer *cade:re
la base de tomes les formes romanes. *Capere capere : dr.
(in)capere, mr. (n)kapu (it. capere, prov., esp., port. caber). Comp.
*sayre = sapere qui manque au roumain.

Ille conj. lat. cl. IVe conj. lat. vulg. Fugire = fugere
(fugere, non fugire, Probus, chez Keil, Gr. lat., IV, 185 ; cf.

Neue-Wagener, Formenl., III, 244) : dr. fugire, mr. fug, ir.
fui (rtr. fugir, it. fuggire, fr. fair, esp. huir, port. fugir).
Fugere passa à la we conjugaison par suite de la ressemblance
qu'il offrait, à l'indicatif (rre pers. sing., 3C pers. pl.) et au sub-
jonctif present, avec les formes de la we comugaison : fugis,
.fugiunt, fugiam, etc., comme audis, audiunt, audiam. Pour les
mémes raisons cupere avait été remplacé par cupire (Neue-
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Wagener, /. c., 243) : rtr. kuvir, a.-fr. (en)couvir, prov. cobir.
Comp. morire, patire, S 69. A la place du classique petere le latin
vulgaire avait petire (Neue-Wagener, 1. c., III, 252; cf. Bonnet,
Le lat. de Gr. de Tours, 425) : dr. petire (esp. pedir). Petire doit
son origine au parfait petivi qui avait la méme terminaison que
les parfaits de la ive conjugaison ; il n'y avait dès lors aucune
difficulté à refaire un petire sur audire.

IVe conj. lat. cl. = Ire conj. l-it. vulg. Gannare gannire ;
comp. gannat, gannator dans le Corp, gloss. lat., II, 32; IV, 359;
obganno, II, 341; ingannatura, II, 576, 582, 591 ; dr. (mn)tinare
(it. ingannare, a.-fr. enganer, esp. engañar, port. enganar).

Meyer-Lubke, Gr. d. rom. Spr II, §5 I17 et suiv. A côté de cosere
= consuere, dr. coasere (5 38), le latin vulgaire connaissait une forme
de la lye conjugaison (Corp. gl. lat , VI, 299 , cf. Arch. f. lat. Lex.
IX, 420) : it. cucire, cat. claw, a.-esp. cosir. Il semble qu'il faille
admettre la méme chose pour conspuere, comme le montrent le sic.
skupirt, l'a.-fr. escopir, l'esp. escupir et le port. cuspir. Le dr. scuipire,
mr. skunt, n'est pas clair. Il ne peut étre rattaché á conspuel e, puisque
la phonetique s'y oppose Pour expliquer la forme roumaine, Meyer-
Lubke avait proposé, Zeitschr. rom. Phil , X, 173, un *scuppire,
forme onomatopéique comme spucken. Il semble toutefois
avoir renoncé a cette étymologie, puisqu'il ne la reproduit plus dans la
Gramm. der ronz Spr., 5 119 on il admet aussi pour le roumain
conspuere. Cf. sur ces verbes en dernier lieu MohI, Les 07ig rom., I, ir,
131, on le roumain scuipire n'est cependant pas étudié en relation
avec les autres formes romanes.

71. Temps et modes. Au présent de l'indicatif, plusieurs verbes
avaient subi des modifications dans leurs thèmes ou aux dési-
nences. La plupart de ces modifications s'expliquent, comme nous
verrons, par l'influence analogique d'autres verbes.

Coquo, coqu'ére était devenu, par analogie avec dico, dicere

(dixi, dictum coxi coctum), coco, cocere (coquo et non coco,
Probus, chez Keil, Gr. lat., IV, 182; cf. Heraeus, Die App.
Pi-obi, 7) : dr. coacere, mr. kok, ir. korse (it. cuocere, fr. mire,
esp. cocer, port. coer). -

Torque°, torque-re passa à * torco, * torcere sous l'influence de
coco, cocere. Ce changement eut lieu après que 1°1-glare fut rem-
placé par * torquére (S 70).
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Trabo, trahere avait comme correspondants en latin vulgaire
* trago, *tragere : dr. tragere, mr. trap, ir. trpte (it. traggere, fr.
traire, esp. traer). *Trago fut refait sur figo, tego, etc. : puis-
qu'on avait traxi, tract= fixi texi, tectunt, on forma
*trago, commefigo, lego.

Reddo, reddere, influencé par prendere, vendere, devint *rendo,
*rendere : dr. (a)rindare (eng. arender, it. rendere, fr. rendre, esp.
rendir, port. render), mais prov. reddre.

Les verbes en -inguere se confondirent avec ceux en -ingere.
Stinguo fut remplacé par stingo (cf. Priscien, chez Keil, Gr. lat.,
II, 504, 525) : dr. stingere, mr. stingu (rtr. stenscher, fr. éteindre).

Des modifications plus importantes se produisirent dans le
radical des verbes inchoatifs. Le latin populaire connut un nombre
bien plus grand de verbes en -isco que le latin écrit. C'étaient
surtout les verbes de la we conjugaison ou ceux qui étaient
dérivés de substantifs ou d'adjectifs qui reçurent, en latin
gaire, ce suffixe. En roumain, comme en italien et en français,
ces verbes jouissent d'une grande vitalité. On y trouve, bien
entendu, beaucoup de formations nouvelles; mais la liste des
formes remontant au latin ne manque pas d'être assez grande.
Nous donnerons ici les inchoatifs roumains dont les correspon-
dants latins sont attestés dans des monuments littéraires plus ou
moins anciens : dr. adaugesc = adaugesco (augesco), albesc,

inalbesc = albesco, inalbesco (exalbesco), amarasc amaresco
(inamaresco), auresc = auresco, canesc canesco, (in)desesc ,--
densesco, (in)dulcesc dulcesco (obdulcesco), (in)floresc floresco

(defloresco, effloresco, refloresco, superfloresco), (itz)frutwsc fron-
desco (refrondesco), imicresc inacresco, a.-roum. incliresc inca-
lesco (con-, ex-, recalesco); latesc -= latesco, (1n)lemnesc =
lignesco, lucese = lucesco (collucesco, elttcesco, illucesco, indilu-
cesco , perlucesco, praelttcesco, relucesco), (a)mutesc mutesco (com-

mittesco, immutesco, obmutesco), (in)negresc = nigresco, petesc

petesco, (lm)plinesc = plenesco, (im)putesc (ex)putesco, rciresc
= raresco, rosesc = russesco, simtesc = sentisco (persentisco, prae-
sentisco), stirpesc = stirpesco, (a)sitqesc = surdesco (obsurdesco);
(in)tineresc teneresco, untbresc =untbresco, unesc =- unesco, (in)-
verzesc = viridesco.
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Le latin vulgaire connaissait en outre un nombre assez grand de
verbes en -ko, empruntés au grec. Dans les emprunts les plus
anciens, -C((i) fut rendu par -isso qui apparalt eh ez quelques
auteurs. Plus tard, on ne trouve que -ko (-idio), la seule forme
qui semble avoir existé en latin vulgaire, puisque -isso n'a laisse
aucune trace en roman. Ce fut surtout par l'intermédiaire du
christianisme que les verbes en -(N pénétrèrent en latin. Ils
devaient être surtout nombreux dans le latin balkanique,
comme le montre le roumain, où -g est souvent ajouté a l'in-
dicatif des verbes de la Ire conjugaison.

Les imparfafts de l'indicatif de la He, me et ive conj.
s'étaient réduits en latin vulgaire à -ea(m), ia(m). Le roumain
ne nous permet pas, il est vrai, de confirmer cette conjecture,
puisque, comme nous le savons, le b et le v intervocaliques ont
complètement disparu dans cette langue, de sorte que dureant,
tindeam, atf iam, par exemple, peuvent etre expliqués par dolebam,
tendebctm, audiebam tout aussi bien que par * dolea(m), * ten-
dea(m),* audia(m); comp. la udam laudabam. Ce qui nous force
cependant à admettre cette reduction des désinences de l'impar-
fait ce sont les formes que présente ce remps dans les autres
langues romanes. -Ea(m), -ia(m) apparaissent, en effet, dans
des regions oil la chute du b intervocalique n'a pas eu lieu
dans d'autres cas. Tel est le cas pour l'hispano-portugais, le
français et quelques dialectes italiens. Dans ces regions -ea(m),
-ia(m) resteraient incompréhensibles si l'on n'admettait pas
qu'ils existaient déjà en latin vulgaire. Quant à l'origine de ces
formes, elle est encore obscure. D'après quelques philologues,
le point de depart des désinences sans b devrait ètre cherclié
dans des imparfaits tels que babebamus, debebamus, vivebamus,bibe-
bamus. Dans ces formes le b serait tombé par l'influence dissi-
milatrice du b ou du v des syllabes précédentes : * habeamus,
*viveamus (comp. *viacius vivacius : a.-fr. vicq, a.-vén. vicko
et en outre *vivanda = fr. viande). D'après d'autres, la vraie
explication devrait ètre cherchée ailleurs. Lorsque, notamment,
audivi fut récluit à audli, -iba(m) ou -* iva(m) aurait perdu,
par analogie, son v, d'où * audia(m); plus tard, d'après le modcle
de ce dernier, on aurait eu aussi * credea(m). Il y a toutefois
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quelques difficultés qui s'opposent A cette explication et elles ont
été relevées plus d'une fois.

Bien plus nombreux et souvent plus compliqués furent les
changements qui eurent lieu au parfait de l'indicatif. Aux
formes de la 1" conjugaison, le v avait disparu ou s'était vocalise;
la méme modification s'était produite A la ive conjugaison,
phénomène qui a laissé d'ailleuts des traces aussi dans le latin
écrit. On avait ainsi A ces deux conjugaisons les finales sui-
vantes : -ai, -asti, -ant (-ait, -at), -amus, -astis, -arunt; -ii (i),
-isti, -iut (it), -imus, -istis , -irunt. Pour la Ire conjugaison, ies
inscriptions nous ont conservé quelques exemples des formes
contractées. Nous avons relevé plus haut (5 16)CreyV2L ="--- signavi;
on pourrait y ajouter : dedicait (C. I. L. VIII, 5667), dicai?
(XIII, 1364), laborait (X, 216); educaut (XI, 1074), exmuccaut
(IV, 1391) ; pedicaud (IV, 2048), triumphaut (I, fasti, XVI,
718, 726). Comp. en outre calcai, probai chez Prohus (Keil,
Gr.. lat., IV, 16o, 182). Tout a fait rare est la 3e personne
en -at : pugnat (C. I. L. X, 7297), comme inritat, disturbat
chez Lucrèce, I, 7o ; VI, 587 (cf. Neue-Wagener, Fornienl., III,
493). Les formes sans v de la Ire conj. ont sans doute été refaites
sur celles de la we conj. : *amai audii.

Les parfaits en -ui étaient mieux représentés en latin vulgaire
qu'en latin classique ; de nouvelles formations avaient grossi
leur nombre. Parini ces parfaits en -ui inconnus au latin des
livres nous devons citer quelques formes de la IIIe conjugaison
qui, à en juger d'après leur extension dans les langues romanes,
doivent étre bien anciennes. *Bibuit A la place de bibit est exigé
par le dr. beu (it. bevve, fr. but, prov, bec); de méme * caduit =
cecidit : dr. catt (it. cadde, prov. ca,zec); * creduit, credidit : dr.
crezu (it. credde, fr. crut, prov. crec). * Stetuit doit aussi avoir
exist& A côté de stetit : dr. stain (it. stette, a.-fr. estut, port.
esteve). Les inscriptions attestent aussi cette substitution des
parfaits en -ui A ceux en -i : reguit (C. I. L. V, 923), convertui
(VIII, 2532, fragm. D; cf. Wolfflin, Arch. f. lat. Lex . , IX,

D'apres clausit et sous l'influence du participe passé le latin
vulgaire forma absco(n)sit (Caper, chez Keil, Gr.. lat., VII, 94)
dr. ascunse (it. nascose, a.-fr. escost). * Desce(n)sit : a.-roum.
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devinse (it. scese). *Ince(n)sit : dr. incinse (it. incese). Occisit

(Georges, Lex. d. lat. Wortf., 468) : dr. ucise (it. uccise, a.-fr.
ocist). *Pre(n)sit : dr. prinse (it. presc, a.-fr. prist, esp. priso).
* Respo(n)sit : dr. raspunse (it. rispose, esp. respuso). *Te(n)sit
dr. tinse (it. tese, prov. tes).

Posui était devenuposii, forme fréquente dans les inscriptions
(5 16) : dr. puse (it. pose, esp. puso).

Sur planxit on refit *attinxit : dr. ahuse (it. attinse, a.-fr.
attainst); * fi-anxit : dr. frinse (it. franse, a.-fr. fi-ainst);
*impinxit : dr. impinse (a.-fr. empeinst, prov. empeis).

A la place de legit le latin vulgaire avait * lexit, comme rexit
rego : dr. (a)lese (it. lese, a.-fr. list).
Vinsit pour vicit doit aussi étre cité ici : dr. (1n)vinse (it.

vinse).
Les parfaits redoublés avaient disparu en grande partie dans

le langage populaire. Sculs dedi et steti se conservérent et péné-
trérent en roman : a.-roum. stetY , dedi, mr. ded (it. diedi).
Cucurri fut remplacé par cursi : dr. curse (it. corse).

En dehors du parfait simple, le latin vulgaire connaissait un
parfait composé, formé du participe passé et des auxiliaires
babeo et sum (le I er aux verbes transitifs, le 2c aux
verbes intransitifs). Comme ces formations entrent pint& dans
le domaine de la syntaxe, nous y reviendrons lorsque nous
étudierons cette partie de la grammaire du latin vulgaire (S 87).

Le plus-que-parfait de l'indicatif était devenu tout à fait rare
en latin vulgaire. Le méme temps du subjonctif remplissait aussi
les fonctions de Fimparfait (v. la Syntaxe, 5 87).

Le futur en -bo était tombé en désuétude. II fut remplacé par
des formes périphrastiques, composées de l'infinitif -I-- un verbe
auxiliaire (généralement babeo; 5 87.)

Le participe présent, comme forme verbale, fut remplacé par
l'ablatif du gérondif (S 87).

Au participe passé plusieurs verbes avaient échangé les finales
-itus, -sus contre -utus. Cette modification se produisit notam-
ment aux verbes qui avaient rec,u au parfait la désinence -ui
(cf. ci-dessus) : *bibutus, * cadutus, * credutus. Aux parfaits en
-si correspondaient des participes en -sus : absconsus (Georges,
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Lex. Wortf., 5; cf. S 47), * responsus. L'n du présent des verbes
en ango -ingo fut introduite aussi au participe : * franctus =
fractus : dr.frint (it. franto); * strinctus : dr. strint, mr. strunttn,
ir. Strint (it. strinto, Erto Th-eint, a.-fr. estreint). Comp. quelque
chose d'analogue dans la forme pinctor du C. I. L. V, 6466.

Cf. Meycr-Lubke, Grundriss d. rom Ph., I, 366; Gr. d. ronz.
Spr., SS 530 et suiv. Sur les verbes en -isco v. Sittl, Arch. J. lat.
Lex., I, 465 et suiv., où l'on trouvera, pour chaque forme que nous
avons citée plus haut, les passages correspondants des textes latins.
Quelques exemples de petesco ont été relevés dans la méme revue,
XI, 130. Une liste des verbes en -qo est donnée par A. Funck,
zbu I., III, 398; cf. IV, 317; V, 571. Sur les zes pers. sing.
en i du prés. de l'ind. de la Ire conj. (* clam i), admises par Mohl,
V. S 14. Sur les impaifaits en -eam, -lam, v. Thurneysen, Das
Verlm:métre, 31; Grober, Arch. f. lat. Lex., I, 230; VII, 63. Cf.
G. Rydberg, Le de'nelopp. du verbe facere, 1893, 144; G. Paris, Roma-
nia, XXII, 572. Pour les parfaits en -ai, cf. Meyer-Lùbke, Zeitschr.
i OM. Plnl., IX, 223 ; Wolfflin, Arch. f. lat. Lex., IX, 139;
Schuchardt, ZCItSChr. l'0171. Ph., XXI, 228; F. Solmsen, Studzen . lat.
Lautgesch., 175; cf. Thurneysen, Anz. d. Indog. Forsch., IX, 35.
Quoique les philologues ne soient pas d'accord sur l'origine de ces
formes du parfait, nous croyons toutefois que l'explication admise
plus haut est la plus simple et la plus plausible. D'après Schwan,
Zcitschr. loin. Pb., XII, 205, * anzat aurait été refait sur *vendei et
celui-ci serait résulté de *vendedi par la chute du second d, due A un
phénomene de dissimilation. C'est bien improbable.

72. Esse, habere, posse, ve/le, Jerre, facere, stare, dare. Comme
ces verbes présentent quelques particularités spéciales, nous les
étudierons dans ce paragraphe.

Conformément A ce que nous avons dit au S 55, la ive pers. sg.
de l'ind. pr. de esse, sum s'est maintenue pendant quelque temps,
dans le cas oil elle était accentuée, á côté de su enclitique. En
roumain, sum et su se sont confondus en une seule forme Is (-s).

La 2e pers. es, disparue en roumain, était en lat. vulgaire fS
(accentué), cs (atone).

On avait de même a la 3 e pers. est (acc.), cst (atone). Ce
dernier avait perdu dans la phrase, et particulièrement devant
une consonne, son t (*es).
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Ala Ire pers. pl. de l'ind. pr. du meme verbe le latin vul-
gaire avait une forme double : sumus et sinew. Les exemples de
simus ne sont pas rares dans les textes latins. On le trouve dans
les inscriptions, C. I. L. IX, 3473, et il est donné par Suétone
(Augustus, 87) et par Marius Victorinus (Keil, Gr. lat., VI,
9) comme la forme employée habituellement par Auguste,
Messalla et autres (cf. Neue-Wagener, Fornienl . , III, 594). Tan-
dis que sumas apparalt dans la Gaule et en Espagne, sinius se
retrouve dans la péninsule balkanique, dans une partie de la
Rhétie et de l'Italie : a.-roum. sem (rtr. dial. sen, vegl. salme,
it. semo). D'aprés sintus on eut, à la 2e et h la 3e pers.,
* sitis, * sint : a.-roum. seti (vegl. saite, sic. siti, log, sedes); dr.
sint, mr. malt, santa (vegl. sant). Au present du subjonctif,
sim avait été remplacé par *siain, qui manque au roumain.

La 3e pers. pl. de Find. prés. de babeo était devenue en latin
vulgaire (b)abunt, (b)a(b)unt : dr. au, mr. ate (fr. ont).

D'apres le parfait potui, le latin vulgaire avait forme un infini-
tif potere (id. prés. poteo) : dr. putere, mr. puteare, ir. prit
(eng. pudair, it. potere, a.-fr. pooir, esp., port. poder). De la
méme maniere doit étre expliqué volere qui se substitua au clas-
sique velle (volui volere : potui potere) : dr. vrere (* vurere),
mr. vrrare, ir. vré (eng. vulair, it. volere, fr. vouloir). Volere est
atteste dans les inscriptions : voles, volet (C. I. L. IV, 1863,
1751, 1950; X, 4972). Cf. Arch. J. lat. Lex., II, 40, 47 oil
sont donnés aussi quelques exemples de potere.

Par analogie avec aperit, aperire on avait transformé les clas-
siques fert, ferre en ferit, *ferire (comp. ferit dans le C. I. L.
XIII, 1183; offeret, VIII, 2389 et Peregr. Silviae, 29, 35, 38; cf.
Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 434). Le composé * sufferire a
donné : dr. suferire (it. soffrire, fr. souffrir, esp. sufrir).

A còwté de facio, faciunt on avait *faco, facunt (5 16) : dr. fac,
mr. faku, ir. fok (it. dial.,fago, esp. hago, mais if. faccio, facciono,
port. fap, fa,zen, etc.). .* Faco s'explique par dico.

La Ire pers. de l'ind. pres. de stare, dare était en latin vul-
gaire * stao, * dao (comp. adno non adnao Probus ; Keil, Gr. lat.,
IV, 185) : dr. stale, dan, mr. stale, dau, ir. .§tozuu (it. sic), prov.
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estau, port. estou). *Stao amena a la 3e pers. pl. *flaunt : dr. stair,
dau

Meyer-Lubke, Grammatik d ronz. Spr., II, S 206 et suiv. Voir
A propos de simus = somos, Romania, XXI, 347. -- Sint est rattache
A tort par Meyer-Lubke, S 209, au slave sot' Quant au mr. smart, il
ne doit guére étre considéré coname un continuateur direct de sunt.
Il est sorti de shalt par l'assimilation de i A l'u de la syllabe suivante
(G Weigand, Jain esbericht, III, 43). Le mr. esku n'a sans doute rien
A. fake avec le latin archaique esco (Neue-Wagener, Formenl., III,
602); c'est une formation analogique d'apiés kresko, kre;ti (eStz)., cf.
Meyer-Lublse, Z. c. Sur * dao, stao, v. Mohl, Les °iv. romanes, I,
47, 68, 72. Fac est autrement envisagé par G. Rydberg, Le vez be
facere, 68 et suiv. L'existence de laco, facont ne peut plus étre révo-
quée en doute, puisque le dernier est, comme nous l'avons vu, attesté
dans une inscription. Cf. Mohl, 7. c., 56.

6. Adverbes.

Nous avons à relcver ici la réduction, en latin vulgaire,
de quomodo à *quoin°, *como. Cette réduction est confirmée par
toutes les langues romanes : dr. cum, mr., ir. kum (it. como,
a.-fr., prov, com, esp., port. como).

Le latin vulgaire semble avoir possédé quelques adverbes
inconnus au latin classique. Ainsi le dr. iarà, mr. jaro (eng.
eir, prov, era) ne peut être expliqué par aucune des formes de
la grammaire classique. Tout aussi obscur est le dr. incel, sur
lequel voir le S 80.

Cf. sur quomodo, J. Vising, Ouomodo in den rozo. Spr., dans les
Abhandl. Hez rn Dr. 'folder dargebz acbt, Halle, 1895, 113-123. lard
est étudié par Schuchardt, Zeztschr. f rom. Phil., XV, 241 ; Meyer-
Lublse, Gramm. d. rozo Spr., iII, 5 495. Meyer-Lublie admet que
le latin vulgaire connaissait un adverbe*era appal-tenant A la même
famille que le gr. 'içcc, äpoc et le lith. ir. Il reste toutefois a prouver
pai d'autres moyens l'existence en latin d'une forme sembl.able.

7. Formation des mots.

Le latin vulgaire était bien plus avancé que le latin clas-
sique pour la formation de mots nouveaux. C'est, comme on
le sait, un des traits caractéristiques de toute langue populaire.
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Plusieurs mots formes dans le parler du peuple nous ont été
conserves par les textes latins, d'autres pcuvent etre reconstitués

l'aide des langues romanes, mais tous ensemble ne peuvent
nous donner qu'une idée bien faible de ce que devait &re le
latin vulgaire à cet égard.

Pour l'étude de ce chapitre de la grammaire du latin vulgaire,
la méthode comparative suivie par les romanistes ne peut cer-
tainement étre utilisée avec la meme confiance qu'ailleurs. La
presence d'une meme forme dans trois ou quatre langues
romanes ne peut toujours prouver l'existence d'une telle forme
dans le latin vulgaire. Comme la plupart des suffixes et des
prefixes se sont conserves en roman avec la meme vitalité qu'en
latin, il se peut très bien qu' une même particule ait été employee,
dans plusieurs langues, à la formation d'un meme mot. De
mème, si un substantif derive d'un verbe apparaît à la fois en
roumain, en italien t en français, etc., il a pu facilement etre
forme dans chacune dc ces langues.

Malgré ces restrictions, la méthode comparative peut etre
utile aussi dans l'étude de ces questions. Lorsque le sens ou
d'autres circonstances attestent la haute ancienneté d'une forme,
commune à plusieurs langues romanes, son existence en latin
peut 'are considérée comme suffisamment assurée.

La formation de mots nouveaux peut avoir lieu, comme nous
le savons, de trois manières : I) une méme forme passe d'une
catégorie grammaticale dans une autre; 2) des elements nouveaux
(prefixes, suffixes) sont ajoutés aux formes existantes ; 3) un
mot entre en composition avec un autre. Nous étudierons cha-
cun de ces cas, en suivant l'ordre des differentes categories gram-
maticales.

On pourra consulter pour ce chapitre de la grammaire du latin vul-
gaire F. Cooper, Word fonnation In the Roman « se» no plchein »,
Boston-Londres, 1895 ; G. Olcott, Studies in the word foi !nation of
the Latin inscriptions, Leipzig, 1898.

75. Substantifs. Nous avons à citer d'abord quelques substan-
tifs derives d'adjectifs

Capitaneas : dr. capaiii, mr. kopiiiiht (Rovigno kapetaiio, Mug-
gia kavedaria, emil. kadafia, kavdatia).
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* Carnaceus : dr. cima! (sic. karnazzu, prov. caritas, esp.
carnaza).

Fontana (Gromat, vet., 315, 28; 324, 2, etc.) : dr. fintlnei, Mr.
knittny (it. fontana, fr. fontaine).

Frondea (ROnsch, Collect. phil., 3i) : dr. frulqa, mr. frmdzy,
ir. frunze. (sarde frunza, Lecce frunR!a).

Gallinacetts (comp. [Alum] gallinacium, Schmitz, Miscell.
tiron., 62) : dr. giiinat (esp. gallinaza, port. gallink*a ; alb.
gEl'asE).

Hibernus (cf. WOIffiin, Die Lat. des Cassius Felix, 397) : dr.
lama, mr. ¡arc), ir. i,prne (rtr. inivern, it. inverno, fr. hiver, cat.
ivern, esp. invierno, port. inverno).

Linea, de linum (Saint-Jérôme, Ep. 64, I I) : dr. ie (fr. linge).
Novella : dr. nuia.
Sareca (Antonio de Plaisance, Itiner. 35; cf. Goelzer, La

lat, de saint Jéröme, i i I) : dr. surca (5 22).
Scortea (corp. gl. lat., VII, 243; cf. Arch. f. lat. Lex., X,

269, 271) : dr. scoarta, ir. skortse (rtr., it. scorza, fr. écorce).
Septimana (cf. 5 92) : dr. saptalulad (it settimana, fr.

Selliaine, etc.).
Sera (cf. 5 92) : dr. sard (rtr , it. sera).
Spinalis (Corp. gl. /at., III, 394) : dr. spinare (frioul. et a.-ber-

gam. spinal, tyr. spine).
Cf. plus bas les substantifs en -arias.

Participes passés devenus substantifs
* Buccatct : dr. bucatei, mr. bakatc, (rtr. bucheda, fr. bottchée).
Fetatunt (corp. gl. lat., V, 200) : dr. Pat.
Stratus (cf. 5 92) : dr. strat (it. strato).

L'infinitif présent peut aussi étre employé comme substantif.
Cette particularité, l'une des plus caractéristiques du roumain, a
ses racines en latin : Malin intelligere, Pétrone 2 (cf. WOlfflin,
Arch. f. lat. Lexik., III, 70).

Suffixes
Ia : acia (corp. gl. lat., VI, 17; cf. Heraeus, Die Spr. des

Pettonius, 22) : dr. apl, mr. atsQ, ir. ptse (rtr. atscha, it. accia).
Caecia (corp. gl. lat., VI, 16 I) : dr. ciakt.
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Ja. Ce suffixe, emprunté au grec (-(2), penétra en latin vul-
gaire surtout à partir de l'époque chretienne. Il scrt dans toutes
les langues romanes à former des noms abstraits (dr. auntie,
tarie, etc.).

Ium :* cubium : dr. cuib, mr. bib, ir. kul'b (mil. kobbi, bol.
kubi).

Ucus, a:* matteuca: dr. meiciucti (eng. mcq.zlich, vén. maK,zoka,
sarde mamkka, fr. massue).

Lints, -a :* cavula : dr. gaurct (S 48). Trunculus (Celse, 2, zo,
22; Corp. gl. lat., II, 202) : dr. trunchi.

loins :* ustiolus : dr. uscior (eng. uschol, it. usciuolo, port.
ix6; cf.. S 25).

Ule : cf. padule (S 56).
Ina : radicina (Pelagonius, Al'S veter , éd. Ihm, 27, 91, 314;

Theod. Priscien, éd. Rose, Antidot., 122, 126) : dr. radacina,
mr. roditsino (fr. racine, prov. racina).

Aneas : calcaneus, -m (Ronsch, Itala, 29) : dr. calcii, mr.
kQllathu (it. calcagno).

Or :* lucor : a.-roum. incoare (a.-it. lucore, fr. lueur, prov.,
cat. lugor).

Ura :* calttra : dr. dildura =*calura caldas, comme en it.,
caldura, et A Muggia ealdura (a.-fr. chalure, esp. calu,ra).

Arias. Ce suffixe était employé, X l'origine, X la formation
des adjectifs ; on le trouve cependant déjà en latín aussi aux
substantifs. Caldaria (Rönsch, Coll. phil., 19, 197; Corp. gl.
lat., VI, r 67) : dr. caldare, mr. kvldarr (it. caldaja, fr. chaucNre,
prov. candiera, esp. caldera). CarrariL. (Corp. gl. lat., VI, 185;
cf. Arch. f. lat. Lex., VIII, 372) : dr. cdrare (it. carrnja, a.-fr.
charriere, Dompierre tseraero, prov, carriera, esp. carrera, port.
carreira; alb. koarE). Dogarius (Corp. gl., II, 54) : dr. dogar.
Pecorarius (Corp. 0., IV, 265; V, 316) : dr. pacttrar, mr.
pikurar, ir. pekurpr (it. pecorajo, Erto pegorer). Sagmarius : dr.
sämar (it. somajo, fr. sommier).

Itia (ities) : arnaritia (corp. gl. lat., II, 407) : a.-roum.
amäreata, mr. amyreatsv (rtr., it. amarea, frioul. aniarqe).
*Dulcitia : dr. dulceata (it. dolceua, esp. dulcqa). *Tenet itia
dr. tinereld (rtr. it. tenerem, fr. tendresse, esp. ternqa).
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Tura, sttra : ctratura (Corp. gl., VI, 87) : dr. ardturd (it.
aratura). Crepaittra (Antonin de Plaisance, Itiner., 19 ; Gloss. de
Reichenau, 901, 1078) : dr. crapdtura (frioul. crepadure).Frictura
(Anthimus, De observ. cib., 14) : dr. friptura (it. frittura, fr.
friture). *Senzinatura : dr. sdniandtura (it. seminatura, esp. sent-
bradura, port. semeadura. Taliatura (Gromat. vet., 360, 17)
dr. taiettird (rtr. tagliadura, it. tagliatztra, esp. tajadura). Arsura
(Apulée, Herb., i i8, 2) : dr. arsura (rtr. arszira, it., prov.
arsura, a.fr. arsure).

Iccus, occus, uccus, inconnus au latin classique, doivent avoir
existé dans le langage populaire. Ils ont formé en roman de
nombreux dérivés : dr. pasarica, zianzoc, mainucd etc.

Ellus : *hirundinella : dr. rindunea (it. rondinella, fr. hiron-
delle). Margella (Corp. gl. lat., II, 353) : dr. meirgea.

Callus : monticellits (Gromat. vet., 306, 9; 345, 16, etc.;
Adamnanus, De locis sanctis, V, XI, éd. Geyer, Corp. scr. eccl.,
XXXIX) : dr. Muncel (nom de lieux); it. monticello, Rovigno
muntisielo, vegl. muneal, fr. monceau.

Entia : sufferentia (Rönsch, Itala, 50 ; cf. Arch. lat. Lex.,
VIII, 509) : dr. suferin.tg (it. sofferenza, fr. souff-rance).

Issa, emprunté au grec, pénétra de bonne heure en latin
(diaconissa, prophetissa dans la Peregrin. Silviae, 23, 26). Inipe-
ratrissa (Baeda, De loc. sanct., XIX, éd. Geyer, corp. ser. eccl.,
XXXIX) : dr. impeirdteasti

Aster : filiaster (fréquent dans les inscriptions, C. I. L. X,
2201, 5454; XIII, 1829, 2073; cf. Arch. f. lat. Lex., I, 399)
di-. fiastru (it. figliastro, bergam. fiastra, esp. hijastro).

Nous devons rappeler ici quelques changements de suffixes
qui s'étaient produits en latin vulgaire.

Wits fut échangé contre ellus (cf. Arch. f. lat. Lex., XII,
66). On trouve déjà en latin classique anulits-anellits, catulus-
catellus (comp. App. Probi, 50, 5i : catulus non catellus), vitultts-
vitellus; le latin vulgaire avait en outre : circellus (Schol. Juven.,
6,379; Corp. gl. lat., VI, 213) : dr. cercel (eng. tschierchel, sic.
circeddu, fr. cerceau);* particella : dr. particea (rtr., it. particella,
fr. parcelle, port. parcella); * surcella : dr. surcea (bergam. sorcel,
mil. soriell Rovigno surviel).
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Anus fut remplacé par -o, -onis dans tabanus, lat. vulg. tabo
(Poetae aevi Carol., I, 388; cf. Arch. f. lat. Lex., VI, 168)
dr. tattn, mr. tQuit,tylthu = * taboneus (fr. taon). Tabo fut refait
sur les noms d'animaux en -o : crabro, musco, pavo.

Chulus, A la place de -iculus, apparalt dans peducttlus, forme
qu'on rencontre souvent dans les textes latins (Pétrone 57, 7;
Marc. Empiricus, De medic., éd. Helmreich, v. l'index; Palladius
Rutilius, Agricult., I, 27, 3) : dr. paduche, mr. pidukht, ir.
pedulau (it. pidocchio, fr. pou, esp. piojo, port. piolho). De même,
au lieu du classiqueg-eniculum on avait genuculunt (Corp. gl. lat.,
VI, 488) : dr. genunche, mr. tkenuld'u, ir. eruTikl'u (it. ginocchio,
fr. genou, a.-esp. hinnojo, port. joelho). Comp. annicuhts-annucul as
(C. I. L. III, i 194),feniculum-fenucululm (Marc. Empiricus, XVI,
21 ; d'autres exemples chez Heraeus, Die Spr. des Petronius,
45).

Aux formes en -itc(u)ltts fut assimilé manipulus qui, après la
syncope de u (maniplus), se trouvait tout A fait isolé avec le
groupe pl. Manttclus est souvent attesté soit comme simple,
soit comme composé (Corp. gl. lat., VI, 674, s. v. mamaculus ;
comanuculi dans le C. I. L. X, 1775 ; cf. Heraeus, Die Spr. des
Petronius, 45; Schultze, Arch. f. lat. Lex., VIII, 134) et il se
trouve A. la base du dr. nuinunchi (sarde mannuju, Teramo
ntanucchio, a.-fr. manoil, esp. manojo).

C'est ici que nous devons citer le pluriel tempora de temptts
qui, après avoir passé aux féminins de la Ire déclinaison (5 58),
échangea le suffixe -ora contre d'on *tempula : dr. timpla (it.
tempia, frioul. timpli, Muggia tiempula, a.-fr. et dial, temple, fr.
mod. tempe ; alb. tEmbla). Ce changement de suffixe est relati-
vement récent, puisque le sarde trempa montre encore la forme
classique tempora.

Le dr. bumbac (it. baco, cal. vontbaku, vanibace) = lat. bombyx
ne repose pas a proprement parler sur une substitution de
suffixe qui aurait eu lieu dans le latin vulgaire. Comme ce mot
est d'origine grecque, c'est dans cette langue qu'on avait déjA

p.61,,ß4 qui ont pénétré en latin sous la forme double
bombyx bombax.

DENsUSIANu. Hisloire de la halve routnaine.
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Substantifs composés

Caprifolium (Corp. gl. lat., VI,
caprifoi (it. caprzfoglio, fr. chdvrefettil

Dominedeus : dr. dumnqett, mr.
a.-fr. damledieu).

Manutergiuni (Isidore, Orig. XIX, 26, 7; Corp. gl. lat., VI,
679) : a.roum. ntIne,stergurd.

Primavera (5 16; Corp. gl., III, 426) : dr. primavara (5 58).

Cf. Meyer-Lubke, Gr. d. r0111. spr., II, §5 397 et suiv., 366. Sur
les suffixes -ia, -itia, -or, -ura, v. Meyer-Lubke, .A1, ch. lat. Lex., VIII,
313. Le suffixe -a; ins, dont le traitement en roman présente de
nombreuses difficultés, a été étudié en dernier lieu par E. Zim-
mermann, Die Geschichte des lat. Suff. -arius in den rom. Spr.,
Heidelberg, 1895 ; E. Staaff, Le suffixe -arius dans les /awes romanes,
Upsal, 1895 ; Korting, Zeilschr.f.fi Spr. u. Litt., XVII, 188; Marchot,
Zeitschr. f. ?OM. Ph., XIX, 61. Cf. Meyer-Lubke, Krit. jahresb.
OM. Ph., II, 87, IV', 102. - Iccus, -occus, mccus sont étudiés par

Horning, Zeitschr. f. rom., Ph., XIX, 170; XX, 3; cf. cependant
G. Paris, Romania, XXIV, 607. Meyer-Lubke, Gramm., II, 5404,
rattache A tort le dr. strai A *stramutn, sternium ; on aurait dU
avoir strii. De même pelqa n'a rien à faire avec * pelltceus (S 416
Wiener Studien, XVI, 318). Ce dernier serait devenu pet(ti. Cf. S.
Pu§cariu, Die rumamschen Dtminutivsuffixe, Leipzig, 1899, 72.
Sur tam, taon, v. Horning, Zettscl»-. rom. Ph., IX, 512 ; G. Paris,
Romania, XX, 377.

76. Adjectif. Nous n'avons a enregistrer ici que quelques
adjectifs dérivés à l'aide des suffixes

lculus : pariculus, a, um (Corp. gl. lat., VII, 48; cf. Arch. f.
lat. Lex., IV, 429; VIII, 382): dr. pareche, mr. pqrelefe (devenu
substantif comme ailleurs); it. parecchio, fr. pared, esp. parejo,
port. parelho.

Lentus : fanzulentus : dr. fltimind, mgl. Amnia., ir. fiymod
(assimilé aux participes en -ind), vén. famolent, gén. famolento,
a.-fr. famolent, prov. famolen.

Anus : * filianus : dr. fin (alb. fijan).
Oszts : floccosus (Apulée, Herb. 63) : dr. focos (it. fioccoso,

esp. fluecoso). Frigorosus (Arch. lat. Lex., V, 212) : dr. friguros.
Mucosus (Celse, Columelle ; Corp. gl. lat., W, 713) : dr.

645, s. v. ligusticae) : dr.
le).

dumniclutt (it. domineddio,
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ntucos (esp. mocoso, port. mucoso). Ossuosus (Végèce, Vet. 3, 13,
4) : dr. osos (it. ossoso, fr. osseux, esp. ososo, port. ossuoso). Pan-
ticosus (Arch. f. lat. Lex., III, 495) : dr. pintecos. Venenosas
(Goelzer, La lat. de Saint Prôme, 149) : dr. veamos (it., esp.,
port. venenoso).

Utus : canutus (Corp. gl. lat., I, 175; cf. Arch. f. lat. Lex.,
VIII, 372) : dr. carunt (it. canat, fr. chenu, a.-esp. canuclo).

Ivus : tardivus (Not. tir., LVII, 94) : dr. tiritt(rtr. !artily,
it. tardivo, esp., port. tardio). * Temporivits (Rònsch, Itala u.
Vulg., 13o) : dr. timpuriu (eng. temporm, tyr. temporif, vén., gén.
temporivo, mil. tentporiv).

Iscus, emprunté au grec (--Csy.o;), doit avoir été assez répandu
en latin vulgaire. Il forme en roumain de nombreux dérivés
(bdrbeitesc, omenesc, etc.).

Un cas de changement de suffixe nous est offert par * turbulus
qui avait remplacé dans le parler du peuple le classique turbidus
(comp. rabulus rabidtts dans le Corp. gi.1 t VII, 179)
dr. turbare (eng. tuorbel, tyr. torbol, dial. istr. de Valle torbolo,
piém. terbol, nap. truvolo, sic. turbultt; alb. turbul). Ce chan-
gement de suffixe fut probablement facilité par l'existencc en
latin vulgaire du verbe tttrbulo (5 79).

Voir sur -idus = -ulus, Ascoli, A)ch. gl., II, 408; Schuchardt,
Romanische Etymologien, I, 39.

77. Nonts de nombre. Comme nombres distributifs le roumain
emploie cite unul, cite doi (mr. kte un). Ces formes remontent
au latin. Cite est le grec Y..27 qui pénétra de bonne heure en
latin et fut associé à unas, exactement comme dans le grec
ET,g. Dans les langues romanes occidentales cata ou cala unas
apparait comme pronom indéfini (a.-fr. cheitn, prov. cae/aun, esp.,
port. cada uno, it. cata uno), tandis qu'en roumain il est connu
exclusivement comme nom de nombre. On trouve cependant
aussi en a.-prov. quadct trei qui correspond au roumain cite trei.
Une formation analogue au roumain unul cite unul est unum
cata ununt qu'on rencontre dans c:es documents latins du moycn
ilge et qui reproduit le grec zoc0' (Bible).

Cf. P Meyer, Romania, II, 80; J. Cornu, ibid., IV, 453; A col',
Ai ch. glott., XI, 425, Bréal, Mi'nz. de la Soc. de ling., VIII, 52.
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78. Pronoms. Les Lmonstratifs ille et istc étaient employés
en Lain vulgaire en composition avec ecce et atque. Toutes les
langues romanes connaissent ces composés : dr. acel, acest, mr.
atsel , mgl. tsista, ir. t lei, tsQsta (rtr. keSt, it. quell°, quest°,
a.-fr. cil, cist, prov, aquel, cist, esp. aquel, aqueste, port. aquel/e,
aqueste). Ecce i/ le et ecce iste se trouvent LP. chez Plaute
(Neue-Wagener, Formen!., II, 987-988; cf. A. Kbbler, Arch. f.
lat. Lex., V, 20).

Comme pronoms indéfinis le latin vulgaire connaissait les
cornposés suivants

Nescio qui (Neue-Wagener, Formen!., II, 438) : dr. neftine
(comp. rtr. entsiki ,* non sapio qui, Rovigno noske).

Nec, neque U11115 (Peregr. Silviae 8) : dr. nicinnul, mr. ni/si
un, ir. nitsur (pad., prov. negun, esp. ninguno, port. nengum).

* Vere units : dr., ir. vrun, mr. vuun (it. veruno, lomb.
vergiin).

Nec mica : dr. nimica (eng. nimia, frioul. nemighe, vén.
nemiga; cf. it. mica, a.-fr. mie, prov. miga). Comp. nihil
nemica dans un glossaire du moyen Age (Forster et Kosclawitz,

Uebungsbuch, 1884, 35) et quelque chose de semblable
11CC Cial1111, dans le Corp. gl. lat., VI, 730.

Le roumain vino et l'it. ve uno reposeraient, d'après Meyer-
Lubke, Gi norm. d. roil,. Spr., II, S 568, sur vel unos. Cette étymolo-
gie peut en effet expliquer la forme roumaine, mais elle est inadmis-
sible pour ritalien veruno, A cause de Fr A la place de /. Nous
croyons, pour ces raisons, que la vraie étymologie de ce mot est
* vere now proposé par Salvioni, Zeitscbr. f. row. Phil., XXII, 479,

79. Verbe. Nous étudierons d'abord les verbes dérivés de
substantifs ou d'adjectifs par l'adjonction directe d'une termi-
naison verbale au theme de ceux-ci. Ils appartienneut tous A la
Ire et à la we conjugaisons.

Verbes dérivés de substantifs : braca * imbracare : dr.
imbrabare (it. imbracare). Bucca * imbuccare : dr. imbucare
(eng. intbucher, it. imboccare, fr. emboucher, esp., port. embocar).
Caput * capitare, * excapitare : dr. cdpeitare, scapatare, mr.
skapitQ (it. capitare, scapitare, sic. kapitari, skapitari ; alb. kap.stml,
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fleupEtal). Cappa * excappare : dr. scäpare, mr. skapit, ir. skapo
(it. scappare, fr. échapper, prov., esp., port. escapar). Carrus
* carrare : dr. cärare (sarde karrare). Circus circare (Gromat.
vet., 326, 17; Corp. gl. lat.,II, loo; cf. Arch. lat. Lex.,III, 559) :
dr. cercare (it. cercare, prov., cat. cercar, fr. chercher, etc.). Chorda

* inchordare : dr. incordare (it. incordare, esp. encordar ; alb.
ngor0). Fetus fetare (Columelle 8, 8, 8; Corp. gl. lat., VI,
448; cf. Arch. f. lat. Lex., VIII, 513) : dr. fatare (frioul. feda,
sarde fedare, Abruzzes feta). Forfex forficare (Corp. gl. lat.,
VI, 462; Cf. Arch. f. lat. Lex., VIII, 376; X, 422) : dr. forfecare.
Genuculum genuculare, ingenuculare (Corp. gl. lat., VI, 488;
Adamnanus, De loc. sanct., I, 9, ed. Geyer, Corp. scr. eccl.

XXXIX; cf. Rönsch, Itala, 194) : dr. ingenunchiare (it. inginoc-
chiare ; fr. agenottiller, a.-esp. agenollar). Lumen-luminare (Arch.

f. lat. 'Lex., VIII, 239) : dr. luminare (fr. annular, esp. alum-
brar). Minaciae *adminaciare: dr. amenintare (sic. amminaari,
sarde amelqKai, prov. amenassar, esp. amena-or, port. ameacar;
it. minacciare, fr. menacer). Mors * adniortire : dr. amortire,
mr. amurtu (it. ammortire, -are, sic. ammurtiri, -ari, fr.
amortir, prov. ainortir, -ar). Ovum * ovare : dr. ouare (frioul.
ova, prov, ovar, esp. huevar, port. ovar). Panus * depanare
dr. cläpanare (it. dipanare, prov. debanar, esp. devanar, port.
debar). Pavor * expavorare : dr. spa. riare, mr. aspartt (it. spau-
rare, prov. espaorir, esp., port. espavorir). Pedica impedicare
(Ammien 30, 4, 18) : dr. impiedecare, mr. nk'adiku (a.-it.
impedicare, fr. empecher, prov. empedegar). Peduculus peclucu-
lare (Corp. gl. lat., VII, 61; cf. Arch. lat. Lex., VIII, 382)
dr. pacluchiare. Pretium *dispretiare : dr. desproire (it.
dispreare, lomb. desprexiar, prov. desprez.ar, port. desprecar).
Pulex pulicare (Corp. gl. lat., VII, 158; cf. Arch. lat. Lex.,
VIII, 384) : dr. pztrecare (prov., esp., port. espulgar ; it. spul-
ciare, cat. espussar). Ramzts * derantare : dr. dctrimare (rtr.
diramer, tyr. dranté, sic. diramari ; alb. dirmon). Sella * insel-
lare, dr. insaztare, inselare (prov. ensellar, esp. ensillar). Shipp
*stuppare: dr. (a)stupare, mr. (a)stup (it. stoppare, tyr. strupe,
sic. attupari). Titio * attitiare : dr. aritare (S 33). Ventus
* exvento : dr. svintare (it. sventare, sic. sbintari, prov. esventar,,
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fr. e'venter). Vesica vesicare (Théod. Priscien, Euporiston,
éd. Rose, I, 88) : dr. besicare (Abruzzes avvesceka).

Verbes dérivés d'adjectifs : caldus-excaldare (Marc. Empiricus
De medic., XXVI, 33; Anthimus, De observ. cib., 76): dr. seca-
dare (eng. scaldar, tyr. sealde, it. scalclare, fr. échauder, prov.
ercaudar, esp., port. escaldar). Gurdus ingurdire : dr.
inguqire, des- (Abruzzes ngurda, fr. engourdir, dé-). Largos
* allargare : dr. alergare, mr. alagu, ir. alergp (it. allargare,
vaud. alargar, sarde allargare). Lenis *alienare : dr. aunare,
mr. alinu (sarde alienare, sic. alienada). Longus * allongare
dr. alungare (it. allungare, sic. allungari, fr. allonger). Tardivus

* tardivare : dr. (in)tiriare (eng. tardiver, in-, frioul. tar-
diva, in-, lomb. tardia, a.-gén. tardiar). Tener *tenerire
dr. (in)tinerire (it. intenerire; comp. fr. attendrir). Unas adu-
nare (Ronsch., Itala, 182; Arch. hit. Lex., VIII, 184) : dr.
adunare, mr. aduna, ir. adore (sarde adunare, a.-prov., a.-esp.
aunar).

Un groupe IX part est formé par les verbes derivés de sub-
stantifs, d'adjectifs ou de verbes par l'insertion d'un élément
nouveau entre le thème de ces demiers et la terminaison ver-
bale. Nous relevons les dérivés suivants

Iare : altas * &liare : dr. (111)1-atare, mr. (un)Qliseska (it.
inakare, akare, fr. hausser, prov. alsar, esp. altar, port. alçar).
* Captas * captiare : dr. (a)catare, mr. (a)kats, ir. (a)katsp (it.
cacciare, fr. chasser, prov. cassar, esp. cagar, port. caçar). Gras-
sus * ingrassiare (ingrasso dans le Corp. gl. 701., VI, 576)
dr. ingra sare (fr. engraisser, prov. engraissar, port. engraxar).
Mollis * mallare : dr. maiare, mr. nidu (vén. mogar, fr.
mouiller, esp. mojar, port. molhar; alb. mul'va). Subtilis subti-
liare (Plinius Valerianus 5, 17; Corp. gl. 1111., VI, III, s. v.
attenuat, attenuatus): dr. subtiare (it. sottigliare, a.-fr. sotttillier,
prov. sotilar).

Icare : cabal/as- caballicare (Anthimus, De obs. cib., éd. Rose,
praef.) : dr. (in)cidecare, mr. (fi)kalik (it. cavalcare, sic. kravak-
kari, fr. chevaucher, prov. cavalcar, esp. cabalgar, port. cavalgar).
Carrus carricare (Corp. gl. lat., VI, 185; cf. Arch. lat. Lex.,
IX, 425) : dr. (in)cd rcare; mr. (ii)karku (it. cctrcare, fr. charger,
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esp. cargar, port. carregar ; alb. ngarkofi). Fermin * ferricare
dr. ferecare, ir. ferekp (a.-fr. enfergier). Morsas morsicare
(Apulée, Metam. 7, 21) : dr. mursecare (frioul. marsega, it.
morsicare).

Igare : fauna fumigare (Apulée, Colurnelle ; cf. Corp. gl.
VI, 475) : dr. famegare (tyr., vén. fumegar, esp. humear, port.
fulmar).

Ulare : excutere * excutulare : dr. scuturare, mr. skatur (vén.
skotolare, sic. skatulari, nap. skotolare). Trenw tremulare
(Corp. gl. lat., II, 458 ;IV 188, 542; V 3399) : dr. trenturare,
mr. treambur, ir. trenture (it. tremolare, fr. trembler, prov.
trentblar, port. tremolar). Turbo - * turba/are : dr. tarburare
(eng. turbler, fr. troubler ; alb. turbitlaz). Ventas ventulare(Not.
tiron., IX, 64; corp. g!. lat., IV, 571): dr. vintarare,(3)vintarare,
mr. Ovintur, ir. vinturp (eng. sventoler, it. sventolare, sic. vin-
tuliari, sarde bentulare, a.-fr. esventeler).

Inare : scarpere scarpinare (Corp. gl. lat., VII, 238;
Hessels, Lat.-ang1.-sax. Gloss., 106; cf. Arch. lat. Lex. ,I, 287)
dr. scjrpinare, mr. skarliina (eng. scharpiner, mil. slcmpinar,
comp. gén. skarpentar ; Arch. gl., XV, 74).

Tare : libertus libertare (Arch. lat. Lex., VIII, 450) : dr.
iertare, mr, l'ertu (sarde libertare). Oblitus * oblitare : dr.
uitare, mgl. ullit (fr. oublier, prov., a.-esp. oblidar, port. olvidar).
Inter7-itus interritare (Corp. gl. lat., IV, 105) : dr. intaritare
(nap. nterretare, a.-fr. entarier, prov. entarida).

Des verbes peuvent être dérivés, quoique bien rarement,
aussi d'adverbes et de prépositions. Nous n'avons à enregistrer
ici que les formes manicare (de mane) et adpropiare (de adprope,
cf. S 81) : dr. minecare, apropiare, mr. aprok'u (sarde approbiare,
fr. approcher). Manicare est attest& dans la Bible (Ronscla,
Itala, 174) et dans des glossaires (corp. gl. lat., VI, 676; cf.
Arch. lat . Lex., IX, 390); de méme adpropiare et le simple
propiare (ROnsch, I. c., 179; corp. gl ., IV, 303; cf. Arch. lat.
Lex., IX, 98, 411).

Plusieurs verbes avaient échangé leur suffixe contre un
un autre. Ambulare, * ammulare (S 54) était devenu de bonne
laeure * amminare, d'où mr. Mum, ir. Qmnp (rtr. anmar). C'est
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aussi par un changement de suffixe que manducare avait passé à
* mandicare (* mannicare) dont l'extension en roman a été mon-
trée au 5 35 (cf. S 54). * Sinzino pour sintilo doit aussi étre
ancien, puisqu'il apparalt en méme temps en roumain, en italien
et en français : dr. samdnare (a.-mil. sumna, bourg. semnai, dia-
lectes français du nord et de l'est senne, sane); comp. treminer =
* trentinare ti-emulare dans le parler de Berry. * Tribilo pour
tribulo ne se trouve qu'en roumain, dr. trierare ; il a pu cepen-
dant étre connu en clehors de la péninsule balkanique (comp.
le lat. ventztlare à côté de ventilare, et, en roman, le sic. skapu-
lari cal. skapilare).

Préfixes
Ad : adbattere : dr. abatere, mr. abatzt, ir. abete (it. abbattere,

fr. abattre, esp. abatir, port. abater). Addormire (Caelius Aure-
lianus, Acut. i, ii, 83; Marc. Empiricus, De medicam. XVI,
i8; Itin. Burdig., éd. Geyer, Corp. scr. eccl ., XXXIX, 20, 14)
dr. adormire (lomb., gén. adornzir, Abruzzes addurmi).*Abrumare:
dr. afumare, mr. afuntu (it. affumare, prov, afumar, esp. ahumar,
port. afunzar). * Affundare : dr. afundare (it. affondare, sarde
affundare, a.-fr. afonder, esp. afondar, port. afitndar). Allactare
(Marc. Empiricus, VIII, 136) : dr. alaptare (rtr. allacher, it.
allattare, 'fr. allaiter). *Allentare : dr. alintare (sarde allentare,
sic. all intari, Abruzzes all endar). Alligere = eligere (Arch. f.
lat. Lex. , III, 13) : dr. alegere, mr. alegtt (a.-it. alleggere). Aspecto
(* astecto) = expecto : dr. aisteptare (cf. 5 55). Nous devons rap-
peler ici la forme vulgaire *adjunare qui doit sa naissance
une confusion de jajuno, jejuno (ejnno) avec les verbes formés
l'aide de ad- : dr. ajunare, mr. ac4unu (esp. ayunar; alb.
agEnoj). Comp., * arredere (S. 70) et plus haut * allargare, * alle-
nare, * allongare,* adminaciare, * admortire, * attitiare, adunare.

Con : congirare (Rönsch, Itala u. Vulg., 186) : dr. (in)cun-
jurare. Le classique cognosco (con + gnosco) avait comme corres-
pondant en latin vulgaire connosco (con -I- nosco; cf. Schuchardt,
Vokal ., I, 115 ; II, 128), d'oa dr. cunoa,stere, mr. kunosku, ir.
kunoste (it. conoscere, fr. connaitre, esp. conocer; seul le port.
conhecer reproduit la forme classique).

De : degelare : dr. degerare (fr. de'geler, esp. dehelar, port.
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degelar). Derigo dirigo (Georges, Lex. Wortform., 218) : dr.

deregere. Despicare (Corp. gl . lat., VI, 331; Hessels, Lat.-angl
sax. Gloss., 4o; cf. ROnscla, Collect. pbil., 295) : dr. despicare
(lomb., vén. despikar). Comp. plus haut *depanare, * deramare.

Dis : discalciare (Goelzer, La lat. de Saint Jérôme, 182) : dr.
descaltare. Discarricare (Fortunat, Vita S. Medardi 7, extr.)
dr. descarcare (it. discaricare, fr. décharger, esp., port. descargar).
Discoperire (Ant. de Plaisance, Itiner. 3o; cf. Rönsch,
207) : dr. clescoperire, mr. diskopiru (fr. découvrir, esp. descubrir,
port. descobrir). Discuneare (discuneatus, Pline, Hist. nat., 9, 90)
dr. descuiare (tyr. descognar). Disligare (Corp. gl. lat., VI, 352) :
dr . deslegare, mr. dislegtt (frioul. dislea, lomb. desligar, sarde
desligare, fr. Mier). Comp. ci-dessus * dispretiare.

Ex : exbattere : dr. sbatere (rtr. sbatter, it. sbattere). Excadere
(cf. 5 70) : dr. scadere (it. scadere, fr. échoir, prov. eschcqer).
* Excambiare : dr. schimbare (it. scanzbiare, fr. &hanger, prov.
escambiar ; alb. iSkEmbeh). *Excarminare : dr. scarnranare (tyr.
skarmenar, it. scarmzgliaz e = excarrniniare). Excurtare : dr.
scurtare (frioul. skurta, a.-vén. eskurtar, , Abruzzes skurta, fr.
écourter). Comp. plus haut excaldare, * excappare, * expavorarc,
* exventare.

In : incalciare (Not. tiron., LXXIX, 34 b; cf. Arch. f. lat. Lex.,
VIII, 243) : dr. inca/tare (it. incalciare, a.-fr. enchaucer, a.-esp.
encakar). * Inclavare : dr. incheiare (a.-it. inchiavare, fr. encla-
ver, , prov. enclavar). * Incuneare : dr. incuiare (rtr. incugner,
sic. inkugnari, sarde inkttngna). Indulcare, indulcire (Vulgate;
Corp. gl. II, 283 ; cf. VI, 566) : dr. indukire, mr. ndultseslat
(rtr. indutschir, it. indolcire, esp. endulcir). * Induplicare : dr.
induplecare (Sanfratello ndueler, Piazza Armerina ndugie).
*Infasciare : dr. Infct,s-are (it. infasciare, port. enfaxar.). Inglut-
tire : dr. 'inghitire (it. inghiottire, fr. engloutir, port. prov. englo-
tir,, esp. englutir). Innodo (Rönsch, Semas. Beitr., III, 50) : dr.
innodare (it. innodare). Innubilo (Solinus 53, 24) : dr. innou-
rare (vén. inuvolar). *Impromuttare : dr. imprumutare (cf. S 34);
promutuor s'est conservé dans un glossaire (Corp. gl. lat., II,
417; comp. la glose du Gloss. de Reichenau, 454 : mutuo

acceperam = inprumtatum babebenz). * Intristare : dr. intristare
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(it. intristare, cat. entristir, a.-esp. entristar). * Invitiare : dr.
invatare, mr. nvetsu, ir. onmetsg (plais. enviciar, vén. envezar,
sic. ammizzari, Lecce nintez.zctre, sarde imbizzare, a.-fr. envoisier,
esp. envezar; alb. titzsok). Comp. ci-dessus * intbracare,* imbue-
care, impedicare, * inchordare, ingenuculare, ingurdire, * insel fare,
* inaltiare, *ingrassiare.

Per : pergiro (Peregr. Silviae 19) : dr. (1m)preptrare.
Sub. Nous n'avons A rappeler que la forme vulgaire subgluttio

résultée du classique singultire par une étymologie populaire
(* singluttire) et par une assimilation aux composes avec sub-.
Subgluttio (subgluttiare), qui se trouve dans le Corp. gl. lat., V,
332; cf. VII, 271, a donné : dr. sughitare (sic. suggittz#ari, esp.
sollozar, port. soluzar). Les formes it. singhiottire, singhiozzare, fr.
sangloter nous renvoient A * singluttire, *singluttiare, * singluttare.

Nous devons dire ici quelques mots du phénoméne connu
sous le nom de recomposition (cf. S IS). On sait qu'en latin clas-
sique la voyelle thématique des verbes composés avec un pré-
fixe s'était affaiblie : a s'était réduit A e ou i, e à i et an A u
(spat-get-e aspergere, facet-e perficere, regere dirigere, clau-
dere includere). En latin vulgaire, cette distinction entre la
forme simple et les formes composées d'un méme verbe disparut
dans plus d'un cas ; la voyelle primitive du theme fut restituée
dans les formes composées : commando commendo (V. Longus ;
Keil, Gr. lat ., V, 73); consacrare consecrare (frequent dans les
inscriptions, C. I. L. II, 4282; V, 5227; VII, 80; IX, 1095;
cf. Arch. f. lat. Lex., XII, 40); dispartire dispertire (C. I.
L. II, 6278, 39; comp. dr. despartire, mr. dispartu, it. dispar-
tire) ; elegere el igere (Georges, Lex. Wortform., 239). Quelq u es
verbes qui, dans la conscience du peuple, n'apparaissaient plus
comme composés, conservèrent en latin vulgaire la forme clas-
sique : impingere int + pangere (comp. dr. impingere, it.
intpinger, a.-fr. empeindre).

Meyer-Lubke, Glamm. der rom. Spr., II, ss 573 et sum Voir
sur les derivés romans de capui, Ascoli, Arch. glotl., XI, 427.
Sur "inglnire, dergul.tire, qui ne s'entendent que dans une petite
partie du domaine roum., y. Rev. crit.-lit. (Jassy), V, 307-108.
Sur intärflaie, cf. Ov. Densusianu, Romania, XXVIII, 65 ; Schu-
chardt, Zeilschr. f. rom. Ph., XXIII, 419 ; XXIV, 418. Ambu-
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lare (* ammulare, * anzminare) a été étudié en dernier lieu par
Schuchardt, Zeitschr. f. 1.0111. Phil., XXII, 398; XXIII, 325 (cf.
Forster, ibid., XXII, 515 , G. Paris, Romania, XXVII, 676, XXVIII,
459) et par Marchot, Studj di filol. romaiwi, VIII, 387.
Sur saniiime, v. Schuchardt, Zeitschr. ram. Ph., XXII, 398, Ascoli,
Arch. glott , II, 406. Entre le dr. triei ai e et le lat. tribu/are, Ascoli,
Arch. gloti., XIII, 461, établit les &tapes : * tn[b]ljare, * triare. Ce
développernent est cependant contredit par la phonétique roumaine.

D'après Darmesteter, F01-111, des mots compose's, 91, le préfixe roman
des- représenterait dts- et de -ex-. Il est cependant inutile d'admettre
ce dernier préfixe, puisque suffit pour expliquer les composés
romans. Cf. Meyer-Lubke, Gramm. d. rom. Spr., II, S 603 , III,
§ 250. Sur la recomposition, voir Meyer-Lubke, Gramm. d. rom.
Spr., II, 5597. Cf. M. Bonnet, Le Lat. de Gr. de Toms, 486, qui
affirme toutefois que la recomposition est « ceuvre de réflexion et
non de création spontanée, invention de pedants et non produit
naturel du langage populaire » Nous ne partageons pas tout à fait
cette opinion, puisque nous ne voyons pas pout quoi des formes telles
que dispai tire, peifacere ne pourraient étre de provenance populaire.

80. Adverbes. Le latin vulgaire connaissait plusieurs adverbes
composes soit de deux adverbes soit d'un adverbe et d'unc pre-
position. Nous avons à relever les formes suivantes conservees
en roumain

Ecce + Inc : dr. ad, mr. atsia, ir. al (it. ci, fr. ici, ci, prov.
aissi).

Eccum + illoc : dr. acolo, mr. akolo, ir. kolo.
Eccum + modo : dr. acum, mr. akniu, ir. akino (frioul.

cuino, log. como).
Eccum -H sic : dr. asa, mr. aSitse, ir. ds'p (it. cosi, lomb., gén.

asi, fr. ainsi, prov. aissi, esp. asi).
Non + magis (Corp. gl. hit., II, 389 ; comp. ne ntagis, V,

226) : dr. numai (eng. nomina, frioul., yen. name, gén., lomb.
noma).

Ad -I- modo (Gregoire de Tours ; Bonnet, Le 1at. de Gr. de
Tours, 483) : dr., mr. amit (eng. amo, it. dial. anzmo).

Ad + tunc(ce): dr. atunci, mr. atumtsia, ir. atunts. Ad tu//c
se trouve dans la Pereu. Silviae 16 (éd. Geyer, 59).

Sur 11011 magis, voir Arch. glott., VIII, 372; XII, 416 ; XIV, 211;
Zeitschr. f. rom. Ph., XVI, 334. Meyer-Lubke admet, Gramm. d
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ram. Spr., III, S 495, l'existence en latin vulgaire d'un adverbe com-
pose * anque gut se trouverait A. la base du roum. inca" , it. anche, a.-fr.
am., prov. ano. Cette étymologie peut en effet expliquer les formes
romanes occidentales, mais elle est inadmissible pour le roumain
* anque aurait dia donner luce et non incd.

81. Pre'positions. Le latin vulgaire se distinguait du latin
classique par l'emploi d'un grand nombre de prépositions com-
posées. Le fait que les grammairiens condamnent souvent ces
prépositions (praepositio praepositioni non jungitur dit Pompeius;
Keil, Gr. lat., V, 273) prouve indirectement qu'elles étaient
d'un usage fréquent dans le parler du peuple.

Parmi les prépositions composées attestées en latin et qui se
retrouvent en roumain nous avons A signaler les suivantes

Abante (C. I. L. VI, 2899, 8931; XI, 147) : a. roum.
ainte, ir. mentSe= mai ainte (rtr. avant, it. avanti, fr. avant). Le
dr. inainte repose sur * inabante (comp. inante dans le C. I. L.
III, p. 961, tab. cer. XXVI, i6).

Depost (C. I. L. VIII, 9162; cf. Pompeius, 1. c.) : dr. dupei,
mr. dupQ, ir. dupe (it. dopo).

Deretro, inretro : dr. inckircit in deretro (it. dietro, fr. der-
ridre, prov. dereire).

Aforis, aforas : dr. afard, mr. afoarQ, ir. afore (it. afttori, esp.
fuero).

Deinter : dr. dintre (tyr. denter, vén. dantre).
Deintro : dr. dintrn, mr. ditu (it., esp., port. dentro).
Desuper : dr., ir. despre.
Asupra : dr., mr. asupra. Le dr. deasupra est *de asupra

(comp. desupra).
Desubtus : dr. (de)desupt (it. di sotto, fr. dessous, prov. desok).
Adprope : dr., mr. aproape, ir. aprope (frioul. aprztv, a.-it.

aprovo, sarde apprope, a.fr. apruef).
Perin : dr., mr., ir. prin.
La plupart de ces prépositions sont employées en latin, de

méme qu'en roumain, aussi comme adverbes.

Les prépositions composées ont été étudiées par C. Hamp dans
l'Atchiv fiir lat. Lexil z., V, 321, où sont cités les textes qui nous
les ont conservées; cf. Neue-Wagener, Fol menlehre, II, 939. Aux
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exemples donnés par Hamp nous pourrions ajouter : aforas (Pertgr.
Silviae 12); detnter (ibid., 6); deintro (ibid., 24); desubtus (Ant. de
Plaisance, 1th:en 24).

SYNTAXE

Les remarques que nous avons faites au chapitre sur :a
Morphologic s'appliquent aussi a cette partie de la grammaire du
latin vulgaire. La syntaxe du latin vulgaire ne nous est, en
effet, connue que d'une maniere imparfaite. Et cela ne doit
guère étonner quand on pense que ceux qui ont écrit en latin ne
se sont soustraits que bien rarement A l'influence de la syntaxe
classique. D'autre part, les etudes sur la syntaxe du latin vulgaire
ne sont pas encore assez avancées, et meme les matériaux dont
on dispose n'ont pas été étudiés A. tous les points de vue et
coordonnés par les latinistes.

Toutefois, les renseignements que nous avons sur la syntaxe
du latin populaire sont suffisants pour élucider quelques
points de l'histoire des langues romanes. Nous rappellerons ici
les faits les plus assures A cet égard et les plus importants pour
l'étude du latin qui se trouve A la base du roumain.

Comme il est souvent difficile de tracer une limite entre la
morphologic et la syntaxe, plusieurs particularités syntaxiques
ont déjA été signalées plus haut (55 62, 71); sur quelques-
unes d'entre elles nous devrons revenir aux paragraphes sui-
vants.

On pourra consulter, pour les questions que nous étudierons
dans la suite, le traité de syntaxe latine de A. Draeger, Hist. Syntax
der lat. Spr., 2c éd., Leipzig, 1878-1881, et celui de J. H. Schmalz
publie dans la Latetnische Grammatik de F. Stolz, 3c ed., Munich,
1900, 197 et suiv., où est incidentellement étudiée aussi la syntaxe
du latin vulgaire.

s. Substantif

Les cas. L'emploi des prepositions pour exprimer les
rapports de génitir et de datif, phénomene cornmun A toutes
les langues romanes, a ses racines dans le latin vulgaire. D'après
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les exemples qu'on a pu recueillir jusqu'ici, on peut affirmer
qu'a partir des premiers siècles notre ere on employait
déja en latin vulgaire les prepositions de et ad pour rendre
le génitif et le datif. Cet usage apparait dans la Bible, où nous
trouvons des constructions telles que : de colentibus
creir6op.Eivup,) gentilibusque multitudo Magna (Acta 17, 4); pant de
lege -ro5 v61",ou) ununt apicem cadere (Luca 16, 17). On lit de
rnL'me dans l'Itinér. d'Antonin de Plaisance 18 : ornamenta de
imperatricis. Le génitif avec de se retrouve encore en roumain
dans quelques regions et il était bien plus répandu à une époque
ancienne. La construction de datif avec ad se rencontre déja

l'epoque de Cesar ; la Lex Furfensis porte : ad eam aedent
donum datum, ad id templum data (C. I. L. I, 603). Plus tard,
elle devient de plus en plus frequente : ait ad me, scripserat ad
Dominant (Peregr. Silviae, 19); erogantur ad homines (Ant. de
Plaisance, Itiner. 27). Comp. en outre : legem ad filios Israhel
(Peregr. Silviae, 4) ; membra ad duos fratres (C. I. L. XIII,
2483); terra (ancilla) ad illo hontine (Form. Andecav. 13, 19; 20,
9), constructions qui sont le point de depart du génitif possessif
roumain avec a: fiu a regelui (a.- fr. fik' al rei), qui était à l'ori-
oine un datif.

L'accusatif de direction des noms de villes était construit en
latin vulgaire surtout avec la preposition ad, particularité
qu'on rencontre quelquefois aussi en latin classique (Arch. f. lat.
Lex., X, 391). Comp. ibintits ad Naareth, perrexit ad Bethleent
(Saint Jérôme; Goelzer, La latin. de Saint Je'rônie, 327). En
roumain, ad a été pcu a peu remplacée par illac.

L'ablatif des noms de villes désignant le point de depart
devait aussi étre employe en latin vulgaire, surtout avec des
prepositions. En latin classique, on trouve quelquefois ab dans ce
cas (Tite-Live, Salluste); en latin vulgaire, c'était de qui remplis-
sait cette fonction. Le ronmain met dans ce cas de la, din.

Aux noms de villes, les prepositions étaient employees
l'ablatif aussi lorsqu'on voulait designer l'endroit oil se passait
une action. On trouve cette construction déjà chez Plaute :
Epheso; de mLne chez Pline l'ancien : in Berenice, in Cyme, mais
elle apparalt surtout chez les écrivains des premiers siècles de
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l'époque chrétienne : in Verja, in Alexandria (Saint Jérôme ;
Goelzer, 1. c., 344).

L'ablatif de temps n'était précédé, en latin classique, de la pré-
position in que dans quelques cas particuliers (in humiliate, etc.).
Dans le parler du peuple cette construction devint d'un usage
plus répandu et les auteurs chrétiens nous en fournissent
de nombreux exemples : in annis praecedentib us (Grégoire de
Tours ; Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 620); roum. In anul
trecut (cf. Petschenig, Berl. phil. Wochenschr. , 1889, rg02).
A cornparer des constructions analogues avec ad : ad horam
tertiam (Grégoire de Tours; Bonnet, /. c., 583); roum. la (illac
substitué A ad) trei ore.

L'emploi de cum pour transcrire l'ablatif instrumental est
aussi une particularité caractéristique du latin vulgaire. L'ablatif
est souvent formé ainsi chez Sulpice Sévère, Grégoire de
Tours, etc. (Bonnet, /. c., 603).

Sur le génitif avec de, voir Clairin, Da ge'flitif latin et de la prepo-
salon de, Paris, 1880, 170; cf. Arch. f. lat. Lex., IH, 45; VII, 477
VIII, 546; IX, 513 ; XI, 54 Le dauf avec ad est étudié par
E. Bourciez, De praeposittotte ad casuali in latinitate aevi ntelovtngici,
Paris, 1886, 31 et suiv.

2. Adjectif

84. Comparaison. Nous avons déja rappelé au S 62 la forma-
tion du comparatif avec magis etplus. Cette maniere d'exprimer
le comparatif correspondait bien a la tendance du latin vulgaire
a remplacer les formes synthétiques par des formes analytiques
et plus expressives. Le comparatif avec magis et plus n'était
cependant pas employé exclusivement dans le langage populaire;
011 en trouve des traces aussi dans le latin classique. C'était
surtout au comparatif des adjectifs en -eti,s, -ius, -nits qu'on se
servait de la périphrase avec magts (magis idoneus, etc.); la
même formation apparait, chez quelques auteurs, aux adjectifs
composés de cinq ou de six syllabes (magis mirabiles, Cicéron,
Orator 12, 39). C'exemple le plus ancien de la périphrase
avec plus nous est donné par Ennius, Fab. 37E : plus miser. A

                     



176 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

l'époque chrétienne ce comparatif devient de plus en plus
fréquent : plus sublimis (Pompo.nius Mela 3, 40); plus miser
(Tertullien, De spect. 17); plus dulce (Sidoine Apollinaire,
Epist. 8, i r). Par suite de la concurrence que leur faisaient
ces formes, les comparatifs classiques en -ior tombèrent avec le
temps en désuétude, ce qui explique pourquoi ils ont complè-
tement disparu en roumain, où l'on ne trouve pas mème les
formes melior, pejor, major, minor qui se sont conservées dans le
roman occidental.

D'un usage répandu doit avoir été aussi la composition des
adjectifs avec per, prae. La première construction se trouve
souvent dans les lettres de Cicéron (pergratus, permirus etc.);
la seconde est fréquente surtout chez Pline l'ancien (praeclarus,
praeceler). Il n'y a aucune raison pour ne pas rattacher le
roumain prea (pi-ca bun)5, ces particules latines. Il faut toutefois
remarquer que pi-ea ne peut reproduire directement, au point
de vue phonétique, les formes latines; il est sans doute résulté
d'une contamination de per, prae avec le si. pre.

E. Wolfflin, Lateinische u romanische Comparation, Erlangen, 1879,
26; Arch. f. lat. Lex., I, 93; cf. Sntl, Die localen Versanedenheiten der
lat. Spr., ioo, Ronsch, Semasiologzsche Beiträge, II, 77; F. Cooper,
Wald fonnation, 252,

3. Pronoms

85. Dentonstratifs. Nous avons vu au 5 64 que ille remplit
en roman la fonction de pronom personnel et qu'il est donné
comme tel par les grammairiens latins. Mais, en dehors de cette
fonction, ille reçut aussi celle d'article. Il se trouve avec cette
valeur dans toutes les langues romanes, exceptés le sarde et
une partie du domaine gascon et catalan où l'article est exprimé
par ipse. L'histoire de l'article roman n'est pas encore suffisam-
ment éclaircie. L'étude des textes latins nous montre cependant
que cet emploi de ille, ipse doit are assez ancien. Les exemples
de ille comme article que Fuchs (Die rom. Sprachen, Halle,
1849, 321) croyait avoir trouvés dans les textes latins ne
peuvent certainement étre pris en considération, puisqu'ils
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sont illusoires. De méme, si ille apparait quelquefois dans la
Vulgate (Ronsch, Bala u. Valota, 419) presque avec le méme
sens que l'article roman, cela ne peut prom er grand'cliose,
puisqu'il se peut très bien que nous ayons affaire dans ce cas

une reproduction trop fidèle du texte grec : ille ne serait
autre chose que la traduction du gr. Mais, en échange,
d'autres textes viennent confirmer l'emploi de ipse comme
article dès les premiers siècles de notre ère. Nous n'avons qu'à
parcourir deux textes du we siècle comme rItinerarium Bardt-
galense et la Peregrinatio Silviae (éd. Geyer) pour voir combien le
latin vulgaire s'était éloigné du latin classique quant a la syntaxe
de ipse. Le changement de fonction de ces pronoms y est
attesté par de nombreux exemples; nous nous bornerons A en
citer les suivants : montis ipsias 20, aede ipsa 21, ipsa aqua 29,
(I/in. Burdig.); sancti alias 3, locus ille io, ipsurn
mouton 5, loci ipsius, lectio ipsa ro (Peregr. Silviae). Plus tard,
cet emploi de ille, ipse se rencontre de plus en plus souvent et
un texte comme rItinéraire d'Antonin de Plaisance nous en
offre des exemples en abondance (voir r index, chez Geyer,
443-444). Comp. en outre Filastrius, Divers. heres. lib. (Corp.
scr. eccl., XXXVIII, 210, 217; cf. Arch. lat. Lex. V1II, 259; XI,
393). Les germes de l'article roman doivent donc étre cherchés
dans la transformation syntaxique qu'avaient subic et ipse
dans les derniers temps de l'histoire du latin vulgaire.

Puisque nous avons rappelé l'emploi de comme article,
nous devons dire un mot aussi de l'article indéfini onus. On
trouve déja chez Plante quelques exemples de unas avcc cette
valeur : una =Her lepida (Pseud. 948). Chez les écrivains plus
récents unas apparait souvent comme article : imam bucularn
(Jornandes, Get. 35); onus psalms (Peregr. Silviae, 4); Imam
asellara (Antonin de Plaisance, killer., 34, éd. Geyer, V.

r index ; cf. A. Fuchs, Die rom. Spr., 320; Riinsch, Bala, 425).
On sait que dans les langues romanes onus remplit la mème
fonction.

En revenant aux pronoms- démonstratifs, ii nous reste a
rappeler la substitution progressive, en latin vulgaire, de iste
bic, is. Cette particularité peut are facilement constatée dans les

DLNSUSIANU Hat e de la laugi r iene ne,
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tc\tes latins et elle remonte assez haut. On rencontre
l'époque de César quelques exemples de isle pour hic (Wo
Meader, Arch. f. lal. Lex., XI, 369). En roman, hic n'a laissé
que quelques traces insignifiantes ; sa place a été prise par iste ct
SCS composés (S 78).

Sur ille, ipse comme article, voir Meyer-Lublie, Zeitschr. f. 7'0711.

Phil., XIX, 308. Dans la G100101. der 10177. SPY., III, S 191, le méme
auteur remarque a propos de unas : « La transformation de lulus en
article indefini pouriait bien étre plus récente que celle de ale en
défini, car dans les plus vieux documents italiens il est encore assez
rare, et les plus anciens textes roumains, qui apparaissent seulement
au xvic siècle, ne le connaissent pas du tout. » Nous ne partageons
pas cette opinion, puisque l'a.-roumain connait bien, malgre l'affir-
mation de Meyer-D.11)1,e, l'article indefini un; on en trouve
plus d'un exemple dans le Coilicele Voronelian (ed. Sbiera, v. l'article
urulu). D'autre part, nous ne voyons pas comment on pourrait con-
tester toute relation historique entre unus, qui, comme nous ravons
vu, apparait de bonne heure comme article indefini, et les formes
romanes correspondantes.

86. hidéfinis. Alias et alter s'étaient confondus en latin
vulgaire. Le premier fut peu à peu supplanté par le dernier.
Alter à la place de alias se trouve chez Vopiscus et plus tard chez
Saint Jérôme, etc. (Goelzer, La lat. de SaintPanne, 416). Alter
est seul connu au roumain, dr. alt, mr. al/u, ir. pt. Alius n'a
cependant pas complètement disparu en roman; on le retrouve
en a.-fr. el, al, prov., a.-esp , a.-port. al.

Toms avait pris la place du classique ()Innis. L'exemple le
plus ancien de cette substitution se trouve chez Plaute, Mil.
213 : horis. Chez les auteurs plus récents totus remplace
souvent omnis (César, l'auteur du Belluin Hisp., Saint Jérôme;
cf. Wolfflin, Arch. f. lat. Lex., III; 470; Goelzer, La lat. de
Saint Jeanne, 402). Les langues romanes ne font que continuer

cet égard la syntaxe du latin vulgaire ; seul l'italien possède
encore o»mis (ogni). Nous devons rappeler en outre l'emploi
de totus avec le sens de « chaque » qu'on rencontre chez Apulée,
Commodien, Prudence, Psychoin. 217, 450 : toins miles;
lotion homincm. Comp. dr. tot °mil.

Ouantus, tantas étaient devenus de bonne heure identiques
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avec quot, tot. Déia Properce écrit : At tibi curarion quanta
milia dabit i, , ro; Quid currus avoruni proftlit ant fainae
pignora tanta meae? 5, II, 12. La méme particularité se retrouve
chez Stace et, plus tard, chez Apulée, Tertullien (W61fflin,
Hermes, XXXVII, 122; Rónsch, Itala,336-338; Goelzer, La lat.
de &tint Jérdine, 414). Onot et tot n'ont Liss& aucune trace en
roman, ayant cédé la place A, quantits, tantus : dr. at, mr.
kot, ahtontu, ir. kQt gnaw°, tanto etc.).

4. Verbe

87. Temps et modes. Le plus-que-parfait du subjonctif com-
menc,a de bonne heure à &re employe à la place de l'imparfait
du méme mode. On constate cette particularité déjà dans le
BeIlion Africanum. Tandis que les langues romanes occidentales
continuent à cet égard le latin vulgaire, le roumain occupe
une place à part, puisqu'il ne connalt ce temps qu'avec la fonc-
tion de plus-que-parfait de l'indicatif. Il se peut cependant
que le plus-que-parfait du subjonctif ait été usité comme
imparfait méme dans le latin balkanique et qu'il se soit conserve
longtemps comme tel avant qu'il soit devenu plus-que-parfait
de rindicatif.

Le participe présent avait peu à peu perdu de sa vitalité
comme forme verbale, et le gérondif avait pris sa place (comp.
dr. soarele rasarind = *sole resaliendo; fr. soleil levant *sole

levando). La Vulgate nous offre quelques exemples de la
construction qui se trouve à la base des langues romanes
multa vidi errando (Archiv f. lat. Lex., VIII, 558; cf. V, 492).

Le fait le plus important dans la syntaxe du verbe du latin
vulgaire est l'emploi de quelques formes périphrastiques.

A l'aide de habere et du participe passé les Romains avaient
forge une forme composée du parfait, qui n'est pas inconnue au
latin classique. Des constructions telles que positum babeo, consti-
tution habeo, dont le sens se rapproche de celui du parfait, se
trouvent plus d'une fois chez les écrivains de répoque républi-
caine : stationes dispositas habeo (Cesar, Bell. Gall. 5, 16, 4) ;
ibi castellum Caesar habuit constitution (Bcil. Hisp. 8, 6).
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Toutcfois, les vraies formes de parfait composé n'apparaissent
d'abord qu'aux verbes désignant une action intellectuelle,
comme p. ex. cognoscere, comperire : iaiiones cognitas babeo
(Cicéron, Alt. 15, 20, 4). A côté de ces verbes on trouve aussi
dicere : de Caesare satis hoc tempore dictum habebo (Cicéron, Phil.
5, 52). Ce qui est cependant surprenant c'est que le parfait
formé de cette manière ne se rencontre pendant plusieurs siècles
que dans quelques formules et qu'il est relativement rare. Il
est méme curieux de constater que les écrivains des premiers
siècics de notre ère nous en fournisscnt moins d'exemples que
Cicéron et César. Ce n'est qu'au vie siècle qu'on remarque un
progrès dans l'emploi de ce temps. On en trouve plus d'un
exemple chez Grégoire de Tours, dans les Formulae Andecavenses,
etc. Il ne faut pas toutefois croire que cet état des choses, constaté
dans les textes, corresponde aux faits du latin vulgaire. Si

les écrivains du tic ou du me siècle n'emploient le parfait com-
posé que tout a fait exceptionnellement, cela ne peut nulle-
ment prouver qu'il était tout aussi rare dans le langage popu-
laire. Le fait que cette forme de parfait est profondément
enracinée en roumain (am chi/al) montre qu'elle devait étre
bien vivace dans le latin vulgaire de l'époque impériale. Il faut
toutcfois remarquer que la formule babeo station (ant stat) n'a
pu prendre naissance A la méme époque que babeo cognition,
diction; elle montre un développement tardif de cette forme de
parfait et elle est sùrement d'origine romane.

Habere avec l'infinitif (cantare babeo babeo cantare) a
remplacé, comme on le sait, en roman le futur latin. Cette
construction peut étre retrouvée en latin. A l'origine, babeo avait
encore conservé sa valeur de verbe indépendant et, pour le sens,
avait A pcu pres la valeur de « je dois ». L'exemple le plus ancien
de cette phase se trouve chez le rhéteur Sénèque (Contr. r, i, 19),
oa nous lisons : quid babui fctcere? Plus tard, babeo perdit peu
peu son indépendance, et la périphrase qu'il formait avec l'infinitit
se confondit avec le futur. Cette évolution est accomplie au
lye siècle, lorsque nous trouvons les premiers exemples assurés
de cantare babeo avec la valeur de futur. Comp. quae nunc

fiunt hi qui nasci habent scire non poterunt, Saint Jéròme (In
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Eccles. I) ; tempestas ilia tollere habet twain paleam de area, Saint
Augustin (In Joannis Evang. 4, 1, 2). Le futur avec babeo apparalt
aujourd'hui sur presque toute l'étendue du dornaine roman
occidental. En roumain, il n'est représenté que par la formule
babeo ad cantare qui est une forme récente de babeo cantare
canta. re babeo. C'est surtout en ancien roumain qu'on trouve
ce futur : am a cinta (aujourd'hui am sd cint); elle existe en
outre en sarde, log. apo a kantare.

Il ne sera pas inutile de rappeler qu'en dehors de babeo on
trouve, quoique rarement, aussi volo avec l'infinitif, remplissant
la fonction de futur : jam properare volent (Corippus, Johann.,
6, 250). Ce futur se retrouve en roumain, aussi bien qu'en
sursilvain et dans quelques dialectes français et italiens. Nous
reviendrons sur cette forme de futur, qui ne laisse pas de pre-
senter quelques difficultés, lorsque nous étudierons la langue
du xvie siècle (tome II).

Esse avec le participe present formait aussi des constructions
periphrastiques. On en trouve quelques exemples en latin
classique : nox erat incipiens, °vide (Her. 18, 55); mais c'est
surtout en latin vulgaire qu'elles devaient étre frequentes. Elles
sont souvent employees par les auteurs chrétiens : fueris labo-

fnit serviens, cris arclens, Lucifer de Cagliari 9, 16; 139,
26; 188, 17. Ces formes se trouvent à la base des constructions
a.-roum. eram, am fost cintind, avec la difference que le participe
present y a été remplacé par le gérondif.

Sur le plus-que-parfait du subionctif, v. K. Foth, Romaniscl e
Studien, II, 243 ; H. clase, Gescb. des Pl tt quail? perfekts im Lat
Giessen, 1894, 77 et suiv. Hab(re avec l'infinitif et le participe a
été étudié par Ph. Thielmann, Airé. f. lat. Lex., II, 48-89, 157-202;
372-423, 509-549 cf. III, 532 on y trouvera aussi d'autres exemples
de volo avec l'infinitif (II, 168-169). - Sur esse avec le participe
présent, v. W. Hanel, ibid., III, 37.

88. Nous devons mentionner ici deux verbes qui presentaient
en latin vulgaire quelques particularités syntaxiques intéres-
sautes pour l'étude du roumain.

Dncere était employe avec se dans le sens de « s'en aller
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On le trouve ainsi chez Plaute et chez Lucilius , mais surtout
dans la Bible et dans les glossaires (Rönsch, ítala, 361; cf.
Heraeus, Die Spr. des Petronius, 36; Arch. f. lat. Lex., VIII,
254). Comp. dr. a se duce.

Facere est aussi attesté comme réfléclai (Apulée, Tertullien,
Saint Augustin; cf. Heraeus, I. c., 35). II faut relever surtout
l'emploi de se facere dans les constructions : facit se hora quinta;
coeperit se mane facere (Peregrinatio Silviae 27 , 29). Se facere
s'est conserve avec cette signification en roumain : se face
se face noapte.

5. Prépositions

89. Nous avons déjà donné (S 16) quelques exemples de la
confusion qui s'était produite en latin vulgaire dans l'emploi
des prépositions. C'est un fait constaté depuis longtemps que
les distinctions établies par la grammaire latine entre les diffé-
rentes prépositions s'étaient effacées dans la langue du peuple et
qu'on y mettait l'accusatif après une préposition qui se construi-
sait, en latin classique, avec rablatif et vice-versa (ad titulo,
pro salutem). Nous croyons inutile d'insister sur ce phénomène
si connu, dont l'origine doit être cherchée, en partie, dans
des faits phonétiques et morphologiques.

Dans un autre ordre de faits, la syntaxe des prépositions
présentait en latin vulgaire quelques particularités qu'il convient
de rappeler ici (cf. S 83).

Ad était employé à la place de apud. Cette substitution de ad
a apud apparait déja chez Plaute et chez Cicéron (ad forum, ad
villam, ad te). En roumain, apild a complètement disparu, étant
remplacé par a (la); il n'a survécu qu'en italien et en français
appo, avec.

De se généralisa aux dépens de ab et de ex et fut introduit
dans des locutions inconnues en latin classique. C'est l'une des
particularités les plus frappantes du latin des premiers siècles
de notre ère. Nous avons à relever surtout le cas où cette
préposition sert à désigner la matière dont est fait un objet
non sunt exstructae [urbes] de lapidibus, Saint Jérôme, In EKech.
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IX ad 29, S; comp. dr. casa de piatra. Comrne partitif, de nc se
trouve en latin classique que dans quelques expressions : unos
de multis, etc. Le latin vulgaire est alle plus loin dans cette voie,
et les textes plus récents contiennent de nombreux cxemples
de de avec cette signification : scientes monachi pendant defratribris
parciorem, Saint Jérôme, y. Hil. 26 (cf. Goelzer, La lat. de
Saint 'byline, 338; Bonnet, Le lat. de Gr. de Tours, 61o). En
roumain, c'est din = de + in qui remplit cette fonction (unul
din noi). Un autre emploi intéressant de cette preposition est
son achonction A. des mots exprimant l'abondance ou l'idée
contraire : sacculum plenum de radicibus, Gregoire de Tours
(Bonnet, 1. c., 612); comp. dr. plin de bani. En dehors de ces
cas, de était employe en latin vulgaire aprés un comparatif,
particularité qui s'est niaintenue en rournain (de, de cif), italien,
français, etc. C'est ainsi que nous le trouvons dans les Gromat.
vet., II, 19. Cet emploi de de est d'origine purement latine et
ne peut nullement etre attribué à une influence de l'hébreu,
comme c'est l'opinion de quelques philologues.

Post était construit avec des verbes tels que ire, vadere, etc.
pour indiquer l'action d'aller après ou vers quelqu'un : vade

post eunz, Gregoire de Tours (Bonnet, /. c., 592); comp. dr.
merg dupá (= de + post) tine.

En roumain, comme dans une partie du domaine roman
occidental, on constate une confusion de pro avec per. Dans
cette langue c'est pro qui a été absorbé par per : dr., ir. pentru,
mr. pintru =per+ intro; dememe en eng., it a.-prov. :per.
En espagnol et en portugais, c'est au contraire pro (por) qui
s'est substitué A per. Seul le français a conserve la distinction
entre pro et per. Cette confusion, qu'on rencontre parfois aussi
dans les textes latins (Arch. f. lat. Lex., V, 490), n'est pas encore
pleinement éclaircie. En ancien ombrien on trouve, il est vrai,
per traduisant le lat. pro; mais il n'est pas slAr qu'il y ait quelque
relation entre ce fait et cetui qu'on remarque en roman. L'em-
ploi de pro avec le sens de posa, propter n'était pas inconnu au
lat. populaire : pro uno homine committere proelium, Gregoire de
Tours (Bonnet, l. c., 615-616) ; comp. dr. sufer pentro tine.

Super avait pris une partie des fonctions de in : fulgora super
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eos discendunt, Grégoire de Tours ; et en parlant d'attaques
venerunt hi barbari super nos, chez le mème auteur (Bonnet, /. c.,
677); comp. dr. citit spre el (a.-roum.); veni spre noi.

VOlr Sur in 0per, Mohl, Intiod. d la chi anal. du /at. vulg., 238-239;
Les ono% lam., I, 42. Cf. Meyer-Lake, Gramm. d. 7'0771. 41%,

S 457.

6. Conjonctions

90. Ou d était employé en latin vulgaire pour transcrire la
construction de l'accusatif avec l'infinitif du latin classique. Cet
emploi est attesté d'abord pour les verbes qui exprimaient une
érnotion, tels que gaudeo, doleo, miror. On trouve déjà chez
Plautc cette première phase de la construction avec qttod. Plus
tard, cet usage s'étendit aussi aux verbes declarandi et sentiendi.
Les plus anciens exemples de cette transformation nous sont
donnés par le Bellunt Hisp. 10, 2; 36, I : renuntiaverunt
quod ; preteteritum est quod... ; ils deviennent tout à fait
nombreux dans les premiers siècles de notre ère : nolite credere
quod Plus Hominis in deserto gentiunt sit, Saint férôme, In
Matti). IV ad 19, 8.

Cette construction avec quad se trouve A. la base de toutes les
langues romanes, avec la différence que quod ne s'est conservé
qu'en roumain, dr. cá, mr. ko, ir. he, tandis que dans les autres
langues romanes il a été remplacé tantôt par che (it.), que (fr.,
esp., port.), ciont l'origine n'est pas définitivement établie,
tantôt par ca (sarde, sic.) pana, quia.

A côté de plod etc. on emploie en roumain, comme en a.-
italien, a.-frampais, et a.-espagnol, aussi quomodo, surtout après
les verbes declarandi a.-roum. jura, nzarturisescu cunt (a.-it.
rispondere collie). Ottomoa'o est construit de cette manière chez
Caelius Aurelianus, De »tot-b. acut. I, 173 ;II, 181 : dicere

quomodo.... ; re.sponderunt quomodo, etc.
La con)onction temporelle cum n'a laissé aucune trace en

roman; elle a été partout remplacée par quando : dr. and, mr.
kvitclit, ir. k nd. Dans le latin classique c'est surtout cunt qui est
employe dans les propositions temporelles; on rencontre cepen-

                     



LE LATIN 185

dant aussi panda. Ce dernier se trouve du moins assez souvent
chez Plaute, plus rarement chez Cicéron , tandis que Cesar
l'évite tout à fait. Les langues romanes nous montrent qu'en
latin vulgaire c'était sans doute quando qu'on employait plus
souvent que CUM.

Onomodo (quem admodunt) temporel remonte aussi à l'époque
préromane. On en trouve des exemples en abondance dans les
textes des premiers siècles de l'époque chrétienne (Arch. f. lat.
Lex.,III, 30; IV, 274; VIII, 478). Comp. quomodo mulsi fuerint,
Marc. Empiricus, De medicam. XXIII, 6 r. Il est représenté
dans toutes les langues romanes où il dispute parfois le terrain
A quando.

Dans les propositions interrogatives on avait introduit en
latin vulgaire si. Les auteurs chrétiens emploient souvent cette
conjonction avec la valeur des classiques an, ne, ninon
interrogat si ebriams non est (Peregr. Silviae, 45). Si
apparalt ainsi en a.-roum. (spune-nti se crq.i), aussi bien que
dans les autres langues romanes.

Sur quod, voir G. Mayen, De particults quod, quia, quoniam, quo-
modo, ut pro acc. cum infinitivo, diss. Kiel, 1889; J. Jeanjaquet,
Recherches sur Tonging de la conionction que et des formes iomanes e'qui
va/entes, 1894. Cf. Meyer-Lubke, Literaturbl. f. 70111. Ph., XVI,
308; G,amm. d. 7-0111 SP1"., III, S 563.

LEXIQUE

91. Il nous reste a étudier le lexique du latin vulgaire. Nous
ne pourrons certainement exposer dans tous ses details cette
partie de l'histoire du latin vulgaire. Le nombre des faits dont
nous aurions à nous occuper serait trop grand pour que nous
puissions les mentionner tous ici ; seul le dictionnaire roumain
nous fournirait une foule de mots dont l'histoire devrait étre
poursuivie jusqu'en latin. Nous nous bornerons donc à relever
dans ce qui suit seulement quelques formes plus importantes et
qui méritent de figurer dans une histoire de la langue roumaine,
en laissant le reste aux soins des lexicograpbes.
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Dans l'étude du lexique du latin vulgaire nous aurons a
distinguer deux classes de mots. D'abord les mots qui présen-
talent en latm vulgaire une signification plus ou moins diffé-
rente de celle qu'on trouve en latin classique, et ensuite les
mots inconnus au latin classique, mais existant dans le parler
du peuple.

92. Parrni les mots de la première catégorie nous aurons a
mentionner les suivants.

Afilare, connu au lat. cl. seulement dans la signification
de « souffler, inspirer », apparalt en roumain, dr. aflore,

mr. aflu, ir. Op, de mème qu'en rtr. afflar, nap. axiare, sic.
asciari, esp. hallar, port. aflar, avec le sens de « trouver » (cf.
vegl. aflatura). Vu la grande extension qu'a cette forme, il
faut supposer que afflare avait reçu cette signification déjà en
latin vulgaire. La transformation semasiologique qu'on constate
en roman est attesté pour le xie siècle. On trouve, en effet, dans
un glossaire latin-espagnol de cette époque les gloses : devenerit
= non afflaret; proditum = afflatu fueret (Zeitschrift f. rant.
Phil., XIX, 15). Entre la signification romane et celle du
latin classique il faut admettre les étapes intermédiaires : mihi
afflatur mihi afflatum est a me afflatur afflatum habeo.

Apprehenclere, hit. cl. « saisir », avait sans doute reçu déjà en
latin vulgaire la signification de « prendre feu, s'allumer u
flante vento adprehendit donuts incendio, Grégoire de Tours (Bonnet,
Le lat. de Gr. de Tours, 255). Dr. aprindere, mr. aprindu, ir.
aprinde, prinde (lomb. aprender, imprender, vegl. imprandro, a.-fr.
einpreindre, esprendre; cf. Slimy di filol. rom., VII, 75, 78). Pour
le développement de sens comp. les formes dialectales de l'Italie
du nord, parm. piar, apiar, bergam. impia, etc. =- it. pigliare.

Aranea avait en latin vulgaire en dehors de la signification de
« araignée, toile d'araignée » aussi celle de « dartre » : dr. riie,
mr. run'e. On le trouve avec ce dernier sens dans le Corp. gl.
lat. :[a]rania erry]sipela minor mino sinzilis in cute III, 596,
1 o; erpinas id est aranea III, 600, 23, oil erpinas (erpitas) n'est
qu'une forme altérée de herpes (cf. derbitas VI, 327). Dans les
autres langues romanes on rencontre quelques formes qui sem-
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bleraient étre apparentées au roum. riie : it. ropia, rtr. rugnia,
fr. rogne; onne peut toutefois les rattacher à aranea a cause
de la présence de l'o (u) de la deuxième syllabe. Seul le roumain
semble donc avoir conservé aranea avec le sens mentionné.

Barba comme synonyme de « menton » se trouve dans le
Corp. gloss., II, 262; III, 247 : yivE.tcvbarba, mention. Le même
sens reparalt dans le dr. biirbie (comp. eng. barbeelò, vén. bar-
buk- o, mil. barboz, parm. barboz, bergam. barbos, pad. barbuzolo).

Caballus est employé par les écrivains classiques surtout dans
l'acception de « mauvais cheval, rosse ». On le trouve cepen-
dant chez Lucilius, Horace, Juvénal, etc. avec le sens de
« cheval » en général. En latin vulgaire, cette dernière signifi-
cation était sans doute la plus répandue ; caball us y était devcnu
synonyme de equus (Arch. f. lat. Lex., VII, 316). Cela
explique pourquoi equus a presque complaement disparu en
roman devant caballus : dr. cal, mr. kal, ir. kor (it. cavallo,
rtr. larval, fr. cheval, prov, caval, esp. caballo, port. cavallo).

CaMtS. Ce mot avait rec,u en latin vulgaire une signification
particulière qui nous a été conservée dans le Corp. gl. lat. On
lit, en effet, dans un glossaire grec-latin : septentrio
queinque vulgo carrum vocant III, 423, 20-23. Carrus désigne
donc ici la constellation de l'ourse. En roumain, il apparait
justement avec ce sens : dr. cartel; de mCtme à Muggia, ear;
comp. esp., port. carro, fr. chariot.

Cernere signifie, comme on le sait, en latin classique « sépa-
rer, distinguer ». En roman, on le rencontre surtout avec le
sens de « cribler » : dr. cernere (sarde leerrere, esp. cerner). La
même signification reparalt dans quelques dérivés de ce verbe
(corse = cerniculum ; esp. zaranda, port. ciranda cer-

nenda ; comp. l'armoricain cern =*cerna). Chez quelques écri-
vains latins cernere montre déjà cette transformation. Ainsi, on
trouve dans Caton et Ovide cernere per cribrum ou in cribris.
Le dérivé cerniculum apparait chez Lucilius 26, 7 et dans les
glossaires (corp. gl. lat., VI, 202 ; cf. Arch. lat. Lex., X, 188)
comme équivalent de cribrum.

Circellus avec le sens de « boucle d'oreille » doit remonter
bien haut, puisqu'il est employé ainsi en roumain, dr. cercel, et
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en italien : sic. circeddn, Abruzzes ciarcelle, Sanfratello ciredaun
(comp. esp. cercillo). Cf. S 75.

Cizitas, employe en latin classique pour designer « la condi-
tion, les droits du citoyen romain » , s'était identifié en latin
vulgaire avec urbs. Les écrivains de l'époque chrétienne le

mettent souvent la place de ce dernier (Wöltflin, Die Latin.
d. Afr. Cassius Felix, 401; Goelzer, La lat. de Saint férôme,
270; Arch. lat. Lex., III, 16; VIII, 453) et il a supplanté
urbs sur tout le domaine romain : dr. cetate, mr. tsitate, ir.
tsetpte (it. citta, fr. cite). Cf. S 33.

Cognatus, -a présentait en latin classique le sens de « parent».
Le latin vulgaire avait restreint la signification de ce mot a.
celle de « beau-frère, belle-sceur ». Les exemples de cognatus
frater mariti ou uxoris ne sont pas rares dans les inscriptions
C. I. L. V, 4369, 5228, 5970; IX, 1894, 3309, 3720, etc.
Comp. dr. cumnat, mr. kumnat, ir. kumnpt (it. cognato, prov.
cunhat, esp. cuñado, port. cunhado; alb. kunat).

Collocare apparait en roman avec le sens de « coucher » : dr.
culcare, mr. kulku, ir. kukp (it. coricare, fr. coucher, prov. colcar,
esp. colgar). Cette signification peut avoir été connue déja en
latin vulgaire, puisque quelque chose de semblable nous est
donné par Terence qui emploie l'expression collocare aliqueni in
lectum. De cette expression jusqu'a se collocare (in lectunt) il n'y
avait qu'un pas.

Communicare avait reçu à l'époque chrétienne le sens de
« communier » (Peregr. Silviae 3 : communicantibus nobis; cf.
Goelzer, La lat. de Saint Jéröme, 239). Ii s'est conserve ainsi
dans presque toutes les langues romanes : dr. cuminecare, mr.
kuminiku (fr. communier, etc.). Cf. 5 35.

Comparare était devenu de bonne heure synonyme de ernere.
On le trouve souvent avec ce sens dans les inscriptions (0v.
Densusianu, Arch. f. lat. Lex., XI, 275), dans les glossaires
(corp. gl. lat., VI, 242) et claez quelques auteurs (Antonin de
Plaisance, Diner. 8, 26). 11 reparalt avec le sens de « ache-
ter » dans la plus grande partie du domaine roman : dr. cum-

rare, mr. kumporu, ir. kumparó (it. comperare). Cf. S 30.
Crepare, lat. cl. « résonner, craquer » = lat. vulgaire « se
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casser, éclater, crever » (cf. Bonnet, l. c., 283) : dr. crctpare,

mr. krepu, ir. krepp (it. crepare, fr. crever, esp., port. quebrar).
Currere signifiait en latin vulgaire en dehors de « courir »

aussi « couler ». On le trouve, il est vrai, avec ce dernier sens
déjà chez Ovide ei Virgile (freta dum fluvii cut-rent), mais c'est
surtout plus tard qu'on rencontre de nombreux exemples
de cette transformation semasiologique (Peregr. Silviae 7
pars quaedam fluminis Nili ibi currit; Itin. Burdigalense,
éd. Geyer, 22 : haec fons sex diebus atque noctibus currit;
Ant. de Plaisance, Itincr. 2 : illic currit fluvius Asclipitts; cf.
C. I. L. III, 10190; Corp. gl. lat., VI, 298). Comp. dr. curgere,
mr. kuru (rtr. cuerer, it. correre, a-fr. corre).

Dare avec le sens special de « fournir » se trouve chez
Serenus Sammonicus (Arch. lat. Lex., XI, 58) : dare sucum.
Comp. dr. a da roade.

Despoliare signifiait en latin vulgaire non seulement
« dépouiller », mais aussi « déshabiller ». Cette derniere accep-
tion se rencontre chez Petrone et dans les glossaires (Heraeus,
Die Spr. des Petronitts, 32). Un changement de sens analogue
avait subi exspoliare (comp. dans le Gloss. de Reichenau 618
exuerunt =expoliaverunt) qui se retrouve en roman à côté de des-
poliare : dr. despoiare, mr. dispul'at (it. spogliare, frioul. dispoja,
Muggia despojar).

Dicere est donne par Pétrone et Apulée, de mé'me que dans
les glossaires, comme synonyme de canere (dicere ad tibias, ad
fistulam), signification qui devait are bien répandue dans le

parler du peuple (Heraeus, l. c., 34-35). Le roumain continue
cet égard le latin vulgaire : a ice un vers, o poesie.
Dominica, en combinaison avec dies et plus tard seul (G.

Koffmane, Gesch. des Kirchenlat., 50), reçut a Pépoque chrétienne
le sens de « dimanche », à l'origine « jour du Seigneur » : dr.
dumineca, mr. dutninikp, ir. dumireke (it. domenica, etc.).

Esca, lat. cl. « nourriture, amorce », avait dans le latin
parlé le sens de « amadou » (Isidore, Ortg. XVII, io, 18) : dr.
iasca, mr. iasko (Erto leska, vén. leska, a.fr. esche, prov. esca
esp. yesca ; alb. eSks.). Cf. §22.

Exponere était devenu en latin vulgaire synonyme de
explanare, dicere. Les écrivains des premiers siécles de notre ère
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l'emploient souvent avec ce Se11S; plus large que celui du latin
classique (Goelzer, La lat. de Saint Prate, 268). En rournain,
exponere dispute le terrain A dicere : dr. spunere, mr. spunu, ir.
spure.

Facere. Nous devons rappeler quelques emplois particuliers
de ce verbe. Ainsi, les expressions barbam, ungues facere qu'on
trouve dans les glossaires (Heraeus, Die Spr. des Petronius, 20);
de méme,facere focum (ibid., 36). Comp. rouin. a-si face barba,
a face focal. Mais plus éloigné de l'usage classique est l'emploi
de ce mot dans une expression telle que facere Pentecosten---,--« pas-
ser le jour de la Pentecôte », que nous rencontrons dans Saint
Jerôme (Goelzer, La lat. de Saint Jér(inte, 419). Comp. roum. a
face Paytile (fr. faire les Pdques, Muggia far la not). CE. S 88.

Factura apparalt chez Tertullien et quelques autres écrivains
des premiers siècles de l'ére chrétienne avec le sens de « crea-
ture » (Goelzer, 1. c., 228). C'est cette signification qui s'est
conservée dans le dr. faptura, mr. Milli-v.

Ficatum, associé a l'origine A jecttr, signifiait e foie d'oie
engraissée avec des figues ». Peu A peu il fut isolé de jecur et
fut usité dans l'acception générale de « foie ». On le trouve
ainsi chez Marc. Empiricus, De medicarn. XXII, 34, dans l'Edit
de Dtoclétien 4, 6, dans le Corp. gl. lat., VI, 449, etc. Voir sur
le dr. ficat et les autres formes romanes le S 18.

Focus avait passé en latin vulgaire de la signification de
« foyer, cheminée » A celle de « feu ». Cette transformation
nous est déja attestée dans Vitruve et les Script. hist. Augustae.
Les ecrivains postérieurs confondent souvent focus avec ignis
(Marc. Empiricus, De medic. VII, 19; IX, i I, 16 ; Anthimus,
De observ. ciborum, éd. Rose, v. l' index ; cf. Goelzer, 1. c., 263
Arch. lat. Lex., VIII, 448). Dans toutes les langues romanes,

focus s'est substitué A ignis : dr. foc, mr., ir. fik (rtr. fok, it.
fuoco, fr. fett, prov. foc, cat. fog, esp. fuego, port. fogo).

Frigus, lat. cl. « froid », avait au pluriel (fi-igora), en latin
vulgaire, le sens de « fièvre ». Il est employe ainsi par Gregoire
de Tours (Bonnet, I. c., 249, 353; cf. C. Caspari, Hornilla de
sacrilegiis, Christiania, 1886, S 15 : carmina... ad fi-iguras) et il a
conserve jusqu'A nos jours ce sens en roumain : dr., mgl.friguri.
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Gallare qui cst donné, sous la forme déponente, par Varron,
Sat. Men. 119, 150 (cf. Nonius, I, 168; Corp. gl. lat., VI,
482), avec le sens de « divaguer, étre exalté » avait en latin
vulgaire la signification de « se réjouir, faire bonne mine » dont
s'est développé plus tard, comme en roumain, celle de « se
porter bien » : dr. (in)galare (it. gallare, Campobasso ingalla
comp. sic. galloria, ingal lttiri ; esp. gallo).

Gannire signifie dans le latin littéraire « aboyer, japper, gla-
pir ». Ce mot n'était cependant pas employé en parlant seule-
ment des chiens, mais aussi des hommes, comme le fait
remarquer Nonius (éd. Muller), De inpr. II, 45 : etiant huma-
nant vocem nonnuli « gannitunt » vocaverunt. Appliqué aux
hommes, gannire reçut en latin vulgaire différentes significa-
tions plus ou moins rapprochées l'une de l'autre. Le Corpus gl.
lat. nous a conservé un grand nombre de gloses où notre mot
est traduit, en dehors de latrare, par des formes latines ou
grecques exprimant soit l'idée de « chanter, murmurer, parler
bas », soit celle de « se moquer ». On y trouve ainsi, à côté
de gannit latrat vel ridit, inrulit IV, 346, 595, 603, les
gloses : ganniunt cantant V, 204; gannat, gannator = X-AEÚCX-

Et, 7.).E.UOCC77.ii; II, 32; en outre le composé obgannire = obcanere,
obcinere IV, 129; V, 469, 636; obgannio = 7.2720-AU:Zp6:17 Y.2T2-

-42-A6) 7"1"CtlY°r(g6) 115 3405 3413 344; obgannit obniurnittrat,
subtiliter murtmtrat, obloquitur V, 227, 469, 573, 574. .Non
moins intéressantes sont les gloses suivantes qui complétent et
précisent mieux encore le sens de gannire et de ses composés
ingannatura = sanna II, 582; sanna, desannio - ingannatura
II, 576, 591; d'autre part sauna est glosé par 116.40; H, 374 et
tortio nariunt V, 623, et desannio par ii.u7.p.:(0 II, 373 ; comp.
les gloses 521, 657 du Gloss. de Reichenau : inluserunt =
deganaverunt ; ad deludendunt ad deganandunt. Nous avons
cité toutes ces gloses puisqu'elles vienncnt éclaircir d'une
manière des plus satisfaisantes l'origine de plusieurs formes
romanes dont a voulu chercher l'étymologie dans la racine
germanique gana-, ganja-, baffler » (anglo-sax. gdnjan, angl.
yctwn). Le roumain possède le verbe composé dr. Inglnare (5 70)
dont le sens (« murmurer, balbutier, se moquer de quelqu'un »)
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correspond exactement à celui de gannire (le liar. nuneskit
signifie « gémir »). Un sens rapproché de celui du dr. nous
est offert par la forme fr. du patois de Bourberam rjene
« contrefaire » *regannare (Revue des patois gallo-romans, III,
47). Dans les autres langues romanes gannire présente un sens
un peu éloigné de ceux que nous avons trouvés dans les gloses,
celui de « tromper » (eng. ingianner, it. ingannare, a.-fr. enga-
ner, prov. enganar, esp. engañar, port. eganar ; le rtr. goningia
et l'it. septentrional sgognar n'appartiennent pas ici ; ils sont le
germ. gaman), mais celui-ci aussi a pu très bien se développer
de l'idée de « se moquer », de sorte que gannire 'est conserve,
avec différentes alterations semasiologiques, d'un bout A l'autre
de la Romania:

Laxare avait sensiblement élargi son sens en latin vulgaire;
comp. des constructions telles que laxatum de matitt calicem,
laxentur equi, qu'on trouve chez Gregoire de Tours et qui sont
tout A fait incormues en latin classique (Bonnet, l. c., 296). On
bait combien sont nombreuses les acceptions de laxare en rou-
main et dans les autres langues romanes.

Levare, lat. cl,. « lever, enlever », doit avoir été usité en
latin vulgaire dans le sens plus large de « prendre ». Cet emploi
n'est pas inconnu à quelques auteurs : lapides... quos levaverunt
filii Israel de Iordane, Antonin de Plaisance, Biner. i3 ; quantum
tribus digitibus levare pot-net-is, Theod. Priscien, éd. Rose, Anti-
dot. Bruxell., 39. Comp. dr. luare, mr. l'au, ir. lp (sarde leare,
vegl. levar). Une autre modification de sens que levare présente
en roman et qui est sans doute déjà latine est celle de « fermen-
ter »; comp. dans le Glossaire de Reichenau 65 : aKima

pa/lis sine fermento id est sine levamento. Dr., mr. al ttat, ir. al upt
*allevatum (Bergell alvé, eng. alvo, alvamaint, frioul. leva,

yen. levar, it. levitare, fr. levain, esp. leudar, aleudar, etc.).
Lex avec le sens de « religion », comme en roumain, se

trouve dans le C. I. L. III, 9508 : Theodotus... filiunt in lege
sancta christiana collocabi. Comp. dr. legea creytineasca.

Machinari, lat. cl. « imaginer, inventer, ourdir » = lat.
vulg. « moudre », comme dans l'Itinéraire d'Antonin de
Plaisance 34 : ...habentes unum aselluni qui macinabat;
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comp. machinabantur mol[i]ebantur ; mola machznaria, dans
le Corp. gl. lat. III, 500, 531; V, 544. Machinari se retrouve
avec cette signification en roumain, dr. nzacinare, mr. nzatsinu,
ir. matSirp (it. macinare, Erto nzat.ene ; alb. mokerE machina).

Mamma est donné par Varron et Martial comme un mot du
langage enfantin synonyme de mater, tandis qu'en latin clas-
sique il a le sens de « mamelle ». Il devait étre très répandu dans
le parler du peuple, comme le montrent les inscriptions, où
remplace souvent mater (Arch. lat. Lex., VII, 584). Comp. dr.
manat, mr. 111U111Q (it. mamma, fr. nzamman). A côté de mamma
on trouve très souvent dans les inscriptions aussi tata = pater
qui a laissé de nombreuses traces en roman : dr. tata (rtr. tat,
it. dial, tata, a-fr. taie).

Manere avait passé de la signification de « demeurer, rester »
celle de « passer la nuit dans un lieu » (Arch. lat. Lex., VIII,

196) : dr. minere (rtr. manair).
Monumentum se trouve parfois chez les auteurs classiques

avec le sens spécial de « monument funéraire ». Dans la langue
populaire il fut identifié avec sepulcrum : monumentum sive
sepulcrum (C. I. L. X, 3675). Dr. mormint, mr. myrmintu (rtr.
nizzlimaint, a.-gén. morimento, sarde muninzentu); cf. S 35.

Necare, lat. cl. « faire périr, tuer, étouffer » ----- lat. vulg.
« noyer » (Bonnet, 1. C., 286; Arch. lat. Lex., VII, 278) : dr.
(în)necare, mr. neku (rtr. nagar, it. annegare, vén. negare, fr.
noyer, cat., esp., port. anegar).

Orbus, lat. cl. « privé de quelque chose, orphelin » lat.
vulg. « privé de la vue, aveugle » (Apulée, Metamorph. V, 9;
VIII, 2 ; Corp. gl. lat., VII, 30; cf. Arch. lat. Lex. V, 497) :
dr., ir. orb., mr. orbu (rtr. orv, it. orbo, a.-fr., prov. orb).

Paganus, lat. cl. « habitant de la campagne » lat. vulg.,
partir de l'époque chrétienne, « payen » (RMisch, hala u. Vul-

gata, 339) : dr. piltin (it. pagano, fr. payen, esp. pagano, port.
pagao).

Plicare. Nous devons relever ici une modification de sens
intéressante qu'avait subie ce verbe. En latin classique il signifie
exclusivement « plier » et, comme réfiéchi, « se replier ». Dans

DENSUSIANU. Hafinre de la I nyue amen le.
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le langdge populaire, plicare et surtout se phcare avait reçu la
signification de « se diriger vers, s'approcher de ». Il est employé
ainsi dans la Pcregrinatio Silviae 6, 19 : plicavimus nos ad mare;
cum tam prope plicarent civitati. Dr. pleca re, mr. Phu (esp.
llegar, port. chegar).

Quadragesima reçut sous l'influence du christianisme le sens
de « caréme » : dr. paresimi, mr. puesin't (5 50).

Recens doit avoir été connu du peuple dans l'acception de
frais, froid ». On trouve, en effet, dans un traité de médecine

un dérivé de cet adjectif, recentatum, qu'il faut traduire par
boisson rafralchissante » (Arch. lat. Lex., I, 327); d'autre

part le roumain, dr. rece, mr. ara/se, ir. rpt4, l'eng. resch, l'a.
vén. resente et l'a.-fr. roisant (Zeitschr. III, 270 ; comp, it. du
nord et rtr. rqentar ; Flechia, Arch. glott., II, 30) nous ren-
voient à la m'éme signification.

Rostrum clésignait en latin classique « le bec, le museau ». A
propos de ce mot, Nonius (éd. Muller, I, 53-54) remarque
qu'il ne faut pas l'employer en parlant de l'homme : rostrum
hominis dici non debere consttetudo praesumpsit. Toutefois, quelques
auteurs n'ont pas respecté cet usage, et chez Marcellus Empi-
ricus, par exemple, rostrum est synonyme de os (De niedic. XII,
46). En roumain, dr. rost, notre mot a justement le sens de

bouche » (comp. esp. rostro, port. rosto).
Septimana, employé en latin classique comme adjectif, devint

substantif dans le langage populaire (S 75) et reçut à l'époque
chrétienne la signification de « semaine » : dr. saptamina (it.
settimana, fr. semaine, prov. setntana). Comp. la forme septimana
mator septimana paschalis de la Peregr. Silviae 30, 46 : dr.
saptamina mare.

Sera était aussi A. l'origine un adjectif avec le sens de
tardif ». Associé d'abord a dies et a hora, il s'isola avec le

temps de ceux-ci et devint substantif (S 75). Comme tel,
fut identifié avec vesper, auquel il se substitua dans le latin
vulgaire. L'auteur de la Peregr. Silviae, Marcellus Empiricus,
Anthimus, etc. emploient souvent sera a la place du classique
vesper (cf. Corp. g!. lat., VII, 261; Arch. lat. Lex., IV, 263
VIII, 479; X, 388). A côté de la forme féminine, dr. sara,
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mr. searQ (rtr., it. sera), on trouve dans une partie du domaine
roman aussi le masculin serus (fr. soir, prov. ser).

Stratus, lat. cl. « action d'étendre » lat. vulg. « couver-
ture, lit » (Goelzer, La lat. de Saint Jerôme, 86 ; Corp. gl. lat.,
II, 439). Dr. strat, e lit a, roum. moderne « par-
terre » (it. strato).

Versare, lat. cl. « tourner, rouler, agiter », doit avoir été
usité déjà en latin vulgaire avec le sens plus spécial de « verser
un liquide », qu'on trouve en roman. Dans un passage de
l'Itinerarium Bttrdigalense (éd. Geyer, corp. scr. eccl., XXXIX,
24) notre mot a presque la signification romane : est aqua...et si
qui hominum miserit se ut natat,ipsa aqua eum versat. Comp. dr.
varsare, mr. versu (it. versare, fr. verser, prov. versar).

Veteranus, lat. cl. « soldat qui a fait son temps » = lat. vulg.
« vieux ». On le trouve avec ce dernier sens dans le Corp. gl.
lat. et ailleurs : veteranus = antiquus vel vetustus IV, 191; IV,
578 ; = vetrana III, 329, 512 ( Victoris Vitensis Hist. persec.
II, is, Corp. ser. eccl. VII; cf. Arch. lat. Lex., VIII, 249, 530).
Dr. batrin, mr. lvtgrn, ir. bap- (vegl. vetrun, frioul. vedran,
tergestin vedrano, vén. vetrano, vetranqa).

Virtus avait reçu en latin vulgaire la signification de « force
physique » ; il était devenu ainsi synonyme de vis (Goelzer,
La lat. de Saint JéRlme, 2 3 0 ; Arch. lat. Lex., BI, 34; cf. Corp.
gl. lat., VII, 421). En roumain, le dérivé virtuosus, dr. virtos,
mr. vortos, signifie justement « puissant, dur » (comp. a.-fr.
vertu; alb. vErtut). It ne sera pas sans intérk de rappeler ici
l'expression in virtute diei qu'on trouve dans un texte du vie
siècle, le Breviarius de Hierosolyma (éd. Geyer, Corp. ser. eccl.,
XXXIX, 153), et qui correspond exactement au roumain
puterea zilei.

Visum, lat. cl. « apparition » lat. vulg. « réve » (comp.
visa somniorum, Cicéron ; visa nocturna, Ammien). E est donné
précisément avec ce dernier sens dans le Corp. gl. lat. oil il
glose plusieurs fois le grec evapoq (VII, 423). Il revient avec la
tnkne signification dans un passage de l'Itiner. Burdig. (éd.
Geyer, 20) : Jacob cum iret in Mesopotamia addormivit... et vidit
visum. Comp. dr. vis, visare, mr. yis, yisec4u, ir. misp (sarde bisu).
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Voir sur glare, Schuchardt, Zeitschr. f roto. Ph., XX, 535.
L'étymologie lije-aranea a été donnée par Meyer-Lubke, ibid.,
VIII, 215. Grober avait proposé * ronea (Arch. J. lat. Lex., V, 239)
et Candréa, Rev. penti u is torie, arheol. (Bucarest), VII, 87, admet
un'rueca. Il est inutile maintenant de recourir A ces formes pour
expliquer le mol roumain; nous avons vu que aranea est effective-
rnent attesté avec le sens qui était exigé par rite. Quant aux autres
formes romanes, nous ne voyons pas comment on pourrait les ratta-
cher à ronea, * renca qui sont de simples formes hypothétiques dont
on ne trouve aucune trace dans le dictionnaire latin. Sur ingdlare,
v. Ov. Densusianu, Rev. crit.-literard (Jassy), V, to8. Pour inginal e
et les autres mots romans, cf. Korting, Lat.-rom. Worterb., no 3589,
qui défend l'origme germanique, bien qu'il fasse quelques restrictions A
regard de la forme roumaine qui, à son avis, pourralt étre empruntée
A l'italien. G. de Gregorio, Stud] glott. itql , I, too, propose l'étymo-
logie *ganeare (de gotea) qui doit aussi étre rejetée, puisqu'elle ne
satisfait ni le sens ni la phonétique ; on aurait dû avoir en roumain
gintre A propos de rece, Schuchardt remarque dans ses Roman.
Etymologten, 1, 20 : « rece « kalt » ist wohl rece(as) -F * ricidus
(wegen des c _ g vergl. einerseas rum. linced langualus, anderseits
span. recio =- rigidus); recoat e ist rigor, nicht eine spate Bildung
aus rece ; die Glossen setzen 7 iget dem friget gleich. » Nous croyons
qu'il est inutile de recourir à cette hypothése pour expliquer le sens
du roumain ieee. L'esp. recto ne peut rien prouver quant à l'existence
dans le latin balkanique d'un * ricidus ; il peut être une formation
propre à la pénir ,ule ibérique, puisqu'il n'a rien A faire non plus
avec l'alb. 3-elee0em auquel le rattache Meyer-Lublie, Gramm . d. rom.
Spr., I, §524 ; cf. Meyer, Alb. Worterb , 373. Linced est d'autre
part une forme récente et dialectale ; au xvie siécle on rencontre
encore ringed, tandis qu'on n'y trouve que rece. Nous croyons donc
qu'il faut rester A rectos, qui explique assez bien le roumain rece.

93. Moins nombreuses sont les formes appartenant à la
deuxième classe.

Branca, attestée dans les Gromatici veteres (309, 2, 4) avec
le sens de « patte » (branca ursi, lupi) se retrouve en dr. brinca,
(rtr. branca, it. branca).

Cloppus n'est attesté que dans le Corp. gl. lat., où il a

justement la signification romane de « estropié, boiteux »
pandits, cloppus III, 330; c/oppits = 7to),6q II, 102. Dr.

fchiop, dérivé de fchiopare = *excloppare (frioul. k/opa, a.-fr.
c/op, doper, prov. c/op; alb. .;.'k'ep).
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Galleta, galeta signifie en roman « seau, muid ». Dans le
Corp. gl. lat., V, 564 on a : cratera = vas vinaria quod et gal-
leta. Ducange donne en outre quelques exemples de ce mot
avec le sens de mensura vinaria, frumeniaria, exactement comme
en roumain. Dr. elleata, mr. gQlealQ, ir. gulidç (tyr. galeda,
Rovigno galido, bergam. galeda, Abruzzes, galetta, cal. gaddetta
esp. galleta).

Gavia donné par Apulée, Metam. 5, 28, et dans le Corp. gl.
lat., VI, 85 avec le sens de « mouette » s'est conservé dans
plusieurs langues romanes où il désigne différentes espèces d'oi-
seaux rapaces. Dr. gaie et le dérivé gaita, qui n'a rien à faire
avec le sl. galica (Erto gaia, it. gabbiano, lomb., nap. gavina,
a.-vén. gavinelo, esp. gavia, port. gaivota).

Ragere est attesté une seule fois dans le Corp. gl. lat., rri,
432 : Cyza7at Tao; ( 7:6),o0 = ragit palm.; peut-étre le
mérne mot se cache dans la glose altérée abiragat = rugit V,
490 (cf. VI, 4; VII, 216). Dr. ragere (fr. raire; comp. it.
ragliare=*ragulare, sarde gal. raufizia, log. rauntare=*ragu-
niare; cf. Arch. glott., XIV, 402).

Sappa, conservé dans un glossaire et quelques autres textes
du moyen age : rastrum = genus instrunzenti rusticorum, sappa
(Rönsch, Zeitschr. f. rom. Ph., I, 470; Romania, VI, 628), se
retrouve en roman avec le sens de « pioche » : dr. sapti, Apare,
mr. sapq, sapu, ir. sapp (rtr., it. rappct, Erto lapa, fr. sape).

*Stapire doit étre admis comme ayant existé dans le parler
du peuple, ne se soit conservé dans aucun texte.
C'était sans doute un mot onomatopéique qu'on avait forgé a
côté de conspuo et sputo « cracher ». En dehors de ces formes,
le latin vulgaire connaissait peut-étre aussi *scuppire qui a été
proposé pour le roum. scuipire (S 70). *Stupire est postulé par
le dr. stupire (Erto St'ztpe).

*Tita, teta, avec différentes variantes, existait en latin
comme mot propre au Iangage enfantin (comp. la glose du
Corp. gl. lat., III, 12 : dida; cf. Rhein. Mus.,
XXXVIII, 313). Ce n'était pas d'ailleurs un mot exclusivement
latin, puisqu'on le rencontre dans un grand nombre de langues.
Comp. alb. 0i0E, sise, tsitsE ; néo-gr. dial. TOT7a:, TaíT.ca ; serbe,
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bulg. cica, allem. itv. Dans les langues romanes on trouve
toute une famille de mots apparentés à ceux-ci et signifiant
« mamelle » et comme verbe « teter » : dr. rig mr. tsutsQ, ir
tsitsr qui supposent un *titia (rtr. tqzar, cicciar, vegl. tate, it.
tetta, lettar, cka, Erto let, Giudicaria toeta, sarde dida, Abruzzes
sisa, fr. teter, prov. leta, esp., port. teta, tetar ; albe tsitsE); pent-
étre faut-il attribuer la méme origine à l'it. ciccia, vén.
frioul. cicin, esp. cecina « morceau de viande ».

*Toccare est exigé par plusieurs formes romanes, ayant le sens
de « frapper, faire du bruit » : dr. tocare, mr. toku (fr. toqzter,
prov. tocar). Un tel mot a pu exister en latin vulgaire cornme
dérivé de la forme onomatopéique toc ! (comp. frioul. poca
« heurter » de poc!)

Tufa (Végèce 3, 5 « panache ») s'est conservé en roman avec
différentes significations. En roumain il a le sens de « buisson »,
dr. tufa, mr. tufg (fr. touffe, esp., port. tufos ; alb. tufE).

Zinzglus, zjnarius, etc. est aussi un mot onomatopéique
qui était employé par le peuple pour désigner le « moustique ».
Il nous a été transmis par plusieurs gloses du Corp. gl. lat.
scinijohes = genus culicum est fixis aculeis permolestum, quas
vulgus consuevit vocare 7in2aIas V, 526; ienario )6v0Y.pc;

III, 17 ; culix, culices, culiculare = inaIa, t,zzKal us, inane,
ten/jale, kintR:alario IV, 224; V, 187, 448, 449, 566 (cf. _Rom.
Forsch., X, 204). Dr. tintar (it. zeiqara, aziKara,

cincel/e).

Quelques mots d'origine grecque doivent aussi ètre men-
tionnés ici. Comme nous avons fait remarquer au io, les
éléments grecs étaient sans doute plus nombreux dans le latin
de la péninsule balkanique que dans celui des autres pays
romans. Et cela à cause du voisinage de la Grèce. On sait
qu'en Mésie il y avait plusieurs colonies grecques, et méme en
Dacie, comme on peut en juger d'après les monuments épigra-
phiques, l'élément grec semble avoir été assez nombreux.
L'inscription 7728 du C. I. L. III, par exemple, fait mention
d'un Artemidorits domo Macedonia. Dans les tabulae ceratae on
rencontre aussi plusieurs Grecs (i1, VII, XXV, p. 979, 941, 959).
On y trouve, en outre, des inscriptions grecques, 1422, 7740
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a, 7762, 7766, 7766 a, 7781 a, etc. (comp. la tab. cer. iv, p.
933) ou bien l'emploi des lettres grecques pour transcrire le
texte latin, comme dans la tab. cer. xxv, p. 959 : A.)v,ópEt
AV7tIZOC7pt CrE7.0,1:,0 CCuz7cp gErat. Cf. 5 16.

Que l'influence du grec sur le latin ait été plus accentuée
dans les pays danubiens qu'ailleurs, exception faite toutefois pour
la Sicile, cela résulte aussi de l'étude du roumain. En dehors
des formes grecques qui se retrouvent dans les autres langues
romanes, le roumain en contient d'autres qui lui sont propres
et qui doivent remonter bien haut. Elles ne peuvent étre
mises dans la même catégorie que les emprunts plus récents
faits au byzantin et que nous étudierons ailleurs; elles portent
un cachet tout à fait ancien et ne sauraient dater que de l'époque
latine.

Angelus, baptkare, blasphemare, pascha (artE)og, c(77(i),
Psocapywico,ítoy, originairement un mot hébreu) pénétrèrent
en latin par l'intermédiaire du christianisme. On en trouve de
nombreux exemples dans les auteurs ecclésiastiques. Dr. inger
(rtr. aungel, it. angelo, fr. ange, cat., esp. angel, port. anjo);
dr. botqare, mr. botecku, ir. boteu (rtr. battager, frioul. batija,
cat. batiar); dr. blestemare, mr. blastemu (rtr. blastemar, it. bias-
mare, fr. bldmer, esp., port. lastimar); dr. pa,sti, mr. pite, ir.
pgte (it. pasqua, fr. pique, etc.).

Argea « voUte souterraine, souterrain où les femmes tissent »
correspond au gr. Cípya),),a que Suidas traduit par c:'zr,[42

1),IXY.E.?0`7.;:9 et qui peut étre, a l'origine, un mot thrace (cf. ci-
dessus, p. 38).

*Broscus doit avoir existé en latin, comme le montre le dr.
broascii, mr. broask et l'alb. breSki (comp. bruscas chez Ducange).
Il représentait une forme altérée de paVq. A côté de ce
dernier on trouve, en effet, en grec WMocy..s; (botracion, butracion
dans le Corp. gl. lat., VI, 132 ; botrax, Isidore, Orig. XII, 4,
35; cf. Roscher, Studien vtr gr. u. lat. Gramm. (G. Curtius),
IV, 199; G. Meyer, Indog. Forsch., VI, 107). En pénétrant en
latin, celui-ci a pu tres bien devenir *brosacus, *brosecus et ensuite
*broscus, le O étant rendu par s (comp. cal. vrosaku). Il faut
toutefois rappeler que ?,p6027..s; s'est conservé aussi sous la forme
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*brotacus dans le dr. brotac (avec l'accent sur la dernière syl-
labe), brocttec (buratec = broatec burrt),le sic. vrotaku et l'alb.
bretEk.

Butis, buttis (cT:yr.Ttq) est représenté en roman par de nom-
breuses formes signifiant « tonneau, bouteille »; comp. Corp.
gl. lat., IV, 218, II : bit/íes vel vasa vinaria (sur le diminutif
buticula, v. Arch. lat. Lex., II, 268). Dr., mr. bute (rtr. bot,
it. botte, a.-fr. bote, prov., esp., port. bota; alb. but, bute).

*Cascare doit are mis à la base du dr. cascare, mr.
kasku (sarde kaskare) = « ».

Caucns (xceiza, xoctlzoq) se trouve chez Marc. Empiricus, De
medicam. XXV, 45, et dans le Coip. gl. lat., V, 182 : condi
poculum vel scivum uncle bibitur id est caucum. Dr. cauc «puisoir»
(alb. kokE = *cauca : c'est à la méme famille de mots qu'appar-
tiennent sans doute l'it. cocca, esp. coca qui sont rattachés par
Korting, Lat.-rom. Worterb., n° 1972, à *cocca, concha).

Doga (6oz-4), donné par Vopiscus, Aurel., 48, 2, avec le sens
de « tonneau » (Corp. gl. lat.,II, 54 : doga = 13o-ütTcq), devait
signifier aussi « douve » : dr. doagd (rtr. duba, it. doga, fr.
douve, prov., cat. doga).

Drontus (3p4Log) se rencontre, comme synonyme de stadium,
dans une inscription, Gruter, Inscr. 339, 2. En roumain, il a
passé avec le sens plus général de « chemin » : dr., mgl. drum
(sic. dromu).

*Magire (p.ayE6(0), en composition avec ad, doit étre donné
comme étymologie au dr. alagire « séduire, tromper » (comp.
sic. ammagari avec le méme sens qu'en roumain).

*Manganeare, dérivé de manganum (11:rtyyavov), est exigé par
le dr. mingiiare « consoler, caresser », en a.-roum. aussi
« séduire » (comp. 7nanganelle « fourberie » dans les Abruzzes).
Ce sens s'explique facilement du grec p..iy7avcv qui signifie,
entre autres, aussi « philtre » (comp. manganus = seductor,
Ducange; Ronsch, Ronz. Forscb., I, 263).

Margella, dérivé de vapyxp(.7r,,; (comp. byz. p.apyi)atov), glose
dans le coip. gl. lat., II, 3531e gr. xo0),),tov. C'est la forme qui
se trouve S la base du dr. margea, mr. ntudq,ao.
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Martur (gzp-cup) apparait en roumain avec la signification de
« témoin » (Corp. gl.lat., V, 372 : martyr testes) : dr., mr.
martur (a.-it. martore). Voir sur la phonétique de ce mot le 5 36.

Mattia donné par Pétrone avec la signification
de « friandise » (Heraeus, Die spr. d. Petronitts, 16), avait en
latin vulgaire le sens plus spécial de « intestin » (Corp. gl. lat.,
V, 83 : matia intestinae), d'on la forme synonyme roumaine,
dr. mat, mr. matsQ, ir. nzptse (sarde maua). Pour expliquer le
roumain nzctt il serait inutile d'admettre un masculin ou un
neutre *mattius, *mattium. La forme primitive a été le collectit
mate qui correspond exactement a mattia ; plus tard on a
refait un singulier mat.

*Micus doir avoir existé dans la péninsule balkanique comme
correspondant de 1.1,7.pk. Le grec connaissait méme une forme
dialectale 1.).txko , dans le corp. inscr. graec., I,
3498; cf. Hermes, XXV, 6o1) qui explique très bien le dr. ink,
mr. ?tile, ir. mik « petit ». Ce mot roumain ne peut nullement
&tie rattaché à mica, comme on le fait d'habitude. On ne saurait,
en effet, comprendre comment le substantif mica serait devenu
adj ectif.

Ornza, glosé dans le Corp. gl. lat., V, 471, 508 par vestigium,
se retrouve en roumain, dr. linnet, mr. Ill-111Q, et en it. or/Ha
« trace ». Ce mot doit sans doute étre le grec « odeur »,
quoique la présence de l'r pour s fasse quelques difficultés (pour
le développement du sens comp. le tyr. bampa, banzpé, J. Alton,
Die ladin. Idiome, 146). On peut toutefois admettre que ;;71./.11 a
pénétré en latin avec a changé en p par suite d'une prononcia-
tion dialectale. Cette altération phonétique n'est pas, en effet,
inconnue à quelques dialectes grecs (G. Meyer, Griech. Gramm.,
306). En outre, orina trouve un pendant dans l'it. ciurma =
xi),Euo-p.ot,où l'on rencontre de méme rnt Comme à côté
de l'it. ciurma on a l'esp. chusma, on nous retrouvons le groupe
S771, on rencontre de mérne, en dehors de uvula, aussi *osma qui
reproduit mieux la forme grecque : lomb. usma, vén. usittar,
berg. osma, osmament, Muggia uma, Abruzzes uoseme, usemá
fiutare, scoprire al fiuto, esp. husma, husmar « odeur ». Dans
les dialectes istriens de Rovigno, Pirano, etc. on rencontre
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a la fois urma et utnia qui ont tantôt le sens de « trace », tantôt
celui de « odeur » (lye, Die istrian. Mundarten, 18), ce qui
vient à l'appui de l'étymologie 601)..,,,. A la meme famille de
mots semble appartenir aussi Falb. g' urine, signifiant toujours
« trace », bien que la presence du g' offre quelques difficultés.

Orgia (Corp. gl. lat ., VII, 3') ==epyi, : dr. urgie « fureur ».
*Pharmacum, *pharmacare (?p[.)..27.cv) est exigé par le dr.

farmec, fermecare (*farmac,*farnulcare).
* Ronchizo (* : dr. rinchqare « hennir » (comp. it.

roncheggiare, vén. ronchi.-or, frioul. ronch4a).
Sagma « bAt » (Végèce, 59, i ; Edict. Diocl. 1i , 4) = 7ortyp.ot,

d'où le derive sagmarins, Isidore, Orig. XX, 16, 5 : dr. seimar

(5 54).
*Spanus (cm-r.ave;.) : dr. spin (sic. spanu ; alb. sperk).
Zema (1.).cc); Corp. gl. lat ., IV, 197 ; V, 583 : Kema = sums;

Kinia = fermentum (Théod. Priscien, éd. Rose, Antidol. Bruxell.
3). Dr. oma.

Des elements celtiques ont pénetré en très petit nombre en
roumain par Fintermédiaire du latin. On y rencontre, par
exemple, brata (imbracare), carols et, en outre, camisia qui est
aussi peut-ètre emprunté au celtique et dont l'exemple le plus
ancien se trouve dans S. Jérôme, Epist. 64, II (cf. 5 23), mais des
formes telles que alanda, benna, paraveredus, vertragus, etc., qui
ont laissé des traces si nombreuses dans les idiomes romans
occidentaux, manquent tout à fait en roumain. Nous devons
toutefois citer ici le roumain du,s-i qui est sùrement celtique et
qui a comme pendants romans le rtr. dischol et le fr. dial.
Duci repose sur dusins qui est attesté dans quelques auteurs
et dont l'origine celtique est confirmée par un passage de Saint
Augustin, De civit. Dei, 15, 23 : quosdam daemones quos dusios
Galli nuncupant (cf. Corp. gl., V, 597; A. Holder, Altcelt.
SprachschatK, I, 1387). Le roumain dusi a conserve la significa-
tion de « demon, esprit malfaisant »; de meme le rtr.

Sur galleta en roman, voir E. Lorck, Altbergamaskische Sprachdenk-
maler, 189, 193 Pour le roum gdleatä, cf. A. Candréa, Rev. p.
istome, arheol. (Bucarest), VII, 79. G. Korting, Lat -rom. Wor-
terb., nos 8210, 8946, considere A tort Lila', etc. comme d'origine
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germanique (germ. titta, allem. iqc). Un mot comme celui-ci ne
peut étre revendiqué par aucune langue, puisqu'il appartient, comme
nous l'avons dit, au parler des enfants Cf. G. Meyer, Et)tti. Wotterb.
d alb. Spr., 90 ; Neugnech Stud., II, 89. Tocare est dérivé par Nigra,
Arch. glott., XIV, 337, de turticat e, etymologie qu'avait proposée jadis
Boucherie (Revue des langues rom., V, 350), Schuchardt défend tou-
tefois avec raison, nous semble-t-i1,1 origine onomatopéique de ce mot,
Zettschr. 7-0111. Phil., XXII, 397, XXIII, 331. Cf. G. Paris, Romanza,
XXVII, 626. -- Sur *broscus, voir G. Meyer, Alb. Wortetb., 47, qui
envisage cependant autrement la formation de ce mot. Cf. A. Can-
dréa, 1. c , 73. 11 n'est pas facile de decider si le rtr i usc et Fit. ropa
doivent etre rattachés a bioscus, commie le veut Schuchardt (Zell chr.
f. vet:glach. Sprachforsch , XX, 254). Dans tous les cas il n'est pas
nécessaire de recounr au germ. frosle pour expliquer ces formes,
comme le fait Nigra, Aech. glott., XV, iii, on pourrait les rattacher
tout aussi bien à broscus. Cascare, voir Candréa, /. c., 73.
Anzagire est étudié par Hasdeu, Eti in. Mautium, I, 1009. Mat, v.
G. Meyer, Indogernz. Forsch., VI, i ¡6; Candréa, 1. c., 83. Sur
dup., v. Ar. Densusianu, Rev. mil -literal a ( Jassy), II, 345. Sur les
formes rtr. et fr. correspondantes, cf. Horning, Zettschr. rom. Phil.,
XVIII, 2 18 ; XX, 86.

94. Nous terminons ici ce chapitre de la langue roumaine,
clout l'étendue est suffisamment justifiée par la multitude et la
complexité des faits que nous devions étudier.

A l'aide des écrivains, des monuments épigraphiques et paléo-
graphiques et des langues romanes nous sommes arrivé à recon-
stituer dans ses traits les plus saillants le latin vulgaire tel qu'il
devait étre, au IIe ou au IIIe siècle après J.-C., dans les pays
balkaniques.

Nous connaissons maintenant le point de depart de la langue
roumaine ; il s'agit de suivre plus loin les destinées de ce latin
qui fut parlé de l'Adriatique jusqu'à la Mer Noire et de la
Dacie jusqu'en Macedoine.

                     



CHAPITRE IV

DEVELOPPEMENT DU ROMAN BALKANIQUE

JUSQU'A L'INVASION DES SLAVES

95. On se représente souvent d'une manière inexacte la
situation des pays balkaniques aux premiers siècles de notre
ère. Sous l'influence de l'état de choses d'aujourd'hui, on
arrive A. se faire une idée faussse des rapports qui existaient
alors entre ces pays. On croit notamment que les provinces
danubiennes étaient, au ue ou au me siècle, tout aussi isolées
qu'aujourd'hui l'une de l'autre et qu'elles n'avaient pas de
relations suivies avec les pays d'au dela des Alpes et de
l'Adriatique. Il n'est cependant rien de plus contraire a la
vérité que cette conception, dont découle une foule d'idées
erronées sur le passé des peuples balkaniques et spécialement
des Roumains.

La péninsule des Balkans est, comme on le sait, morcelée
aujourd'hui en plusieurs pays. A cause de la diversité de
nationalités qui s'y trouvent, il est naturel que les petits états
qui la composent restent isolés, jusqu'à un certain degré, l'un
de l'autre, chacun d'eux forrnant un tout plus ou moins
unitaire. La Roumanie est séparée des pays du sud par la
ligne du Danube qui forme une frontière importante et divise
la péninsule balkanique en deux régions bien distinctes.
D'autre part, les provinces danubiennes prises dans leur
ensemble sont isolées du reste de l'Europe par des barrières
plus nombreuses et plus prononcées qu'on ne le croit d'habi-
tude ; elles appartiennent toujours A l'Orient et sont assez
éloignées du monde occidental.
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Il n'en était pas ainsi A l'époque romaine. Des embouchures
du Danube jusqu'A l'Océan Atlantique s'étendait un seul état,
puissant par sa culture et sa discipline militaire. Entre l'Occi-
dent et l'Orient on avait l'Italie et Rome, avec l'Empereur,
seul et souverain maitre. Tout était groupé autour d'un
centre, et putout oil l'on allait on sentait la force merveil-
leuse d'un même peuple. On ne connaissait pas encore ces
nombreuses divisions qui ont transformé la carte de l'Europe
moderne en une mosaïque si variée, et bien que, dans les diffé-
rentes provinces, on rencontrAt des elements hétérogènes, les
tribus barbares soumises par les Romains, ce n'était pas la
des groupes indépendants, des nations A part; ils se perdaient
dans le flot de la population romaine. La péninsule balkanique,
malgré les nombreuses populations primitives qui l'habitaient,
était en grande partie romaine. Elle constituait une portion
importante de l'Empire, et toute son organisation militaire
et civile la rattachait au reste du monde romain. Elle était
surtout liée A l'Italie et formait pour ainsi dire un prolon-
gement de celle-ci. En même temps, chacune des provinces
danubiennes était en rapports continus avec les autres et
constituaient, A elles seules, un groupe compact. Et ce qui
mérite surtout d'être relevé c'est que le Danube n'était pas
au temps des Romains une frontière aussi nettement tranchée
qu'aujourd'hui. Nous n'avons qu'à remonter A l'époque pré-
romaine et nous rappeler la facilité avec laquelle les Thraces
passaient du sud au nord du Danube et vice-versa, pour com-
prendre combien devait être plus frequent encore le commerce
entre les habitants des rives de ce fleuve pendant la domina-
tion romaine.

Ces faits ne doivent pas être perdus de vue dans l'étude de
l'histoire ancienne du roumain. Comme nous l'avons déjA fait
remarquer A. plusieurs reprises, le développement du roumain
ne peut être compris si, d'un côté, on isole la péninsule balka-
nique de l'Italie et si, de l'autre côté, on n'admet pas un contact
de plusieurs siècles entre l'élement romain du sud du Danube
et celui du nord. Nous verrons comment ce contact avait lieu
et quelles sont les circonstances qui le favorisaient.
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96. Pour faciliter les communications entre les pays danu-
biens et Mahe, les Romains avaient construit plusieurs routes
dont quelques-unes se sont conservées jusqu'à nos jours.
était dans l'intérét de la politique romaine de ne pas laisser les
pays nouvellement conquis trop isolés du centre. Ayant

faire a des populations barbares, jalouses de leur inclépen-
dance et toujours prètes à se soulever, les Romains devaient
penser en premier lieu aux moyens qui pouvaient leur assurer
la concentration et le transport rapide des troupes. C'est pour
ces raisons et pour rendre, en méme temps, plus faciles les rela-
tions commerciales que les pays de la péninsule balkanique
furent reliés entre eux, dès le premier siècle de notre ère, par
tout un réseau de voies.

La route la plus ancienne qui mettait en contact l'Italie avec
l'Illyrie était celle d'Aquileia-Nauportus ; elle existait déjà à la
fin de la République et fut prolongée, sous le règne d'Auguste,
jusqu'à Emona. Au commencement du Ier siècle, d'autres
lignes de communication furent établies entre les différents
points des provinces orientales. Au temps de Tibère, le centre
de la Dalmatie fut mis en communication avec le littoral; à la
mème époque, les légionnaires romains construisirent, dans la
Mésie supérieure, une route qui suivait le cours du Danube et
que Trajan tit prolonger jusqu' . la Mer Noire. Sous le règne
de ce dernier empereur furent bAties plusieurs autres routes
qui devaient relier entre elles les villes les plus importantes au
point de vue militaire et commercial de la Dacie et de la
Pannonie. L'ceuvre commencée par ces empereurs fut pour-
suivie avec le méme zèle par leurs successeurs, de sorte qu'au
He siècle après J.-C. les provinces danubiennes étaient étroi-
tement liées entre elles et aux Hutres parties de l'Empire par un
crrand nombre de lianes de communication.

Pour mieux comprendre les faits qui seront étudiés dans la
suite nous croyons nécessaire de rappeler les routes princi-
pales qui traversaient la péninsule balkanique et la rattachaient

l'Italie.
Si nous laissons de côté la Via Claudia Augusta, qui allait du

Pô jusqu'au Danube, nous avons a mentionner les lignes sui-
vantes qui nous intéressent directement.
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Il y avait d'abord une route qui partait d'Aquileia, le centre
principal de communication vers l'Orient dans l'Italie septen-
trionale, et allait en Dalmatie ; elle se divisait A. Tergeste en
deux branches, dont l'une allait ä Pola, l'autre A Lissus (aux
frontières de la Macédoine), par Iader, Scardona, Salonae,
Narona, Scodra. A Aquileia commençaient, en outre, deux
autres lignes : l'une qui atteignait le Bosphore par Emona,
Siscia, Sirmium, Singidunum, Vuninacium, Naissus, Serdica,
Philippopolis, Hadrianopolis ; l'autre qui se dirigeait vers le
nord-est, en Pannonie, par Emona, Celeia, Poetovio, Sava-
ria, Camuntum.

En dehors de ces lignes principales, il. y en avait d'autres
dont quelques-unes débouchaient dans celles-ci et qui traver-
saient les différents pays balkaniques en établissant la commu-
nication entre leurs villes principales. Telles étaient les lignes
Senia-Siscia ; Salonae-Servitium (Dalmatie, Pannonie) ; Sco-
dra-Naissus-Ratiaria (Dalmatie, Mésie); Celeia-Siscia ; Siscia-
Mursa ; Poetovio - Mursa-Sirmium; Poetovio - Mogentianae -
Aquincum ; Vindobona-Carnuntum-Brigetio-Aquincum-Mursa-
Sirmium, etc. (Pannonie); Lussonium-Germisara (Pannonie,
Dacie); Sirmium - Singidunum -Viminacium- Ratiaria- Oescus -
Durostorum-Troesmis, le long du Danube (Pannonie, Mésie);
Porolissum-Potaissa- Apulurn-Germisara- Sarmizegetusa-Tibis-
cum-Viminacium-Naissus (Dacie, Mésie); Apulum-Pons vetus-
Rusidava-Oescus-Philippopolis (Dacie, Thrace); Oescus-Nico-
polis (Mésie, Thrace); Dyrrhachium-Byzantium, par la Mac&
doine (L'Adriatique, la Mer Noire).

Mais, outre ces routes, les Romains avaient ä leur disposi-
tion comme moyens de transport des rivières et des fleuves
tels que l'Inn, la Save et surtout le Danube. Grâce ä toutes ces
voies de communication les provinces balkaniques pouvaient
are continuellement en contact l'une avec l'autre et, en mane
temps, avec les pays occidentaux.

Cf. Jung, Romer und Ronianen, 121 et suiv. ; et pour plu de
détails Tomaschek, Die vorslavi che Topographie del Bosna, H re o-
vina, etc., dans les Mittheilungen der geogiaphischen Gesellschaft,
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Vienne, 188o, XXIII, 497-528, 545-567; A. von Premerstein u.
S. Rutar, Ro»tische Strassen u. Befestigungen in 'Crain, Vienne, 1899.

Etant données ces conditions, le contact entre les pays
latins orientaux et les autres parties de l'Empire était relative-
ment assez facile. A vec l'Italie, la Dacie, la Mésie et la Thrace
pouvaient communiquer par l'Illyrie et spécialement par la
Dalmatie. Cette dernière province était pour ainsi dire l'anneau
qui rattachait l'élément romain de l'est à celui de l'ouest.

Comme nous le verrons dans les paragraphes suivants, tout
ce que nous avons affirmé se trouve confirmé par les inscrip-
tions.

II résulte de plusieurs monuments épigraphiques que des
rapports étroits ont lié la Dacie à la Dalmatie et que des
échanges frequents ont eu lieu entre ces provinces. Les faits
que nous fournissent a cet égard les inscriptions ne sont pas, il
est vrai, bien nombreux, mais les indices qu'ils nous donnent
sont suffisants pour nous faire une idée de ce que devaient
are ces rapports.

On constate d'abord que des habitants de la Dacie passaient
souvent en Dalmatie. L'inscription 2086 (Salones, Ille siècle) du
tome III du Corpus inscript. lat. fait mention d'un commer-
çant de Potaissa qui était venu s'établir à Salones : D. M.
V(aleriae?) Ursine T f(iliae?) con(iugi) inc(omparabili)
d(e)f(unctae) Aur(elitts) Aquila dec(urio)Patavisesis ne[g(otia-
tor)Jex pro(vincia) Dacia b(ene)m(erenti) p(osuit) et sibi, cum qua
vtxit an(nos) VII sine ulla querella. Une epitaphe trouvée a
Tragurium et datant toujours du Me siècle nous a conserve le
nom d'un decurion de Drobeta mort en Dalmatie (2679) : Aure-
lio Longimano dec(urioni) col(oniae) Drobetens(ium) Aelia Balbina
coninx obsequentissima. L'inscription 2866 (Nedinum) nous donne
le nom d'un habitant de Porolissum émigré en Dalmatie : Cocceio
Umbria[n]o decurioni, auguri et pontifici civitatis Paralisensium

provinciae Daciae Cocceias Severas filius patri pientissimo. En
dehors de ceux-ci, on rencontre de hauts fonctionnaires et des
militaires qui après avoir séjourné en Dacie reçurent différentes
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charges en Dalmatie. L'inscription 7770 parle d'un tribunus
laticlavius nzilitunt leg. XIII gem. (Dacie), L. Iunius Rufinus
Proculianus, qui fut nommé sous Commode (a. 184) legatus
Augusti pro praetore en Dalmatie (inscr. 3202). Un centurion,
L. Artorius Justus, avancé en Dacie au rang de primus pilus
V Macedonicae, devint, après avoir occupé d'autres fonctions en
différentes provinces, procurator centEnarius provinczae Liburniae
jure gladi (inscr. 1919 ; comp. 8716). Pour les relations
taires entre ces pays, l'inscription 8438 (Narona) nous donne
aussi quelques renseignements. Elle parle d'un soldat de la XIII
leg. gem. (Dacie) qui fut avancé centurion de la cobors I Cant-
pana (Dalmatic) Frondo Arimin(o), mil. leg-. XIII donat(us)
torq(itibus) armil(lis) phal(eris) el (centurio) cob(ortis) I Cant-
p(anae) [d'apres la lecture de Patsch], an(norunt) LX, t(esta-
mento) f(ieri) i(ussit). Posidonius el Prunicus ( Phrynicus) lib-
(erti) poszter(unt) et ali ne(mini). II. s. e.

Plus nombreux semblent avoir éte": les Dalmates établis en
Dacie. La conquète de cette province par Trajan doit surtout
avoir attire dans la region des Carpathes des colonies de
l'Adriatique. Nous avons rappele ailleurs (cf. S 7) que des
riens vinrent en grand nombre en Dacie, où ils furent employés
aux travaux des mines. Mais en delaors de ceux-ci il y eut aussi
des Romains ou des Illyriens romanisés qui quittèrent leur
pays pour s'établir à Sarmizegetusa, Apulum, etc. Nous citerons
quelques inscriptions qui confirment une telle immigration dal-
mate en Dade. Trois Dalmates d'Acquum sont mentionnés
dans les inscriptions 1108, 1323, 1596 (Ile et Ille siècles) du
méme tome du C. I. L. (comp. 1223, 1262). La première a
été trouvée à Apulum et porte : Deo Soli Hierobolo Aur(elius)
Bassinus, dec(urio)col(oniae) Aequens(is), sacerd(os) nummum v. s.
1. in. La deuxième est d'Ampelum : D. M. P. Celsetzio Con-
stanti dec(urioni) col(oniae) Delmatiae Cl(audia) Aequo, item
dec(urioni) col(oniae) Daci(cae), a(nnos) XXX. M. O[p]d-
lius Adiutor lIvir col(onzae) Daci(cae) h. t. y. p. La troisième
donne le texte : I(ovz) o(ptinzo) m(aximo) [f]ztligit])(atoz-i?) pro
salute sua et sztorum [M.] A[u]r(elius) Decoratus, dec(urio) colo-
zziae Aeq(ui) fia[m(en)] aedil(is) et M. Auz(elizts) d e[c(u ri )]

DENSUSIANU Hzstotre de la langue rournarne
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co(loniae) A[e]q(ui) quaes(tor) v. s. l. m Un princeps adsi-
gnatus de Splonum figure sur une épitaphe d'Ampelum (1322) :
D. M. T. ilitr(elitts)Afer De/mala princ(eps)adsignato ex m(uni-
cipio?) Splono. Vix(n) ann(os) XXX. A ur(elitts) Saitara liKertits)
patr(ono) optimo p(osuit). Une inscription intéressante est celle
du n° 1312, toujours d'Ampelum et de l'époque de Trajan, qui
fait mention d'un procurator aurarial unt qui occupa le premier
en Dacie cette fonction. A en juger d'après le nom de sa
femme, Salonia, une affranchie comme lui, il devait are de
Dalmatie, de Salones : D. M. Ulpio Aug. lib. Herntiae proc.
ant ariarum cuius reliquiae ex indulgentia Aug. n. Rom= latae
sunt, Salonia Palestrice coniunx et Diogenes lib. benemerenti freer.
Vixit ann. LV. Il semble résulter de cette inscription que les
fonctionnaires chargès de l'administration des mines en Dacie
étaient, du moins dans les premiers temps de l'organisation de
cette province, originaires de Dalmatie. Pour l'exploitation des
mines de la Dacie il fallait naturellernent recourir A des per-
sonnes experimentées, et c'est précisément en Dalmatie, où ces
travaux étaient organisés sur une large échelle, qu'on pouvait
les trouver.

En dehors de ces circonstances, il y en avait d'autres qui
favorisaient l'échange des relations entre ces deux provinces.

La Dacie et laDalmatie appartenaient, au point de vue de l'ad-
ministration des douanes, A la méme circonscription, celle de
l'Illyrie (publicum poriorii Illyrici et ripae Thraciae); jusqu'A
l'époque de Commodien, les douanes y furent données à ferme
A des sociétés particulières, dont les employés voyageaient beau-
coup dans la péninsule balkanique et étaient souvent transférés
d'une ille en une autre. Les inscriptions nous ont conservé les
noms de plusieurs de ces fonctionnaires qu'on rencontre tantôt
en Dacie, tint& en Dalrnatie (comp. 753, 1568, 6575, 13283,
etc.).

Des corps d'armée dalmates ont stationné en Dacie, mais,
ce qu'il semble, tout A fait exceptionnellement, puisque les

inscriptions ne font mention que d'une seule troupe dalmate,
l'ala I Tun,,orton Frontoniana, qui soit venue en Dacie. On
rencontre quelquefois aussi des Dalmates isolés enrôlés dans
les légions daces. Un eques legionis XIII geminae, originaire de
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Dalmatie, figure dans l'inscription 1200 (Apulum). Le primus
pilus de l'inscription 1163 du C. J. L. V. (suppl.) doit proba-
blement être de Risinium oh l'on trouve plusieurs personnes du
nom de Statius et de la tribus Sergia : T. Statius P. f. Serg.
Marrax pritn(us) pil(us) leg(ionis) XIII geminae, dona tus t rqui-
b(us) armillis phaleris hasta pura bis coron[is] aureis quin{ que].
Un soldat de la même famille est mentionné dans le C. I. L.
III, 6359 : C. Statius C. f. Serg(ia) Ce/sus evoc(atus) Aug(usti)
donis donatus bis corona attrea torquilnts phaleris annillis ob trium-
phos belli Dacici ab imp(eratore) Caesare Nerva Traiano Ang(usto)
Gerin(anico) Dac(ico) Parthico optimo, centurio leg(ionis) VII gemi-
nae in Hispania t(estamento) p(oni) i(usstt) el epulo dedicavit.
se distingua, comme on le voit, dans la guerre contre les Daces.

Nous ne devons pas enfin oublier une autre circonstance.
La Dacie eut, pendant sa prospérité, de nombreuses relations
avec l'Afrique. Or, le trafic avec l'Afrique devait se faire par la
Dalmatie, d'où l'on s'embarquait pour ce continent. L'inscrip-
tion 1773 du C. I. L. III (Narona) est instructive 21 cet égard;
nous y lisons : Dianae Nemores(i) sacrum Ti. Claudius Clau-
cl[i]antts prael(ectzts) corh(ortisp I Bracaraugust(anorum) e[x]voto
suscep(to) de suo. Ce Claudius Claudianus, qui apparaît comme
praef. coh. Bracaraug. (stationnée au pas Oituz), occupa en
Dacie d'autres fonctions; il est mentionné plus tard comme
legattts leg. XIII gem. et V Macedonicae (III, 905, 953). Il était
de Rusicade (Numidie; C. I. L. VIII, 5349, 7978); sa pré-
sence à Narona, où il fit graver cette inscription, ne peut
s'expliquer qu'en admettant qu'il s'était arrêté dans cette ville
pendant son voyage en Afrique, où l'appelaient ses relations
famille. On voit donc qu'à ce point de vue aussi la Dalmati
avait une certaine importance pour les relations de la Dacie avec
l'Occident.

Cf. C. Patsch, Archriol-epigr. Untersuchtin,en Gesch. der rani.
Provin,z Dalnzatien, III, 110 (extr. des Wissen chain. Mittheil. au
Bosnien u. der HeQegovzna, VI, Vienne, 1899), où ont étudiés pour la
première fois les rapports de la Dacie avec la Dalmatie d'apr s le..
monuments épigraphiques , cf. Mommsen, C. I. L. III, 214! Sur
les relations de la Dacie avec l'Afrique, cf. Tung, Wz ner Studzen,
XIII, 231; Fasten der Pi ovoq Dacien, 19, 57, 99.
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99. Parmi les autres pays balkaniques c'est surtout la Pan-
nonie qui devait avoir de nombreuses relations avec la Dalma-
tie, étant donnée sa position géographique. De toutes les in-
scriptions du C. I. L. III qui viennent confirmer ce fait (comp.
par exemple 1987, 3261, 6441, 9576, 9740, 9796) nous ne
croyons intéressant de citer que celle qui porte le n° 9551: Hic
quiescit in pace sanci(a) ab(a)tissa Johanna Sermenses. Elle a été
trouvée à Salones et est importante parce qu'elle date du
vie siecle; la personne à laquelle elle est consacrée était, comme
on le voit, de Sirmium (Pannonie inférieure).

Sur les relations de la Dalmatie avec la Mésie et la Thrace
nous n'avons malheureusement que peu de renseignements;
les inscriptions ne nous fournissent presque rien à ce propos
(comp. C. I. L. III, 6331 et peut-ètre 8339, 8341, 8344). Pour
le contact entre ces pays il est toutefois intéressant de rappeler
qu'à partir du ive siècle les routes Salonae-et Dyrrachium-Byzan-
tium gagnèrent de l'importance au point de vue des rapports de
la Dalmaue avec l'Orient, la plupart des autres étant exposées
aux attaques des barbares (v. ce que dit Procope au sujet des
campagnes de Bélisaire et de Narses, Bell. gotth. -111, io, II, 13,
17, 40; IV, 21). Cela doit avoir favorisé dans une large mesure
les échanges entre ces pays.

Dans l'étude des relations de la Dalmatie avec la Mésie, il ne faut
pas perdre de vue que la premiéte de ces provinces s'étendatt plus
l'est qu'on ne l'admettait jusqu'ici, comme l'a montré Dornaszewski,
Arch.-eptgr. Mathetl., X111, 129 et suiv.

roo. Nous n'aurons pas besoin d'insister longtemps sur les
relations de la Dacie avec la Pannonie, la Mésie et la Thrace.
Elles nous sont mieux connues, grAce aux informations plus
nombreuses que nous fournissent sur ce sujet l'histoire et l'ar-
chéologie. La position géographique de ces pays, l'organisation
administrative, la vie militaire, le commerce, etc., toutes ces
circonstances amenaient des échanges fréquents entre eux.
suffit d'examiner les inscriptions pour constater ce fait. On y
rencontre des fonctionnaires qui remplissaient leur mandat
tantôt en Dacie, tantôt en Mésie, en Thrace, etc. ; bon
nombre d'entre eux finissaient leur carrière après avoir vécu
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dans toutes ces provinces. Dans l'armée, les choses se passaient
de la même manière. Les mêmes troupes, les mêmes officiers
apparaissent à la fois au sud et au nord du Danube.

Mais de toutes ces contrées, c'était certaincment la Mésie et
la Dacie qui étaient le plus étroitement liées, à cause de leur
voisinage et de l'importance qu'avait le Danube au point de vue
commercial. Elles formaient en même temps le centre de la
civilisation romaine en Orient, ce qui devait les attirer l'une vers
l'autre et établir des rapports suivis entre leurs habitants. En
dehors des fonctionnaires, officiers, etc. il y avait sans doute
aussi d'autres personnes qui passaient de l'une dans l'autre de
ces provinces. Une inscription qui mérite d'être citée est celle
du C. I. L. III, 914 (Potaissa) : [Aurelius ] vix(it) ann(os)
IIII; Atir(elius) Zosimianus vix(it)annu(m), ex Moesia inferiore
Aur(elius) Zoximus natibus. Celui qui nous a laissé ce lapicide
était donc de la Mésie inférieure ; il était venu en Dacie, à
Potaissa, où il perdit ses enfants (comp. en outre les inscrip-
tions 1524, 1624 a, addit. etc.). Il ne faut pas perdre de vue
que la Mésie servait de passage entre la Dacie et la Thrace, ce
qui a aussi une certaine importance dans la question qui nous
préoccupe; elle était pour ces deux pays ce qu'était la Pannonie
pour la Dacie et la Dalmatie.

On trouvera dans le travail de J. Jung, Die Fasten der Trovilq
Dacien, Innsbruck, 1894, des indications plus détaillées sur les rap-
ports de la Dacie avec la Pannonie, la Mésie, etc au point de vue
administratif et militaire. L'auteur y donne, d'après les inscriptions,
les noms des fonctionnaires qui ont servi en mème dans plusieurs
provinces.

IoI. Telle était en général la situation de la péninsule balka-
nique aux premiers siècles de l'époque chrétienne. On voit bien
que rien ne nous autorise à supposer qu'elle soit rest6e à

l'écart du mouvement qui animait les autres parties de l'Empire
romain. Par la Dalmatie elle était mise en contact avec l'Italie :
elle n'était donc qu'une partie de ce tout immense qu'était le
monde romain, tout en conservant dans l'ensemble une phy--
sionomie distincte.

Il y a cependant dans cette question un point essentiel que
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nous ne pourrons qu'indiquer brievement ici. C'est la persis-
tance de l'6Iément romain en Dacie. Dans l'exposé que nous
venons de faire, nous avons, en effet, implicitement admis que
cette province fut toujours habitée par une population romaine,
contrairement à ce que soutiennent quelques philologues et
historiens, et que comme telle elle est restée longtemps en con-
tact avec la Pannonie, la Dalmatie, etc. Cette question ne peut
cependant etre séparée de celle de l'origine des trois dialectes
roumains (le daco-, l'istro- et le macédo-rournain) qui sera étu-
diée ailleurs (voy. le Chapitre VI). Nous verrons alors com-
ment la plupart des faits examines ici, et spécialement les rela-
tions de la Dacie avec la Mésie et la Thrace, trouvent une nou-
velle confirmation.

Pour le moment, nous ticherons d'illustrer par des faits
linguistiques ce que nous avons dit des rapports de la Dacie,
de la Mésie, etc. avec la Dalmatie et l'Italie. C'est un sujet qui
mérite une attention particulière, étant donnée son importance
pour l'histoire de la formation du roumain.

102. On a souvent remarqué que de toutes les langues
romanes c'est surtout l'italien qui se rapproche le plus du_ Tou-
main. Les chroniqueurs moldaves et valaques reviennent à plu-
sieurs reprises sur ce fait pour demontrer que le roumain est
une langue tout aussi latine que l'italien. La meme constata-
tion est faite par les anciens écrivains italiens ; voici ce que dit,
par ex., le padouan Andrea Brenta (xve siècle), en se rappor-
tant aux renseignements que lui avait fournis sur le roumain
Démetre Chalcondyles : a praeceptore meo Demetrio Atheniensi...
audivi, qui legatus in Sauromatas Scythas profeci us, esse civitatem illic
longe nobilissintam et potentissitnam in qua adhuc ita verba nostratia
sonant ut nihil suavi us sit quant illos antiquo more romano loquen-
tes audire (K. Mullner, Reden und Brtefe italien. Humanisten,
Vienne, 1899, 73).

Cette ressemblance du roumain avec l'italien, constatée,
comme nous le voyons, depuis longtemps devient bien évidente
surtout quand on étudie de près ces deux langues. Nous avons
dejà relevé aux paragraphes precedents quelques points de con-
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tact entre le roumain et l'italicn (voir ce que m us aN ons dit
propos de mh,q, antindoi, SS 7, 54; comp. en outre alegere
alleggere, S 79); nous en relè\ erons d'autres plus caractéris-
tiques encore.

Nous avons affirmé ailleurs (Romania, XXIX, 325) que le 'e

roumain, résulté de ce, ci latin, n'est très probablement qu'une
propagation du è italien. En regard du roman de la Gaule
et de la péninsule ibérique, °Ili le re, ci est généralement rendu
par ts, s, le roumain et l'italien torment, en effet, un groupe
linguistique nettement tranché pour le traitenlent de la

palatale latine; entre ces deux ilomes se place le rhetique
avec è et 5' . On ne pourrait invoquer contre ce rapprochement
la presence en macédo-roumain de ts a la place du dr. t. A
une époque préhistorique, comme nous le montrerons ailleurs,
on ne connaissait dans le domaine roumain que ; le ts mr.
représente un developpement postérieur de celui-ci. C'est de la
métne manière que nous devons envisager le g roumain ge,

gi lat. par rapport au même phonéme italien (et rhétique), bicn
qu'à ce point de vue les distinctions entre ces langues et le fran-
c,ais ou l'hispano-portugais ne soient pas aussi profondément
marquees que pour la phonétique de c. Le daco-roumain a
conservé jusu'à nos jours la valeur phonétique que le ge, gi avait
repe dans le latin d'Italie et celui de la péninsule balkanique 11t
l'époque oil ces regions étaient encore en contact intime l'une
avec l'autre. Le macédo-roumain s'est &art& cette fois encore
du dialecte nord-danubien en laissant passer le k a ck.

On serait tenté de rapprocher le roumain de l'italien aussi
pour ce qui concerne le traixement des groupes cl, gl; mais ce
rapprochement n'est justifié qu'en partie. On a, en effet, d'un
côté comme de l'autre chi et ghi : dr. chtent, ghiala it. chtanzo,
ghiaccia. Mais le macédo- et l'istro-roumain présentent la pha e
intermédiaire entre cl, gl et chi, gh c'est-à-dire kl : mr.
ktern, gl'etsit ; ir. ki enzó, gfotse:. Nous verrons ailleurs que
ces deux dialectes semblent représenter au point de vue de la
phonétique de ces groupes consonantiques l'état de cho es
qui existait dans le roman balkanique à l'époque où il s'isola
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de l'italien. Les chi, gin du daco-roumain ne peuvent are
mis dans ce cas sur le me'me plan que les groupes italiens
analogues, puisqu'ils montrent une transformation phonetique
qui s'est opérée dans le roumain du nord du Danube indépen-
damment de l'italien. Le roumain est allé mtme plus loin que
l'italien dans cette voie puisqu'il a laissé les groupes cl, gl
passer à chi, obi dans toute position, ce qui n'est pas le cas
pour l'italien, gl-, n'ont pas donné le meme résultat que
-,cl, gl (comp. dr. inchiegare *tncoagulare, *inclagare,
vcghiare viJilare; it. origliare auriculare, vegliare vigi-
lare). E n'y a donc pas lieu d'admettre un développement
commun du roumain et de l'italien que Jusqu'à la phase kl' ,
gl' . Et ce n'est qu'avec cette restriction qu'on peut dire qu'il
y a dans ces deux langues analogie de traitement de ces groupes
de consonnes.

Un autre point de contact entre la Roumanie et qu'on
a souvent relevé, et avec raison, c'est la transformation qu'y ont
subie l's et le t finaux. On sait qu'en roumain aussi bien qu'en
italien ces consonnes ont completement disparu, particularité
qui a d'ailleurs ses racines dans le latm vulgaire (S 55). C'est
surtout au point de vue du traitement de l's que ces langues
forment une famine A part en regard des autres idiomes romans
où l's s'est partout conservée dans cette position. La distinction
est moins marquée en ce qui concerne le I, puisque ce son a
disparu aussi dans la peninsule ibérique et dans une partie du
domaine rhétique, ce qui ne peut toutefois nous empécher de
considerer le roumain comme dépendant de l'italien aussi pour
ce qui concerne le traitement de cette consonne.

Les formes roum. ti ei, noi, voi, dai, stai, apoi ne peuvent
are séparées des it. tret (a.-it.), noi, voi, dal, poi. De meme,
la finale de la Ire conjugaison (roum. anti it. can/i; cf.
5 14). Ce n'est pas ici le lieu d'expliquer ces formes; elles seront
étudiées au chapitre sur la langue du xvIe siécle (tome II) ;
nous nous contentons pour le moment de faire remarquer
que cette rencontre entre l'italien et le roumain n'est pas sans
doute fortuite.

Non moins intéressantes sont les formes roum. fiere, miere,
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sare et, en outre, este à côté des ital. fele, ?rule, sale, este lat.
fel, niel, sal, est.

Peut-etre faut-il citer aussi quelques mots tels que rindunea
hiruna'inella), cayunare (occasionare) qui concordent avec les it.

rondine, rondinella, cagione pour l'aphérese de la voyelle initiale.
Quant à la formation des mots, il y a lieu de rappeler les

nombreux dérivés verbaux avec extra- qu on rencontre en rou-
main et en italien : roum. strdbate, striicura, it. strabattere, stra-
boccare, etc. En roumain, extra- a pris dans plus d'un cas la
fonction de trans- ; la méme confusion apparait en italien, avec
la différence que stra- se croise ici avec tra-. Extra- se trouve
aussi aux adjectifs, mais cette formation n'est pas arrivée en
roumain au merne développement qu'en italien : roum. stra-
bun (devenu substantif), stravechi; it. strabuono, strabello.

Si nous laissons de côté le toscan et si nous examinons les
autres dialectes italiens, nous y trouverons de nouveaux points
de contact avec le roumain. Quelques formes communes aux
roumain et au vénitien, lombard, piémontais, génois, napoli-
tain, sicilien, etc. ont été rappelées au chapitre précédent (v.
secara S 18, ayteptare , ctda S 56, cuib, fruta, spinare, siircea
§ 75, timpuriu, turbare § 76, nimica 78, scarpinare, adot mire
§ 79, numai S So, batrin § 92, etc.); nous en ajouterons d'autres
non moins caractéristiques.

Nous prendrons d'abord en considération les parlers de la
Haute-Italie. Quelques-unes des particularités qui les caracté-
risent et les rapprochent du roumain ne sont cependant pas cir-
conscrites dans cette région ; on les rencontre aussi en Rhétie,
en Istrie (Rovigno, Pirano, etc.) et dans quelques parties de
l'Italie méridionale.

Exactement comme en roumain, l'/ intervocalIqise passe à r en
lombard, génois et émilien (a.-gén. duru dolorem, mil. pures
= puficeni). Dans le génois moderne cette r, comme l'r pri-
maire, est tornbée. En Lombardie, le dornaine de l r était bien
plus étendu jadis qu'aujourd'hui. On n'entend plus A Milan des
formes telles que ortoran, perigori, ser;-ora, scara qui étaient en
usage 'a l'époque de Bonvesin da Riva; l'l a été restituée dans
la plupart des cas. Quoique les limites de ce changement pho-
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nétique ne soient pas suffisamment connues, on peut toutefois
admettre que l r existait à une époque ancienne partout où
l'on rencontre aujourd'hui voreva voleva, le sent mot qui pré-
sente encore dans quelques contrées 1= r. Or, cette forme appa-
rait dans la plus grande partie de la Haute-Italie (Lodi, Como,
Val Leventina, Val di Bienio, Locarno, Crémone, Asti, Ivrée,
Alessandria, etc., et a. l'ouest de l'Emilie, a. Bobbio, Plaisance,
Panne, etc. ; cf. Meyer-Lubke, Ital. Gramm., S 217). Dans le
sud de l'Italie, 1 r est connue du parler de Campobasso, etc.,
mais seulement dans un nombre restreint de mots (skutera
excutulare, ru, ra l'art. lit, la, etc.). Si nous quittons l'Italie,
nous rencontrons la méme particularité dans quelques parlers
du Tyrol (Ampezzo, l'Abbaye, Enneberg ; firo = filum, piireS=--
pulicent)et, sur le territoire de la France, dans les Alpes cottiennes
(vaud. fier fil um, muero mola). Peut-étre faut-il considérer
l'/ = r de cette dernière région cornme une propagation du ph&
nomène analogue du nord de l'Italie ; il nous semble dans tous
les ca.s naturel d'admettre une certaine relation entre l'r rou-
maine et l'r italienne, vu la haute ancienneté de ce changement
phonétique en roumain, et la grande extension qu'avait autre-
fois 1=--- r dans le nord de l'Italie.

La phonétique roumaine concorde dans plusieurs autres cas
avec celle des dialectes italiens septentrionaux, sans qu'on puisse
toutefois admettre avec quelque vraisemblance une continuité
A cet égard entre ces deux groupes linguistiques.

Le mot integrum présente la méme transposition de l'r (*intre-
gum) en roum., intreg, et en vén., lomb., gén., émil., de méme
que dans les dialectes rhétiques de Bergell, Nonsberg et Vigo,
entrego, etc. Sternutare est devenu, par l'influence des composés
avec stra-, *stranutare, en roum. stranutare, mil. stranuda (mais
aussi stanzuda, comme en frioul. stranuda, starnuda ; sic. stra-
nutari). Ce sont des changements qui peuvent se produire dans
une langue indépendamment d'une autre. Qn ne peut non plus
attacher grande importance :I la forme roum. ratacire qui apparait
avec l'aphérése de l'a (*erraticire) aussi en vén. radegar, pad.
retar, mil. radega (mais a.-vén. aredegar, bol. aradgar).

En a.-vén. on trouve quelquefois bi rendu par ib : aiba, Girard
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Pateg (éd. Tobler) 304, 566, citb' 341 habeat (à côté de abia
91, 588). En roumain, ce changer/lent est la régle, tout comme
en frioulan (et en port.). Ce n'est probablement qu'une ren-
contre fortuite.

C'est de la méme maniére qu'il faut envisager la chute de l'/
devant un i en hiatus qu'on rencontre en roum. (foaie), vén.
piém., dans les Abruzzes, etc. et dans la plus grande partie du
domaine rhétique. De méme, la disparition de l'/ devant l'i du
pluricl en roum. (cai cctballi, etc.), vén., tomb., dans plusieurs
dialectes rhétiques et spécialement en frioulan. L'/ est tombée en
roumain dans cette position à une époque relativement récente,
comme le montrent entre autres le macédo- et l'istro-roumain
elle s'est conservée jusqu'à nos jours. Si sous l'influence de l'i
du pluriel le t devient é, ts en milanais, bergamasque et dans
quelques parlers du domaine rhétique (Vigo, Greden, Buchens-
tein, Ampezzo, etc.) et si 1 s, dans la méme position, passe à3. en
génois (cf. Arch. gl., II, 176), exactement comme en roumain
(toti, grasi), il ne faut non plus y voir autre chose qu'un simple
effet du hasard.

On serait porté a dormer plus d'importance à une autre
particularité, plus intéressante, qui se trouve fl la fois en Rou-
manie, en Italic et en Rhétie. C'est la chute du -re de l'infinitit.
En rournam, cette finale a disparu de la conjugaison (-are, -ere,
-ère, -ire se sont réduits à -a, -ea, -e, -i); elle reparalt aux
formes substantivales de l'infinitif (cintarea, venirea). L'apocope
de -re se rencontrc en Italie surtout aux verbes en -are, -ere,
-ire, plus rarement à ceux en -ere, et particulièrement dans le
lombard occidental, en piem., gén., émil., romagn., dans les
Marches et, au sud-est, dans les Abruzzes et la Molise. En rhé-
tique, les infinitifs accentués ont perdu leur -re dans les parlers
de l'Oberland ; dans le Tyrol oriental, a partir de Greden,
en Frioul (comme dans les dialectes istriens de Rovigno, etc.),
la forme apocopée se rencontre aussi pour les verbes en -ere. 11
y a la, comme on le volt, une concordance curieuse avec
le rouinain.

On est en droit de se demander si l'infinitif apocopé du
roumain est une propagation de la forme analogue de l'ita-
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lien et du rhétique. Nous n'oserions l'affirmer, et ce qui nous
force a ne pas admettre cette hypothèse c'est qu'en ancien-rou-
main on trouve quelques traces de l'infinitif long, ce qui rnontre
que cette forme est restée en usage jusqu'assez tard. Il y aurait
toutefois peut-ètre un moyen de concilier ces faits en suppo-
sant que les infinitifs apocopés existaient déjà dans le roman balka-
nique, en italien et en rhétique côté des formes longues, à
l'époque où le premier de ces idiomes ne s'était pas encore
séparé des autres, et que peu a peu les manitifs sans -re se sont
généralisés en roumain aux dépens des autres. La chute du -re
en roumain ne serait dans ce cas qu'en partie le résultat du
développement indépendant de cette langue.

Plus d'importance doit, en échange, ètre accordée à l'emploi
de fieri avec la valeur de esse en roumain et dans les dialectes
italiens septentrionaux ; on trouve, il est vrai, ce verbe aussi
en toscan, mais seulement sous les formes fia, fono = sara,
saranno. 11 est au contraire bien vivant en roumain et il l'était
jadis en a.-vén., a.-véron, a.-mil., a.-gén. où il était employé en
dehors de l'infinitif aussi au prés. de l'ind. et du subj., à l'im-
parf., au futur et au conditionnel. Il servait particulièrement
former le passif; on le rencontre parfois aussi avec le sens de
facere, ernploi inconnu au roumain.

Nous ferons remarquer en passant que la Ier pers. de l'ind.
prés. de esse du roumain, sint, n'offre qu'une ressemblance for-
tuite avec le sunt, sont de l'a.-vén., du mant., véron., mil., des
parlers de Côme, du Trente (du parler de Foggia au sud) et de
quelques régions rhétiques (Flims, Realta, Domleschg, Scha-
rans, dans la Vallée du Rhin). La naissance de cette forme,
due à l'influence de la 3` pers. du plur., peut très bien étre
expliquée par la morphologie de chacune de ces langues, sans
qu'il soit nécessaire d'admettre une action de l'une sur l'autre.

Comme formes dérivées intéressantes nous avons à relever
*E xpanticare, vén. mil. spantegar (Lago Maggiorepanteja;

Arch. glott., IX, 220) « répandre», roum. spintecare « éventrer »
(camp. spandeka dans les Abruzzes « ennuyer, tourmenter,
faire du mal » et le tyr. spantie « écraser »). C'est une forma-
tion analogue 1 *exventrare (it. sventrare, fr. eventrer),*exventri-
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care (Abruzzes sbendraka, sic. sbintrikari); comp. esp. despanci-
jar, despan,Klirrar.

*Inzpetrire, vén. impetrir « étonner, rester stupéfait (frioul.
impetri, méme sens), roum. impetrire.

*Implenir, vén. impinir, mil. impieni « remplir » (tyr., frioul.
imp/eni, vegl. impenar), roum.

*Stccitosits, de siccitas (5 6o), gén. secceoso, roum. secetos.
A remarquer en outre quelques formes composées avec

exit-a : *extralume, Belluno starluke, Rovigno stralusir (eng.
stragluschir), roum. stralucire ; *extranuttare , lomb., gén.
stramitar (eng. stramitclar, frioul. straniuda), roum. stramutare;
*extrapungere, Trente, Roveretto strapon-qr (frioul. strapotqi,
Muggia strapuonk-er), roum. strapungere.

Pour le lexique, nous avons à citer quelques mots qui sont
employés avec le méme sens en rouniain et dans les dialectes
italiens dont nous nous occupons; le rhétique vient aussi par-
fois s'y joindre.

Adjungere a le sens de « surprendre » dans une construction
telle que : la noto m'a ekunta (Trattoti rel, e libro de It exempli in
ant. venqtano 2641, p. p. J. Ulrich, 1890 roum. noaptea nt'a
ajuns.

Pour l'emploi de aradegar (* erraticare), à rapprocher l'expres-
sion vén. aradegar la via (Trait. ed ea.-empli 2633) du roum. a
rataci drumul « s, eaarer ».

Caelitni avec le sens de « palais de la bouche »; comp. la
glose palatuni al cel della bocha d'un glossaire latin-berga-
masque du xve siècle (E. Lorck, Altbergam. Sprachdenkm., 98);
roum. cerul gurei.

Circare = « essayer » existe en deltors du roumain (cercare,
incercare), en vén., pad., cercar, et dans quelques parlers ladins,
Fassa ¿arar, Greden deree, Agordo Reeree (Arch. glott., I, 351,
362, 377; Lorck, Altbergam. Sprachtleakimil., 178).

Convenire sert en roum., vén., lomb., gén. et ladin (dialectes
méridionaux du Tyrol, Forni, Tramonti, Erto, Frioul, etc.) a
exprimer l'idée de « falloir, devoir, étre nécessaire » (comp.
oportet convenit dans le Gloss. de Reichenau 593) : gén. zurar
no se covent (Arch. gl.,II, 184) ; roum. nu se cuvir,e sa juri; lad . :
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keles portava n guant de bel patu'e fosk fat lee se convegn a
stato de penitoqia (G. Alton, Stories e chanties ladines, 1895,
XII, 95-96 roum. ele purtau o haina facuhl din stojafruntoasa in-
chisa, cum se (-twine intr'o imprejurare tris/a. Le vén. connalt aussi
la forme composée *adconvenire: come per la vistisie se aconviene
(légende de Crescence, éd. Mussafia, 1394); on rencontre en
outre en italien et en ladin une forme avec s- : sconvegnir,scogner,
scugnir, etc. En roumain, ce verbe est employe uniquement A la
3e pers. sing. et toujours avec se, tandis que dans les autres parlers
romans cites il est conjugué aussi aux autres personnes, et le se
peut manquer (comp. le fr. il convient). On rencontre enfin en
lomb. cuenta Arch. glott., I, 253; IX, 214) et en frioul. coventa
qui reproduisent la forme *convenitare, inconnue au roumain.

Reus a subi une alteration de sens, importante, en roumain,
italien et rhétique. De la signification de « coupable », qui n'a
pas complètement disparu en roman, s'est développée celle de
« mauvais, méchant ». Le roumain ne connalt que cette der-
nière acception ; rats y est employe pour exprimer l'idée
opposée à bonus. Dans les anciens textes de la Haute-Italie
rms apparait très souvent avec la méme valeur qu'en roumain.
Dans les parlers ladins du Tyrol il est encore aujourd'hui tout
aussi vivant qu'en roumain (comp. vegl. ri; Campobasso re).

Stringere offre en roum. et en yen., lomb. le sens de « amas-
ser » et comme réfiéchi celui de « se reunir » : acomenKa a strenKe

peccunia (Bonvesin da Riva, De demos. 494, éd. J. Bekker) =
roum. incepu a stringe bani ; a far lo dolente omivdio nel boscho

strensese insieme (16g. de Crescence 694-695) = roum. pentru
ca sa indeplineascii omorul in piidure, se strinsera la un loc.

Une expression qui mérite d'être enregistrée ici est celle
qu'on trouve en roum., vén. et frioul. pour designer « le fils
adoptif ». En vén. on a fio d'anema que Boerio (DiKion. ven.,
1856, s. v. fio ; cf. Salvioni, Rendic. Ist. lomb., XXX, 1517)
traduit par figlio per affetto osia adottivo. Le frioul. a fi d'anime

figlio adottivo (Pirona, Vocab. fini., xciv). L'expression rou-
maine copil de sufilet (suflet = anima) contient la même idée,
la mème association int6ressante des mots « fils » et « Arne »
(comp. neo-gr. úxfut.k).
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Un autte nom de parent& que nous croyons digne d'être
mentionné est le bun, -a de quelques parlers du nord-est du
Piémont (Biella, Valle Antrona, Barbania-Canavese; cf. Sal-
vioni, Rendic. Ist. lamb., XXX, 1897, 1312); il désigne le
grand-père, la grand'mère tout comme le roum. bun, bunic, -a.
L'emploi de bonus avec ce sens correspond a celle de bellus
qu'on rencontre dans la même region italienne (paribel) et
ailleurs.

Mais l'un des points de contact les plus importants du rou-
main avec l'italien septentrional nous est offert par un mot qui
ne nous a été conserve que dans un seul texte avec un sens des
plus intéressants pour nous. Dans le poème moral de Girard
Pateg (mile siècle), écrit en vénitien et publié par Tobler
(Abbandl. der Akad., Berlin, 1886), nous lisons aux vers 211-
2 12 : Un mat om qe redise la mateça doi ora Fai como l can
qe mança ço c'a gitadho fora = « un sot qui dit deux fois une
sottise ressemble au chien qui mange ce qu'il a vomi ».
L'emploi de ora dans ce passage est tout à fait remarquable.
Ce mot correspond ici à l'it. vol/a, via et au fr. fois. Or, de
toutes les langues romanes ce n'est que le roumain qui offre un
pendant (de cloud ori) h. cette forme de l'a.-vén. C'est précisément
dans cette langue que le lat. vices a complètement disparu, sa
place étant prise par hora (et en partie par data, dans la for-
mule o data = « une fois »). Et ce qui donne une valeur
spéciale A ce mot c'est le sens qu'il présente dans ces deux
idiomes. Il serait difficile d'admettre que hora est devenu
synonyme de vices en roumain indépendamment du vénitien.
C'est une transformation trop subtile, trop surprenante, pour
qu'elle ait pu s'effectuer dans deux langues sans qu'il y ait
eu le moindre contact entre elles. C'est pour ces raisons que
nous n'hésiterons pas a y voir un reste des plus précieux de
l'époque on le roumain ne s'était pas encore isolé de l'italien.
Il y a encore une autre circonstance qui vient donner une impor-
tance particulière au mot en question. C'est que hora apparait
avec le même sens aussi en albanais, here., qui signifie aussi
« temps ». L'alb. herE, le roum. oara et le vén, ora forment
donc une Emilie inséparable et viennent jeter un peu de
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lumière sur un des chapitres les plus obscurs de l'histoire du
latin balkaniq ue.

En faisant 1 histoire de ce mot, nous avons touché A une
question des plus délicates et non encore suffisamment étudiée.
C'est celle des ressemblances qu'on constate entre l'albanais,
le roumain et l'italien (particulièrement l'italien septentrional).
Elles ne sont pas, il est vrai, bien nombreuses, mais assez
caractéristiques pour qu'on nc les néglige pas dans l'étude
sur l'époque la plus ancienne de la formation du roumain.

Nous rencontrons ainsi en albanais comme en roumain
et en italien (cf. ci-dessus) le préfixe REr- correspondant
lat. extra- et formant des substantifs ou des adjectifs
.s'tErvjelt.

Ce qui rapproche encore ces trois langues ce sont quelques
mots, plus ou moins anciens, mais profondément enracinés dans
chacune d'elles. Tel est le roum. muscoi, à côté de l'alb. mu.srk et
du vén. musso (comp. muss dans le Frioul et mus' à Erto; mosciat
en Tyrol), « Ane, mulet ». Ce mot cst sans doute bien ancien
en Italie et dans la péninsule des Balkans et il se peut que les
Albanais et les Vénitiens l'aient hérité des Illyriens (la forme
roumaine est empruntée à l'alb.; cf. p. 37). Une autre forme
de la inC.me catégorie, mais d'origine obscure est le roum. sterp,
l'alb. Del pE, .iijelz en regard du vén. sterpo (frioul. sierpe cf.
Arch. gl., IV, 346, 359; Abruzzes Rerpe) = « stérile ». A côté
de ces deux mots vient se ranger un troisième non moins im-
portant, mais plus recent. C'est le roum. cute.zare, alb. kud;zoiz),
a.-ven. scotezar (kutzsa en Istrie, à Rovigno, Dignano, etc.
scoteare en a.-it. mérid., cf. Mussafia, Rassegna bibl. della lett.
ital., VII, 197). « oser a. C'est un mot d'origine grecque
(74774(0) introduit dans ces langues au moyen Age.

De telles formes sont d'une valeur inappreciable pour la
connaissance du passé de la langue roumaine. La dernière sur-
tout confirme d'une manière éclatante ce que nous avons admis
au sujet du développement du latin balkanique; elle montre,
par son origine et sa diffusion, que ce latin n'a pas cessé
d'être en contact avec celui d'Italie jusqu'assez tard dans le
moyen Age.
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Et puisque nous avons fait appel aussi à l'albanais pour étu-
dier la question des rapports du roumain avec l'italien, il ne
sera pas sans intérét de rappeler un autre point de l'histoire de
cette langue qui touche indirectement aux faits qui nous pré-
occupent. Il s'agit notammetat de quelques mots, plus nombreux
ceux-ci, scommuns à l'albanais et aux dialectes italiens septen-
trionaux, mais qui manquent en roumain. Ils ont aussi leur
importance pour nous. Nous avons ainsi : alb. ber « brebis », mil.
bel-a, piém. bero, eng. bar « mouton », peut-étre un de ces mots
non-latins qui étaient répandus jadis dans la région des Alpes ;
alb. pEnsE « ventre », vén. pan-,<a et le doublet obscur bl'Encks.,
peut-étre pantex vén. spienza; alb. mnrinE « mûr » = vén.
mow() suff.-m; alb. grindem « se disputer » = vén., lomb.
grinta, frioul. grinte « colére », d'où les verbes vén. grintar,
frioul. grinta, in-; alb. ngatErai « embrouiller » bol. ingat-
tiar, véron. ingategiar; alb. trokat « exterminer » = piém. truke,
Côme trttcca « frapper »; alb. vrel' « jonc » vén. brula. Ces
mots montrent aussi combien les &changes entre la péninsule
des Balkans et l'Italie ont été fréquents.

D'autres points de contact entre le roumain et ritalien nous
sont offerts par les dialectes de l'Italie méridionale sur lesquels
nous devons aussi nous arrker un moment.

Il n'y a certainement rien à tirer d'une forme telle que le
cal. ordica urtica qui n'offre qu'une ressemblance apparente
avec le roum. urziai. En calabrais, le changement de t en d a
été déterminé par l'r précédente (comp. spirdu = spiritus),
tandis qu'en roumain il a été amené par une étymologie popu-
laire, urtica ayant reçu le d de ordiri.

Plus dignes d'attention sont en échange les faits suivants.
L'emploi fréquent des pluriels neutres en -ora, particularïté

qui caractérise surtout le tarentin.
L'accusatif mene de la Ire pers. sing. du pron. pers. ; roum.

mine.
La formation des temps composés des verbes réfléchis avec

l'auxiliaire habere et non esse (cal. s' hanu mbrigatu, Abruzzes
m'aje arlegrate; comp. roum. nt'am bucurat).

DESSUSIANU.- Hrstotre de la langue r umaine.
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A remarquer encore au point de vue de la formation des
mots les derives

Norare nap., n\-orare cal., nv,trar Abruzzes, Ti oure Cerignola,
insurare roum. (refl.) « se marier » = lat. *inuxorare.

Mbiviscire cal., inviere roum. « ressusciter » lat. *invivere.
Skt,ffundare cal., sculundare roum. « submerger » et comme

refl. « s'écrouler » = lat. * exconfundare.
La presence du mot admissarius « &talon» en it. mérid. et en

roum. mérite aussi d'etre rappelée ici : ammessarum dans le
Coclex Cavensis (Arch. gl., XV, 329); roum. armasar.

Mais c'est surtout le parler des Abruzzes qui présente plu-
sieurs formes qui le rapprochent du roumain.

AmmiReka « mèler », comme le routn. amestecare.
Ceppe est traduit chez Finamore (Vocab. dell' uso abru,z,z.,

1893, 16o) par turacctolo di legit° per chittdere la cannella della
botte. Il a aussi d'autres significations (« fagots », etc.), mais
c'est celle-ci qui nous intéresse puisqu'elle correspond à celle du
roum. cep, pour lequel il n'est donc pas nécessaire d'admettre
une origine slave (si. 'eepu). Nous n'avons rencontré nulle part
ailleurs cette transformation semasiologique du lat. cippus.

Ferrarije, d'après Finamore (/. c., 188), bottega in cui si vende
ferro, correspon3 au roum. fierarie.

Nghiavature « articulation » est un pendant intéressant au
roum. incheietura, avec le meme sens (lat. * znclavatura).

Smacena signiEe, d'après Finamore (l. c., 283), niacinare
eccessivamente, imperfettamente; comp. roum. smacinare.

Tonitu, à Paganica, « tonnerre »; roum. tunet, qui n'est pas
le lat. tonitrus, mais un derive de mutts avec le suff. -itus,
comme sonitus sonus.

Quant au sarde, qui occupe une place à part dans la famine
des dialectes italicns, il présente aussi quelques traits communs
avec le roumain. II nous semble toutefois qu'on a souvent
exagéré l'importance de ces traits et qu'il n'y a pas de raisons
pour adrnettre dans la plupart des cas quelque lien historique
entre les particularités, assez curieuses parfois, qui se retrouvent
en meme temps en roumain et en sarde.

L'Inie des transformations phonétiques les plus remarquables
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qui rapprochent ces deux idiomes est le passage du groupe u

de certains mots p en roumain, à b en sarde log. : 1-01.1M.

apa, iapa, sarde abba, ebba et en outre abbalvt, kimbe, 4imbanta
(roum. cinci) aqua, aquarius, equa, cinqu , cin luaginta;
mais roum. care, and, sarde kale, kandu qua/en!, pand ,

côté de roum. patru, paresimi, sarde battoro, baranta quatu i,
quadragesima, quadraginta. Une labialisation analogue est cclle
de gu = b : roum. sarde limba et en meme temp
ambidda, imbena, sambene, ambisua lat. lingua, anguilla
inguen, sanguen, sangui suga. On n'a qu'à jeter un coup d'ceil
sur ces exemples pour voir qu'il n'y a qu'en partie une concor-
dance entre ces langues dans le traitement des phonemes en
question. Si le roumain et le sarde présentent sans exception
qu-ka après voyelle = p, b et si à l'initiale le méme groupe de
sons a passé, probablement par suite d'un phénomLne de phone-
tique syntactique, A pa-, ba- , danspatrit battoro (auquel se r, t
tache d'un côté paresimi, de l'autre côté baranta), la premiere
de ces langues s'écarte cependant de l'autre en ce qu'elle ne con-
nait pas la reduction de que a pe (cinci en regard de kimbe). Dans
le traitement de gu, le roumain diverge aussi du sarde, puis-
qu'il ignore le passage de gue, gui A be, bi (sine sanibtne);
offre b pour gis seulement devant a. Cela nous amene A la con-
clusion bien naturelle que la labialisation de qu, gu en rou-
main est indépendante de celle du sarde. Cette labialisation
pouvait s'effectuer sans difficult& dans la péninsule balkanique
en même temps qu'en Sardaigne, d'après réchelle phonétique
qit qv.) qv (q)p (q)b ; gu gw gv (5)b (cf.
p. 274). Il n'y a donc la qu'une rencontre fortuite entre le rou-
main et le sarde, comme nous l'avons admis, avec beaucoup
de vraisemblance, aussi pour les mots chiag giagu, nunia.
nuntas (S 56).

Pour la plupart des mots de l'Italie du nord que nous av ns étu
dies, v. A. Mussafia, Bearag Kande d r n 7 laal. Mundai t i i n
XVten Jahrb. dans les Denkschriften d r Akad. d r W no /., V'enne
XXII (1873). Cf. aussi C. Salviom, P sidle aril a e al al 1. la -
ronzazqo (Menzolie di R. Istitut lomb., XX, 18 7), Nu y P 1

(Rendzconti del R. Ist. lonzb., XXXII, 1899) Quelqu p it t d

contact entre le roumain et le parler des Abruzzes ont été releve p r
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G. Sal/111i, La ga apanzatica ed il lessico del dialetto Tei alarm°, Torino,
1881, I° et slily.; cf. Meyer-Lubke, Gramm. d. ront. Spr., I, S6. --
Nous avons rattaché aussi les dialectes istriens de Rovi-
gno, Pola, Dignano, etc. qui sont considérés à tort par quelques
plulologues cornme appartenant a la famille ladine (v. p. ex. A. Ive,
/ dialctti lachno-venett dell' Istria, Strasbourg, 1900).

103. Apres l'italien ce sont les dialectes rhétiques, et en parti-
culier ceux du Tyrol et le frioulan, qui offrent de nombreuses
particularités communes avec le roumain. Outre celles que nous
avons signalées au paragraphe precedent et ailleurs (comp.
frioul. astitta 5 56, spine" 5 75, ve/rano, Muggia ear 5 92) nous
en citerons quelques autres.

Si nous faisons abstraction d'un phénomène tel que la con-
servation des groupes pl, bl, fi, qui est caracteristique au rou-
main et A la plupart des dialectes rhétiques, il n'y aurait peut-
etre à relever comme fait phonétique plus important que la
chute bien ancienne de l'élément labial du groupe que, qui en
roumain et en frioulan, ce qui amena la confusion de qe, qi
avec lee, ki (routn. ce, frioul. se).

Comme derives intéressants on trouve
* Brunzarius, frioul. bruntajo « décembre » ; roum. bruntar

« nove mbre ».
Disr'anta frioul. pour lequel Pirona (Vocab. Phil., 1871, 131)

donne le sens : torre incantesinzo che rende uno inetto a qualche
cosa ; roum. descintare avec la meme signification (comp. vén.
descantar).

Distranza frioul. ; roum. destramare « effiler ».
Galinar frioul , ladro di galline d'après Pirona (1. c., 184);

de même roum. gdinar.
Lubina frioul., traduit chez Pirona (1. c., 199) par unire due

fili o due altre cose in uno ; roum. Inniznare ; comp. desbinare
« séparer » ; alb. dboU « chasser » (Lit. * * disbinare). On
rencontre encore le compose eng. abbiner, tyr. abine' (* adbinare),
employe comme réfléclai dans le sens de « se réunir ».

Imbranert frioul., synonyme de l'it. abbrancare; routn.
brincire « pousser ».

Innairir eng ; ro um. innegrzre « noircir » (lat. * innigrire).
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Innejar Muggia; roum. innecare « noyer » (lat. *innecare).
Inquaglier eng. ; roum. inchiegare cailler » (lat. * incoagu-

lare).
Invernadik Muggia; roum. iernatic, vdratic (lat. * hibernaticus,

* veraticus).
Legnarie frioul., d'après Pirona (l. c., 234) maggaino o stan-

one da tenervi legna; roum. lemnarie, meme signification.
Sesela frioul., saler tyr. (vén. sesolar) ; roum. secerare « fau-

cher » (lat. *sicilare).
A remarquer encore les composes : tyr. instadi « peu de

temps avant... » (lat. in-ista-die), dont la deuxieme partie rap-
pelle le roum. tyr. dlongia (lat. de-longe) qui correspond
au roum. linga : dlongia fontana linga fintina; eng. pusch-
mann (post mane), r oum. poimine (comp. Lecce puskrai, Cam-
pobasso peskra-=-- post-cras).

Comme particularités syntaxiques il y a lieu de mentionner
l'emploi en frioulan et à Muggia de se suivi de substantifs
et d'adjectifs pour exprimer l'impression que produit sur nous
une chose extraordinaire : se miracul! se biel ! Comp. se bons
mangias, se leggrees, se festos e davuais (Arch. glott., IV, 322)
--= rourn. ce ntincari bune, ce bucurie, ce sarbatoare, ce sgomot !
Pour la syntaxe de viand° à comparer la construction : gonot
veghenguan n giat fosc, pan n ont vesti de blanc (Alton, Prov, e
trad. delle valle lad. orient., 61) à celle du roum. ei vad adeseori
c'ind o pisicd neagrei cind un om; pan, dud traduisent ici le fr.
tantôt.

Au point de vue du lexique la concordance entre le roumain
et le rhétique est frappante dans plus d'un cas.

Adjungere présente le sens de « arriver jusqu'à, toucher » et
celui de « suffire : [a] brace tan lonc qu'el arjonge saori sura Camp
fora (Alton, Prov, e trad. delle valle lad. orient., 64) : roum.
[are] brate asa de lungi cfi usor poate ajunge pina la cimp; i gra
n'arjonge roum. banii n'ajung.

Albus s'est conserve dans les dialectes rhétiques, alf, avec la
méme ténacité qu'en roum., alb (comp. vegl. jualb), tandis
que dans le reste du domaine roman il a été remplacé par le
aerm. blank.
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Ba ilica est employé en Rhétie, eng. baselgia, et en roum.
bis rica (veal. ba raga, Val Tcllina baselga, Bellinzona baserga;
cf. Arch, al tt., IX, 372) A la place de ecclesia qu'on rencontre
dans toute les autres langues rornanes.

Christianus apparait en tyr. et en roum. avec un curieux
élargissement de sens; il y cst devenu presque synonyme de
hom ; comp. le passage per ater n der bon crestian des Stories e
chanties la fines, XX, 36 p. p. Alton =roum. de altmintrelea un
foarte bun crepin. L'it. et les dialectes istriens de Rovigno, etc.
connaissent aussi ce sons de christianus, mais il semble être plus
répandu en ladin.

Dale; à comparer l'expression tyr. soredl da (Alton, l. c., IV,
to) avec le roum. soarele da « le soleil paralt ».

Ferbint frioul., ìicôté du roum. fierbinte, est une relique pre-
cieuse du lat. firventem.

Intelli ere s'est maintenu en eng., incler, et en roum., intele-
gerewec le sens de « comprendre ». Comp. l'expression
s'incler con qualchnn roum. a se intelege cu cine-va. Dans les
autres langues romanes ce mot a été remplacé par capere, com-
prendcre, intendere.

Levare presente en frioul., leva, et en roum., blare, outre
d'autres significations, aussi celle de « acheter » : no puess
jevalu , no ai vonde be = roum. l pot lua pentru ca n' am
clestui bani.

1.11,111,11l1 signifie en tyr., legn, comme en a.-roum., lemn,
« arbre » alt e clatrai n tan plu saori i rodosa l vent
(Alton, P roverbi, ti-ad. ed aimed. delle valli lad. orient., i88i, 22)=
roum. cii at e mai 'Malt un lentn ca alit ii doboara mai u.,sor vintul.

Subtilis est employe avec le sens de « mince » comme en
roumain, subtire : eng. glac subtigl, Muggia skuorsa sutila
(Arch. glott., XII, 322).

Vinu n arsum a donne naissance en rhétique et en rou-
main à un compose intéressant qui sert A designer « eau-de-
vie ); eng. et roum. vinars.

En Lhors de ces formes d'origine latine on en trouve
quelques autres dont l'étymologie n'est pas encore connue.

En frioulan le canard s'appelle raw (tergestin raza), de
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meme en roumain, rara. Ce mot a pénétré dans le territoire
vénitien, à Trévise, où l'on trouve rcqa ; il est connu aussi en
dehors du domaine roman (cr. raca).

Le frioul. sore « corneille » ne doit pas étre séparé du roum.
cioard (comp. ¿nora à Rovigno, Gallesano, ¿ola à Pirano, Pola
en Istrie). Cette fois le frioulan et le roumain vont ensemble
avec l'albanais qui donne aussi une forme semblable, sorE.
Comme nous l'avons fait remarquer ailleurs (p. 38), il nous est
bien difficile d'expliquer ce mot; il est cependant evident que
toutes les formes citées doivent remonter à un méme proto-
type.

Il nous reste enfin à rappeler un mot intéressant par sa diffu-
sion et qui clôt bien la série d'exemples cites jusqu'ici, puisqu'il
réunit le territoire roumain-albanais au territoire rhétique-italien.
C'est le roum. citing, alb. tsunk, it. cionco, cioncare, frioul. sonc,
eng. ' .unker « estropié, sans bras » et comme verbe « mutiler,
couper ». La genese de cette forme doit etre cherchée en Italie.
Comme le montre le mil. ciocch (frioul. sonca) notre mot appa-
raft tantôt avec n tantôt sans n. Or, cette particularité nous
amene tout de suite à chercher l'origine de cionco dans l'it.
ciocco « billot, tronc » (prov, soc, esp. zueco). Comme le sens
rapprochait ce dernier mot de tronco, il en résulta que ciocco
rec,ut l'n de cette forme (comp. une confusion semblable dans
le vocalisme de monco manco .4- tronco). Ainsi forme, cionco
pénétra dans le roman de la Rhétie et dans celui de la péninsule
balkanique. Et il faut bien remarquer, pour ce qui concerne
le roumain, qu'il ne s'agit pas la d'un emprunt recent fait à
l'italien. Citing est un mot tout à fait populairq et bien ancien.

Les ressemblances du roumain avec le frioulan ont éte étudiées
par Ascoli, Szt11' idioma friztlano e sulla sua affinitd colla ltngua valaca,
Udine, 1846; cf. Arch. glott., I, 44j. D'après Salvioni, Zett chr.
f. rom. Philol., XXII, 475 ; cf. Nuove postille al vocab. lat -rom.,
148, le frioul. rae, etc. serait d'origine latine et specialement un
dérivé de anas (* anatracta). Le philologue italien appuie cette étymo-
logie sur l'existence dans le parler de Trévise de la forme anarqa
(Chiarelli, Vocab. deldtal. veneto, Trévise, 1892) qui serait un intermé-
diaire entre les formes romanes et le lat. anas : * narcqa, par l'aphérese
de l'a et ensuite par la confusion de na- avec l'article indéfini una,
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i a:za. Nous devons avouer que cette étymologie ne nous a pas convaincu,
puisqu'elle suppose trop de changements phonétiques et ne tient
pis compte du roum. ?ala qui ne peut en aucune façon étre rapproché
de aims. Quant a anaraza, nous ne pouvons lui accorder l'importance
que luí donne Salvíont ; il ne nous semble pas qu'il prouve grand'
chose, puisque nous sommesplutöt penché a le considérer comme une
contammanon du vén. anera avec le frioul. la.-67e; il vient précisément
d'une régton on cette confusion pouvait se produire. G. Meyer,
Eljni. TVorti)b. der alb. Spr., 335, rattache le frioul 1 oje au roum.
.171177111; alb. p:Tita ; ce rapprochement ne nous semble cependant pas
suffisamment justifié Cuing, cionco, etc. ont été étudiés par
Schuchardt, Zettschr. row. Phil., XV, 104 ; cf. Arch. glott., XII, 128.

104. Dans notre enquéte sur les rapports du roumain avec
les dialectes italiens et ladins nous n'avons cité qu'incidem-
ment (aux mots reus S 102, albus, basilica 5 103 ; comp. ttflatura,
vcirun 5 92) le vegliote (dalmate), qui offre pourtant plusieurs
traits coinmuns avec le roumain. Nous ne DOUS sommes pas
arrété plus longtemps sur ce dialecte, car nous croyions qu'il
fallait lui accorder une place A. part, étant données les particula-
rités tout :i fait remarquables qui le caractérisent.

Le vegliote ne peut en aucune façon &re rattaché à la zone
ladine; il s'écarte complétement, au point de vue phonétique, des
parlers de cette zone. On serait en échange plus autorisé a. le
rattacher aux didlectes italiens ; nous croyons toutefois qu'il doit
étre séparé de ceux-ci. Il contient des traits bien plus curieux
que le sarde qui forme lui-méme un idiome A part par rapport
aux dialectes italiens. A notre avis le vegliote doit étre considéré
comme un parler intermédiaire entre le roman d'Italie et celui
de la péninsule balkanique. Par sa phonétique et son lexique il
se rapproche tantôt dc l'un tantôt de l'autre. Sa position géo-
graphique nous autorise aussi a voir en lui la transition de
l'italien au roumain.

Lorsque nous avons étudié l'origine des groupes roumains
pt, ps (5 7) nous avons fait remarquer que le vegliote présentait
aussi cette combinaison de consonnes A la place des lat. ct, cs.
C'est l'un des points de contact les plus importants que nous
offre ce dialecte avec le roumain et l'albanais en méme temps.
Il resterait toutefois A examiner pourquoi cette altération pho-
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nétique, probablement d'origineillyrienne, comme nous l'avons
admis, n'est attestée pour le vegliote que dans les mots guapto,
kopsa octo, coxa ; on trouve quelquefois aussi it pour ct.

Un autre changement phonétique qui rapproche le vegliote
du roumain est celui de gn en ntn et même de inn en un : vegl.
komnut, Stamno (à. Ragouse) = cognatus, stagnum ; kelauna

columna; roum. cuntnat; clauna (damnunt). Il y aurait là
aussi à rechercher les raisons pour lesquelles le vegliote n'est pas
conséquent, puisq u'il donne aussi gn = in et laisse parfois nin
intact (le roumain ne présente pas non plus, il est vrai, tou
jours mn un).

La concordance entre le vegliote et le roumain ressort en
outre de l'emploi de quelques mots inconnus ailleurs ou pré--
sentant une signification spéciale.

*Cavitare, vegl. kaiptare « garder », roum. cautare « cher-
cher ».

*Excotere, vegl. skutro, room. scoatere « enlever, arracher »
blaj me skutro join daint (Arch. glott., IX, 127) = roum. vreau

scot un dinte.
Levare, vegl. levar, roum. inure prendre » ; remarquable

surtout l'expression me ajaite levuot per mulier vuastra (Arch.
glott., IX, 137) = roum. m'ai luat ca femeie a la ; cf. S 92.

Lynter ( 27), inconnu aux autres langues romanes, vegl.
(parler de Ragouse) lundro, roum. landre (alb. l'undre).

Singulus, représenté partout ailleurs par solus, vegl. sanglo,
roum. singur : me lassaite sangla a latosa ; sanglo signaur nuestro
(Arch. glott., IX, 137, i56) = roum. nut laici singurit a casti
singurul stïtpin al nostru.

Udus, vegl. joit, roum. ud.
Ce ne sont la que quelques traits, trop peu nombreux, mais

assez significatifs. Le vegliote nous est malheureusement connu
d'une manière trop imparfaite pour que nous puissions mieux
voir jusqu'A quel point il se rapproche du roumain.

Cf. Ascoli, Arch. glott., I, 435 et suiv., et surtout M. Bartoli,
Ueber eine Studzenreise ur Erforschung des Altromanischen Dalma-
tiens , extr. de l' Alqeiger der phil.-hist. Classe der .,4kad. der Wissen-
schaften, 1899, no xxv, où est mise en évidence la ressemblance du
vegliote avec le roumain.
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105. Il résulte de tous ces faits que le roman balkanique n'a
pu en aucune façon se développer à l'écart de l'italien, et jusqu'A
un certain degré du rhétique. L'histoire comme la philologie
nous menent forcément à cette conclusion qui seule peut expli-
quer l'époque la plus ancienne de la formation du roumain.

Que le roman de la péninsule balkanique ait presenté déjà
aux premiers siècles de notre ere quelques traits particuliers qui
le distinguaient de l'italien et du rhétique, cela ne peut certaine-
ment lais er de doute : c'était la conséquence naturelle des
conditions dans lesquelles se développa le latin de cette région
sous l'influence de l'ancien fonds autochtone. Il serait pourtant
erroné d'exagérer l'importance de ces particularités qui s'étaient
introduites de bonne heure dans le roman balkanique, et de croire
que les pays danubiens formaient déjà au ive ou au ve siècle,
au point de vue linguistique, un territoire A. part par rapport

l'Italie et A la Rhétie. Une différenciation linguistique bien
marquee ne pouvait se produire rant que ces pays étaient en
contact l'un avec l'autre. L'Italie septentrionale communi-
quait, comme nous l'avons dit, avec la Pannonie, la Mésie, etc.
par l'intermédiaire de la Dalmatie, et il fallait naturellement
que de nombreux &changes eussent lieu entre les parlers de ces
régions. Des &changes semblables devaient se produire aussi
entre les provinces danubiennes et la Rhétie orientale.

Ce n'est donc qu'à la lumière de ces faits qu'on peut com-
prendre la plupart des transformations linguistiques anciennes
qui s'effectuèrent dans le roman balkanique, et expliquer pour-
quoi le roumain se rapproche dans plus d'un cas des parlers
italiens septentrionaux (et particulièrement du vénitien), des
dialectes ladins du Tyrol et du vegliote.

La conclusion à laquelle nous somtnes arrivé ici est semblable á
celle qu'exprimait, il y a une trentaine d'anné.es, Gaston Paris dans
l'article publié en téte du premier volume de la Romania,
« le roumain. ... a été en contact avec le reste du domaine roman
jusqu'A l'invasion slave et a pu par conséquent subir encore au ve et
méme au vie siècle les influences qui se faisaient sentir dans le reste
de ce domaine ».
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io6. Il y a cependant un point où le roumain s'écarte tout A
fait de l'italien et du rhétique et qui reste A etre éclairci.

Comme on l'a souvent remarqué, le roumain ne contient
aucun element germanique ancien, ce qui lui assigne une place 1
part dans la famille des langues romanes. Comment expliquer
cette circonstance et comment la concilier avec le fait que le
roumain est resté longtemps en contact avec l'italien et le rhé-
tique où, comme on le sait, l'influence germanique a laissé de
nombreuses traces ? Ce fait pourrait paraltre extraordinaire
première vue, mais il n'est pas trop difficile de lui trouver une
explication. Les elements germaniques introduits en italien ne
pouvaient étre transmis au roumain par la raison bien simple
qu'ils datent de l'époque oil le contact avec ces langues fut défl-
nitivement rompu. C'est à partir du ve siècle et surtout au vie
que l'influence germanique commenca à s'exercer sur l'italien.
Or, à cette époque le roumain s'était isolé de cette langue.
Il restait cependant une autre voie par oil quelques formes ger-
maniques pouvaient pénétrer en roumain. C'était le contact
direct des Romains avec les Goths et plus tard avec les Gépides
dans les pays danubiens. On sait que ces peuples occuperent
longtemps la péninsule balkanique et qu'ils ravagèrent pen-
dant plus de trois siècles les pays situés au nord et au sud du
Danube. Il semble toutefois qu'ils ne soient pas venus en con-
tact bien intime avec la population romaine. Ils restèrent plus
ou moins isolés de celle-ci, du moins dans les regions où s'est
formée la nationalité roumaine. C'est de cette manière qu'il Luz t
expliquer l'absence complete d'eléments germaniques en rou-
main. Le meme fait se remarque d'ailleurs aussi en albanais, et
ce qui mérite d'être relevé c'est que le vegliote, qui, d'après ce
que nous avons dit, appartient dans une certaine mesure au
roman balkanique, apparait moins imprégné de formes germa-
niques que ne l'est l'italien.

Voir sur l'invasion des Goths dans les provinces danubiennes, B.
Rappaport, Die Einfalle dtr Goltn in das tnizscl e Reich bus auf Con-
startin, Leipzig, 1899. Les éléments gothiques que les plailologues
roumains ont cru avoir trouvé en roumain sont tout a fait illu-
soires Tel est, par exemple, le cas pour le mot filma qui d'aptes
Hasdeu, Etym Magnum, HI, 3164, aurait été emprunté poi les Rou
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mains aux Gépides â l'époque où ceux-ci habitaient entre la Theiss
et le Danube. Quant A l'identification de hot « voleur » avec Got,
qu'on rencontre encore dans quelques livres roumains d'histoire et
de philologie, elle ne pent étre rappelée qu'à titre de curiosité. On
serait, en revanche, tenté de rapprocher le dr. nastur du germ. nes-
tslo, nestel auquel remonterait aussi ht. nastro et le wall. ndle (comp.
cependant Korting, Lat .-rom. Worterb., no 5546, qui admet comme
étymologie de toutes ces formes le lat. nastulzts, diminutif de nassa).
Nastur nous semble étre un mot récent introduit en roumain par le
commerce. Dans tous les cas, son origine gerrnanique reste encore
assez douteuse (cf. Meyer-Lubke, Gramm, do rom. Spr., I, S 18).

107. L'époque la plus ancienne de la formation de la langue
roumaine se termine ici.

Jusqu'au vie siècle, le roumain apparalt ainsi comme un petit
fragment de ce monde immense qu'était la Romania primitive,
non encore morcelée en groupes linguistiques trop distincts les
uns des autres. Il forme un tout avec l'italien et le rhétique, et
son développement se confond plus d'une fois avec celui de ces
langues.

Les destinées du roumain vont cependant bientôt changer.
Un événement plus important que celui de l'invasion des Goths
va modifier tout d'un coup Y situation. Un peuple nouveau,
les Slaves, fait son apparition dans la péninsule balkanique.
Il apporte avec lui un idiome A part, sous l'influence duquel le
roumain prendra un tout autre aspect.

                     



CH APITRE V

L'INFLUENCE SLAVE

L'invasion des Slaves transforme complètement la phy-
sionomie de la péninsule des Balkans. Elle amene un boulever-
sement dans toute cette partie de l'Europe orientale, en intro-
duisan t un éle'ment nouveau au milieu de la population romaine

peine formée. Ce ne sont plus des incurseurs passagers,
comme les Goths, et poussés seulement par le désir du pillage
qui font maintenant leur apparition dans l'histoire; ce sont des
barbares obstinés, des conquérants fermernent decides à cher-
cher une nouvelle patrie. Plus impétueux qu'on se les a sou-
vent représentés, ils ne reculent devant aucun obstacle pour
s'assurer une place parmi les habitants des provinces danu-
biennes. Leurs efforts dans ce but, les pillages auxquels ils
s'adonnèrent dans leurs incursions vers le sud, remplissent,
pendant plusieurs siècles, l'histoire de l'empire byzantin.

On est d'accord aujourd'hui pour considerer Finvasion des
Slaves comme un événement lentement prepare. Descendus
d'abord du nord dans la region des Carpathes, sans doute
peu de temps après que la Dacie fut abandonnée par les legions
romaines, ils avancèrent peu à peu vers les rives du Danube.
Si rien ne nous autorise à croire qu'ils avaient franchi ce fleuve
déja au me siècle, on peut toutefois admettre qu'ils étaient
venus, en petits groupes, s'établir en Mésie et en Thrace vers
la fin du we ou le commencement du ve siècle. Au cours de ce
dernier siècle leur afflux vers le sud devint de plus en plus
considerable; ce n'étaient cependant que des colonies isolées, des
enclaves à peine perceptibles au milieu de la population romaine.
La vraie invasion slave ne commence a proprement parler que
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dans les dernieres années du y siècle, lorsque les Ostro-
goths quitterent les pays danubiens pour se diriger vers l'Italie,
en laissant le terrain libre aux Slaves. C'est alors que ceux-ci se
précipitent sur l'empire byzantin et poussent leurs incursions
jusqu'au Péloponèse. Ils profitent de la confusion qui régnait
dans l'Empire et, malgré la resistance qui leur est opposée
plusieurs reprises par les troupes impériales, ils réussirent a
conquérir la plus grande partie du territoire sud-danubien. En
méme tulips qu'ils se rendirent maltres de la Mésie, de la
Thrace et de la Macédoine, ils se dirigèrent vers l'ouest
ils apparaissent en grand nombre i la fin du vie siècle, rava-
geant l'Illyrie et la Dahnatie. Dans la première moitié du
vile siècle, presque toute la peninsule balkanique se trouvait
ainsi entre leurs mains. C'etait pour l'histoire de l'Europe
orientale un événement tout aussi important que celui qui s'était
passe quelques siècles avant, lors de la conquète romaine.

Cf. C. JirecLk, Geschichte tier Bulgaren, Prague, 1876, 68 et suiv.,
et spécialement pour l'établissement des Slaves en Dalmatie,
E. Dummler, Veber die alteste Gesell. der Striven tu Dalinatien, dans les
Siqungsbei tchte dcr ALad. do- Wissenschal ten, Vienne, XX, 1856, 353
et suiv. ; cf. F. Racki, Doc. Inst. Chi oat., 217 et suiv. (Mon. spect.
hist. Slay. nu, id., VII). Jirecelt admet, en suivant en cela Drmov,
que les Slaves avaient conmencé â p6nétrer dans les provinces
sud-danubiennes déja au inc siècle. Rien ne nous pei met cependant
d'admettre ce fait (cf E. Krelt, Einleitung in die slavische Litem atur-
gescl tchte, Graz, 1887, 275 et suiv.).

109. L'occupation de la péninsule balkanique par les Slaves
eut plusieurs consequences, et des plus importantes, sur le
développement de l'élément romain oriental. Elle enleva, en
premier lieu, à celui-ci une partie de son territoire et creusa en
méme temps un abime entre lui et le reste du monde latin.

Devant le flot de l'invasion slave la majorité de la popula-
tion romane dut naturellement se retirer et chercher un abri
dans des endroits moins exposés aux attaques des barbares. On
vit alors plusieurs villes florissantes étre abandonnées par leurs
anciens habitants et devenir la prole des intrépides conquérants.
La Dalmatie dut surtout souffrir a cause de ces devastations,
comme le montre le témoignage, si précieux pour la connais-
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sance de ces événements, de Constantin Porphyrogénète.
L'auteur du traité De adtn. imperio nous donne, aux chapitres 29
et suiv., des renseignements assez détaillés sur les suites désas-
treuses qu'eurent pour cette province les incursions des SlaN es.
Salones, la ville la plus importante de la Dalmatie, tomba, en par-
tie détruite, entre lcurs mains ; la population latine s'enfuit vers
les côtes et dans les Iles voisines : Sclavi urbem Salonam
occuparunt, ibique sedibus positis paula/un ex eo tempore incipientes
praedari Romanos in campis el tit locis eclitioribus habitantes thieve-
runt eorumque loca znvaserunt. Ceteri vero Romani in orae ma-
ritimae oppidis servati stint et sunt isla Rausium, Aspalathum,
Tetranguriunz, Diadora, Arbe, Veda et Opsara ( chapitre 29,
éd. de Bonn, 127-128). Lorsque, avec le temps, les relations
entre les anciens habitants et les nouveaux venus Lvinrent
plus pacifiques, l'élément roman regagna sans doute une partie
du terrain perdu, par de nod elles colonisations sur le littoral
et à l'intérieur du pays ; la Dalmatie resta cependant pour
.toujours en grande partie slave.

Dans les autres provinces du sud du Danube, l'invasion slave
eut des effets semblables. Elle amena partout la même confusion, la
même désorganisation de la vie romaine Le chroniqueur syrien
Jean d'Ephèse (vre siècle) nous Lcrit de la manière suivante les
incursions des Slaves en Mésie et en Thrace : « Trois ans après
la mort de l'empereur Justin [581] le peuple maudit des
Slaves dévasta l'Hellade et les provinces thraccs et tessaliques,
s'empara de plusieurs villes et forteresses, incendia et pilla tout,
sans s'inquiéter de personne....Il occupe jusqu'd nos jours ces
provinces romaines et ne cesse pas de ravager le pays et de tuer
les habitants sans aucune crainte. » (J. SchOnfelder, Die Kit--
chengesch. des Johannes von Ephesus, Munich, 1862, chap. VI,
25, p. 255). On voit bien d'après cette description quelle devait
être la situation de la population romaine lors de l'invasion
slave. Elle fut repoussée dans toutes les directions et perdit la
cohesion d'auparavant.

Un fait qui mérite d'être relevé ici, puisqu'il montre les chan-
gements qui s'étaient produits dans la péninsule ballanique
après l'invasion des Slaves, est celui qui nous est communiqué
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par le chroniqueur byzantin Théophylacte (I-list. VIII, 4, éd.
de Bonn, p. 320; comp. Théophane, Chron. I, 436). En
l'an 6o 1, le general Comentiolus voulant suivre, pour se rendre
A Constantinople, la route que Trajan avait fait jadis construire
dans la Mésie supérieure, s'adressa aux habitants de cette pro-
vince pour qu'on la lui indiquAt. Il lui fut cependant bien
difficile de trouver quelqu'un qui lui donnat les renseignements
qu'il demandait. Seul un vieillard de 112 ans put lui dire où
se trouvait l'ancienne via Trajani qui, d'après ce que nous dit
le chroniqueur, avait été abandonnée depuis près de quatre-vingt-
dix ans. C'est un fait caractéristique pour la connaissance de
rétat de choses de cette époque. Il nous montre que le con-
tact entre les provinces danubiennes avait cessé d'être aussi
frequent qu'auparavant.

Mais l'invasion slave n'isola pas seulement les pays balka-
niques les uns des autres ; elle separa, en outre, l'Europe orien-
tate des provinces occidentales. Les liens qui avaient rattache
jusqu'ici rélément i-oman balkanique à celui d'Italie furent
rompus à la suite de cet événement. Les nombreuses colonies
slaves établies au cours moyen du Danube et dans la region
de la Save et de la Drave s'interposèrent comme une barriere
entre l'Italie (y compris la Dalnfatie) et la Mésie et la Thrace.
L'élément romain de l'Orient était scindé pour touj ours de celui
de l'Occident; il allait suivre dorénavant un développement
part, et ses destinées devaient s'enchevétrer avec celles des
peuples qui l'entouraient et qui allaient former ce petit monde
isolé, si intéressant par la variété de ses éléments ethniques,
qu'est la péninsule des Balkans.

Tons ces faits ont une imporfance incommensurable pour
l'étude de la formation du roumain. Ils nous expliquent les
caractères particuliers que présente cette langue par rapport aux
autres idiomes romans et revolution spéciale qu'elle a suivie
pendant la plus grande partie du moyen Age. C'est, en effet,
partir de rinvasion slave que le roman balkanique est devenu
le roumain, tel qu'il se présente à nous aujourd'hui. Jusqu'a-
lors, le parler qui était résulté du latin transplanté sur les deux
rives du Danube ne pouvait etre considéré que comme une

                     



L'INI LUFNCE ',LAVE 241

variante dialectale, pour ainsi dire, de l'italien. C'est le contact
avec les Slaves qui transforme ce parler en une langue
spéciale, toujours romane sans doutc dans sa constitution
interne, mais sensiblement differcnte de cclles qui sont sorties
de-la méme souche.

io. On se rendrait coupable d'une falsification de l'histoire
si l'on ne voulait pas reconnaitre la grande part d'influence qu'a
eue le slave sur le roumain. Nous avons vu ailleurs (p. xi\)
comment les philologues roumains se sont efforces de cachcr
cette influence ou de la réduirc a des proportions prcsque insi-
gnifiantes. Pour celui qui examine les faits sans parti pris le
roumain apparalt cependant sous un aspect tout à fait different
de celui sous lequel le présentaient les philologues roumains
d'il y a cinquante ans. L'influcnce slave se trahit dans plusieurs
de ses particularités morphologiques et des plus caractéristiqucs.
Mais c'est surtout dans son lexique qu'il a etc': impregné de nom-
breux elements slaves. Une bonne panic de Pheritage latm a etc:
remplacée par des emprunts faits au slave, et ce n'est p

seulement pour exprimer des notions secondaircs qu'on a
puisé au tresor lexical de cettc Longue ; les mots les plus cou-
rants, les plus indispensables pour rendre tclle ou telle idee oi t
été pris par le roumain au dictionnaire slave. Une statistique
des mots latins et slaves qu'on emploic le plus souvcnt, ct pas
dans la Longue des lettrés, plus ou moins latinisee, mais clans
celle du peuple, serait certainemcnt instructive. Elle nous moil-
trerait combien est grand le nombre des mots slaves qui sont
tout aussi profondément enracines dans la langue, tout au si
expressifs et vivaces que ceux qui remontent an latm. Et nous
ne voulons parler que des mots les plus anciens et qu'on ren-
contre sur tout le domaine roumain ; nous faisons abstraction
de ceux d'origine plus récente et qui sont propres à tel ou tel
dialecte et dont plusieurs sont tout aussi remarquables que les
autres.

La plupart des elements slaves pénétrèrent en roumain aux
ve, vie et vile siècles. Ils forment la couche la plus ancienne et
la plus importante. Sur celle-ci vinrent s'en superposcr a cc le

DENSLSIA Htsicare de in lar s, rona
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temps de nouvelles, qu'on peut plus ou moins facilement dis-
tinguer de la précédente. La pénétration du roumain par le
ski\ e dura donc plusieurs siècles, et c'est pour cette raison
qu'elle fut si intense et si variée. On la voit se continuer méme
au moment où apparaissent les premiers textes roumains, et
elle s'arréta un instant, pour le daco-roumain, au xvne siècle
pour reparaltre sous une autre forme, celle de l'influence russe
moderne, A la fin du xvin' siècle et :du commencement du
xixe. Et elle n'a pas cessé de s'exercer méme de nos jours dans
quelques regions comme la Bucovine, la Bessarabie ; elle se pour-
suit encore aussi au delà du Danube, dans le macédo-roumain
et surtout dans l'istro-roumain qui est nat:-.'.me menacé d'être
englouti par le slave. C'est la un des phénomenes les plus carac-
téristiques de l'histoire du roumain et un champ inépuisable
de recherches.

Pour le moment nous n'avons, bien entendu, A nous occuper
que de l'ancienne influence slave sur le roumain. Celle d'un
caractère relativement plus recent, spécialement bulgare ou
serbe, mais remontant toujours au moyen àge, sera étudiée
ailleurs. Quant aux éléments slaves plus modernes encore, ceux
qui sont propres aux textes du xvie et du xvne siècles et aux dia-
lectes d'aujourd'hui, ils seront examines A 'cur place (tome II).

En ce qui concerne le dialecte auquel le roumain emprunta
ses premiers éléments slaves, il devait étre semblable à celui qui
nous est connu des anciens monuments ecclésidstiques (de
l'« Altkirchenslavisch » comme Pappellent les philologues alle-
mands). Ce qui nous autorise à admettre ce fait c'est que deux
des particularités les plus frappantcs de la langue de ces
monuments, les voyelles nasales y, e et les groupes'Z.ct se
retrouvent dans les mots slaves introduits en roumain
l'époque que nous étudions. On n'est pas encore définitive-
ment fixé sur Id patrie du dialecte dans lequel furent traduits
les premiers textes religieux des Slaves ; il y a toutefois des
arguments puissants en faveur de la theorie sud-danubienne
admise genéralement aujourd'hui par les slavistes.

Voir sur cette derniere question \V Vondrak, chenslavische

Grammatik, Berlin, 1900, 3 et suiv., et surtout le travail spécial
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consacré a ce sujet par V. JagiC, Z111- Entstehungsgeschichte der kirch n-
slavischen Sprache, Vienne, 1900, I, II (Denkschrift. der .Akad. der Wi -
senschaft., phil.-hist. Classe, XLVII), oil sont exposées les différentes
théories émises A ce propos et les preuves en faveur de l'origine ud-
danubienne (spécialement macédo-bulgare) de l'ancien lave. D'apres
JagiC, II, 8x, « Altkirchenslavisch » doit représenter un dialecte
méridional qui était parlé au ixe siècle entre Salonique et Con tanti
nople. Nous devons faire remarquer ici que les groupes t, d, i

importants pour la solution de cette question, n'étaient pourtant pas
connus seulement au sud du Danube. Ils devaient exister au si dans
le parler des Slaves établis entre la Theiss et le Danube, puisqu'on
ne saurait s'expliquer autrement leur présence dans les éléments slaves
du hongrois (cf. JagiC, 7. c., II, 35, 76, 83). Et puisque le roumain,
comme nous l'avons déjA dit, montre aussi it, d, ses anciens 616-
ments slaves peuvent étre de provenance septentrionale. Il n'y a donc
rien A tirer de lA en faveur de la théorie de Rösler.

ii r. Au point de vue phonétique l'action du slave sur le
roumain se récluit à peu de chose. Nous n'aurons à relever que
Paltération survenue dans les sons de quelques mots sous
Pinfluence des formes slaves avec lesquelles ils présentaient
une certaine ressemblance.

Tel est le cas pour le dr. mijloc, mr. holdtikg, mgl. metluk,
ir. metlok, oil le K, d résulté du dj lat. (medius-locus)
fut change en j, cit sous l'influence de l'a.-bulg metda. Le mr.
connalt cependant aussi la forme primitive iioldtule. En ir. le j
pour z reparalt aussi dans la forme simple me t (medius) ; le
changement en question a pu cependant être amené ici par
l'immixtion du Cr. metd.

Le dr. miroi, primitivement muroi comme le montre l'alb.
mu.s'k auquel il fut emprunté (p. 37), doit son ï à l'a.-bulg. ?Ws-
ka.

Peut-être faut-il citer ici aussi le dr. nime, nimine (lat. nemo,
neminem) qui au rait reçu Pi des formes slaves telles que l'a.-bulg.
nileato, niato. Il se peut cependant tres bien que le changement
de e en i se soit produit sous l'action de nimica, résulté de nec-
mica par l'assimilation de l'e à l'i de la syllabe suivante (comp.
la forme it. dial. nimo de Pistoja, etc, où l'i s'explique par
Finfluence de niuno).
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112. L'influence du slave sur le roumain est plus visible
dans la morphologie.

Tel est le cas, en ce qui conceme la déclinaison, pour le
\ ocatif des substantifs féminins. Sur tout le domaine roumain
la finale caractéristique de ce cas est -o : SOr0. Or, la méme
particularité se retrouve en slave : a.-bulg. .teno. Il y a lieu
de se demander ne faut pas admettre une influence ana-
logue aussi au vocatif des substantifs masculins qui se termine
en e : coarbe, tout comme en slave : a.- bulg. bo'#. Peut-étre

plutôt supposer que le vocatif roumain reproduit d'un
côté le vocatif latin, de l'autre côté le vocatif slave ; la termi-
liaison slave se serait superposée sur celle qu'on avait héritée
Ju latin. En dehors de -e, le roumain possede une autre termi-
naison, -ule : orne/e. Celle-ci est la plus répandue aujourd'hui
en dr. ; elle n'est pas inconnue au mg]. Les vocatifs en -e sont
devenus en echange tout à fait rares en daco-roumain ; ils se
rcncontrent encore quelquefois dans la langue du peuple et
ils étaient bien plus souvent employes autrefois, comme le
montrent les anciens textes, et ils sont les seuls connus au
macedo- et à l'istro-roumain. Il n'est pas tout A fait facile
d'expliquer la présence de -ule côté de -e. Que amide, par
excmple, soit homo + ale, nous ne saurions en aucune fac,on
l'admettre. Qu'il ait été forge de la forme articulée omul
comme un pendant à la forme non-articulée om (omul+e,
om -he a.-roum. oame), cela pourrait paraitre plus vraisem-
blable. Il se peut cependant que nous ayions affaire aussi dans
ce cas à un phenomene d'origine slave. On trouve, en eflet,
dans le bulgare d'aujourd'hui un suffixe hypocoristique le qui
est ajouté aux noms de personnes lorsqu'on leur adresse la
parole : libe « mon bien aime »; le serbe possede aussi
un suffixe -ilo remplissant la méme fonction. Nous ne voyons
pas de difficultés à admettre une relation entre ce suffixe et
celui du vocatif roumain en question. Les substantifs en -ale
n'étaient, dans ce cas, à l'origine que des formes hypocoris-
tiques qui furent assimilées avec le temps aux vocatifs en -e.

Cette derntéte eplication du vocauf en -lac a été donnée par
Mever-Lubke, Zatschr. f. rom. Phtlol.. XIX, 479. Tiktin, Gt undr.
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der rom. Phi., 1, 451, considere mule comme composé de omul
l'e du vocatif simple oame. Miklosich, Belt; age vcr Lautlane d. i um.
Dial., Vokal. II, 58, 70, voit en -le (omtt-lc), comme dans l'o des
substantifs férninins, une interjection.

D'origine slave est probablement le nom de nombre dr.
sutY, mr. suty, qui doit reposer sur l'a.-bulg. sitio, bien que l'n
pour ft offre quelques difficultés. Il y a dans tous les CdS plus
de raisons pou'r admettre cette dérivation que d'y voir un 616-
ment dacique, comme c'est l'avis de quelques philologues
(P. 34).

Pour le verbe, il n'y a lieu de citer que l'emploi de quelques
formes réfléchies telles que dr. a se ultra, mr. melítru, ir., a se
miri; dr. a se ruga, mr. mi rogn, mgl. ijii rok, qui ont été
refaites sur les a.-bulg. euditt se, moliti se; nous ne saurions déci-
der si le mr. me arada et l'ir. se yrde sont anciens et corres-
pondent A l'a.-bulg. smijati se ; ils peuvent etre récents et for-
més d'après le bulg. et le cr. smijati se.

Le roumain doit au slave plusieurs adverbes : dr. aievea
a.-bulg. javé ; de ob,cie = a.-bulg. obtive; de 4noava a.-bulg.

iui + nova; in de osebi (deosebit) = a.-bulg. osobi ; impotriva,
potriva (aussi prép .),potrivit = sy protivu, -y ;
dr. iute = a.-bulg. ljittrt; dr. prea = a.-bulg.prj (cf. ci-dessous);
dr. rana = a.-bulg. rekino; in calar a.-bulg. dam. Dans
le dr. acolea (acolo), ir. kole, sur le modèle duquel on a refait acilea,
il faut voir dans la dernière partie l'influence du suffixe adverbial
slave -1é, a.-bulg. kolé, selé, etc. Le dr. abia « A peine » présente
une ressemblance surprenante avec l'a.-bulg. ake « tout de
suite » ; quelques philologues ont voulu meme l'identifier avec
ce dernier, mais le sens s'y oppose. L'étymologie latine ad-vtx
est plus admissible, bien qu'elle offre aussi quelques difficultés
phonétiques.

Mais c'est surtout dans la dérivation qu'on remarque l'in-
fluence du slave sur le roumain.

En première ligne, nous avons ii citer plusieurs préfixes que
le rouniain doit au slave. Nous n'avons, bien entendu, à nous
occuper de ceux qui ont pénétré en roumain déjà en compo i-
tion avec des mots slaves, sans qu'ils aient donut': naissance a
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des formcs nouvelles. Tel est le cas, par exemple, pour les pré-
ii\cs na-, po-, pri- qui ne se rencontrent que dans des
composés formés en slave : dr. 4bire, dapadite, pagubire, pocdire,
priraire a.-bulg ibiii, napadati, pagubiti, pokaiati, priimati.

Seuls les pré:fies sui\ ants ont été productifs en roumain.
Ne- sert en roumain, comme en slave, à exprimer la néga-

non et A dormer un sens péjoratif au mot avec lequel il entre
en composition ou à affaiblir sa signification. Il correspond
ainsi au hit qu'il a completement supplanté en roumain.
Les composés avec ne- sont extrknement nombreux en daco- et
en macédo-roumain ; its semblent au contraire étre tout A fait
rares en istro-roumain. On trouve parmi eux des substantifs,
des ad)ectifs, des verbes et des adverbes : dr. neadevar, neastim-
par, nedreptate, nenturire, neom, neputinta, nesat, nesimlire, nes-
tiinta; neadevarat, neadormit, neascultator, nebun, necioplit, necopt,
necrescut, nelnsurat , neinvatat, nemaritat, nenorocos ; nenorocire;
neaparat, nedrept, negresit, neomeneste, nespus ; mr. iNsirea,
niaverea, nidripta tea, nitwit irea, niptearea , ntlerisfrut, nimvrtat,
nimprustat , ninsurat, ninvitsat, erdisit ,mpotut,nisurszt, nisu-
sit; ir. nekrstn, etc. Les exemples cités montrent combien ne- est
vivant en roumain ; on y remarque surtout les nombreux
dérivés auxquels il a donné naissance en composition avec des
mots d'origine latine. En dr. il sert encore A tiaduire des
néologismes introduits du français : neabil, neaccesibil, neexact

fr. Inhabili, inaccessible, inexact, etc.
Rrtzt-, quoique moins répandu que ne-, forme aussi de nom-

breux derivés. Puisqu'on confond souvent ce préfixe avec
un autre, de provenance latme, ras-, nous serous obligé de
nous y arrker plus longtemps pour montrer quelles sont
les formes où nous avons véritablement affaire au préfixe
slave. Rdyt- sert en général à exprimer ridée de séparation
il correspond au lat. dis-. En ir. cette fonction du préfixe
slave a été si bien saisie qu'on l'a souvent substitué A des-
eslAtle, resh )peri, reskuts, reskutsp, re,-legp, resmetsp, resparti,

ii spur p dr. deschide, descoptri, descult, desculta, deslega, desvata,
despai ti, d)sp)ia. Des formes telles que rt4tti, ra\--.9pati (rasy-
hail), i a-v atiti, qui correspondent aux lat. dissolvere, disper,ere,
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disiorgnere et qui ont pénétre en roumain, raKbire, risipire, rcq-
vratire, rnontrent aussi le sens primitif de razu-. Dans le dr.
rak'bat « pénétrer, se faire chemin », rik- ne correspond pas
tout A fait I\ dts- ; il remplissait cependant, O l'origine, aussi
dans ce mot la fonction qui lui est propre en slave ; r4at a
ciù signifier premiCrement « frapper d'un côté et de l'autre,
écarter tous les obstacles pour arriver au but » ; quelque chose
de semblable se remarque d'ailleurs dans la forme rabil e qui a
perdu le sens de « dissoudre, casser » qu'elle avait en slave
pour recevoir celui de « parvenir, vaincre ». En dehors de
razn-, le slave avait encore ras- dans quelques mots tels que
rasleroiti, raspgditi, dr. rascroire, raspindire, ce dernier rattaché
souvent A tort O. un lat. * re-expandere. La forme ras- se retrouve
en roumain dans plusieurs composes nouveaux et elle a surtout
amené la confusion entre le préfixe slave et celui d'origine
latine, sorti de re-ex-. Le ras- slave doit are admis dans les
verbes dr. rdsfir, rasfoesc, rdsfring, rastorn qui contiennent plus
ou moins la signification propre a cette particule ; ils ne peuvent
en aucune manière être les formes hypothétiques latines qu'on
place d'habitude O. leur base : *re-ex-filo, * re-ex-folio, * re-ex-

frango, * re-ex-torno. De la meme manière doit etre envisagé
rdspopesc (comp. serbe raspop) et probablement le subst. raspar.
Il faut, en revanche, reconnaltre le re-ex- lat. dans rasbunare
« se venger », 'a l'origine « rentrer dans ses droits, regagner son
avoir », rdscumpdrare racheter », rd. sglndire « se raviser »,
rei spldtire « recompenser », où nous retrouvons bien la fonction
de re- (comp. it. riscaUctre). E semble qu'il faille mettre dans
la mème categoric aussi rdsfdlare. Nous devons séparer de
ces formes rdscruce qui doit etre un compose d'après le modèle
de raspatije, dr. raspintie, ou, ce qui est plus probable, une
traduction du si. raskrnstije (comp. serbe raskr.iie, raskrsnica).
Une autre fonction que remplit rakli-, ras- est celle de renforcer
l'idée de quelques substantifs, adjectifs et verbes : rasputere;
Oscopt, rastrait ; rdscetire, rdscoacere (corrip. russe nqvolica
« liberté excessive », razudalyj « très audacieux ») ; c'est 21 cette
meme famine de mots qu'appartiennent sans doute rasbunic, ras-
pointine. Telles sont les distinctions qu'il faut établir entre le razu-,
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ras- si. et le re-ex- lat. Elles n'ont pas toujours été rigoureuse-
ment observées par les philologues et par les fabricants de sys-
tèmes orthographiques roumains, ce qui explique des ortho-
graphes tout à fait erronées telles que rjsboi, rjsbolesc,

tandis que les seules formes admissibles sont r`kboi,
rtqmirita, a -bulg. rcqbot, ra;zboleti, razmirica. Nous

devons rappeler ici que, tandis qu'en dr. razn- est, comme nous
l'avons vu, bien répandu, ii est plus r tre dans les autres parties
du domaine roumain. Le mr. ne possède, A en juger d'après
les textes publiés jusqu'ici, que quelques composés avec ce
préfixe; on y rencontre la forme, empruntée directement au
slave, ropundirea et comme formation nouvelle arQslornu; mgl.
Nsplung. En ir. ra;z- est plus vivant; nous avons vu plus haut
comment il s'est substitué quelqucfois A des- (comp. en outre
relargct, re- lutsi); mais dans la plupart des cas ce n'est pas 'à
l'a.-bulg. ra;ztt- que nous avons affaire, mais au cr. ra,-<-; seuls
uspi et re,--bi semblent devoir étre rattachés dircctement aux
a.-bulg. raslati, razbiti.

Proa est venu se superposer,comme nous rayons fait remar-
qucr aillcurs (5 Si), sur le lar. per, piae. La forme correspon-
dantc de l'a.-bulg., pie-, s'ajoute aux substantifs, adjectif3,
vcrbcs ct adverbes, auxquels elle donne un sens superlatif (préorit
« fierté », eblagh « très bon », pabledai « devenir exces-
sivement pAle », prebogatino « très richement »). Le rourn. prea
est devcnu adverbe ou du moins il est toujours donné comme
tel par les grammairiens : dr. eyti plea frumos, nu prea merge;
il a cependant conservé dans quelqucs cas la fonction qu'il avait
en slave; comp. par exemple rexpression preafuternicii ilei. On
se demande méme si dans le premier exemple cité il ne faut pas
envisagerprea de la mhne manière; il serait plus logique alors
d'écrire : e,sti preafrunzos. Dans ce cas, prea ne serait véritable-
ment un adverbe que dans des locutions telles que : nu prea
nurge, 7111 Prea tii, etc. Pt-e semble étre tout à fait inconnu au
mr. ; on trouve, il est vrai, premu.s'atu chez BojadZi, mais cette
forme a sans doute été forgée par lui. En ir. prë s'est confondu
avec le cr. pre; il n'y est cependant pas aussi répandu qu'en
dr.
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Voir sur ces préfixes, Miklosich, Vcrgltzch. Gi anon. cif slav.

Sprachen, II, 353, 413. La plupart des compos8 avec rcrt,- que
nous avons étudiés sont enregistrés par Korting, TV°, terb.,

nos 6741-6759, parrni les d6rivés latms avec re ex.

Bien plus nombreux sont les suffixes slaves introduits en
roumain.

Ah-correspond (bula/tu, siraku, dr. buiac,

sarac). II n'est pas toujours facile de distingner ce suffixe slave
et6 lat. -acus (-accus). Toutefois, dans les formes suivantes,
représentant des nomina agentis et des adjectifs, comme la pin-
part des derives slaves de cette catégorie, nous avons sans doute
affaire : dr. bijbac, de bijbaire; prostinac, A l'origine un
adjectif, devenu aujourd'bui substantlf (comp. serbe prostak, russe
prostaku, qui a passé en roumain, dr. prostac); odiac; mgt.
bitornak. Ginsac peut étre une formation roumaine gasi aku,
mais elle peut avoir existe déjà en a.-bulg. (comp. slovène gosak,
russe gasa/ta et la forme analogue slovène recalo). Les dr. gikdac,
buhac, ciorac semblent aussi appartenir à cette classe. De ces
formes doivent sCirement être séparés les dr. godac, turmac, mr.
fit.s'orctle subst. ; dr. crudac, porumbac, scundac, mr. suptsirak adj.,
qui (mat la valeur ae diminutifs, ce qui nous renvoie au lat.
-acus (-accus), l'a.-bulg. -a/tu ne formant ¡amais de dérivés avec
ce sens. Le dr. babac(a), qui n'a qu'en apparence la forme d'un
diminutif, correspond au serbe habajko (baploo) = baba +
Woo. D'origine latine doit étre aussi l'ac de fundac. C'est pro-
bablement le méme suffixe qu'il faut voir dans le dérivé verbal
spalticesc.

Ca est l'a.-bulg. -fika (-OM, blugaruka, dr. bulgarca.
forme, comme son correspondant slave, des substantifs féminins
dr. fica, puica, de fiu, pui ; ir. purke ('-uppiike est le cr. tupan +
ka; kutSke., mpt.s'ke, skolpfike, tensloc sont les cr., slovenes kiteka,
maeka, iloolanka, ?<.enska). La plupart des dérivés avec ce suffixe
désignent la nationalité ou l'origine : dr. Armeanca, Italianca,
Rominca, Tiganca; orasanca, sateanca , taranca (comp. serbe
seljanka); de méme, les nombreuses formes en oaie ca

dr. Englqoaica, Nemtoaica, Rusactica, Unguroaica, auxquels se
rattactient les féminins de la méme catégorie désignant un
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titre, une condition : boieroaica, strigoaicii, et, en outre, quelques
noms d'animaux : cerboaica , leoaica, lupoctica, ursoaidi . Ca
s'ajoute souvent aussi aux diminutifs en -itie : dr. dimesuicd,
cararnica, ferestruica, pasaruica, ratuicd.

Aci, a.-bulg. acz, -ac jd (sokah), a donné les dérivés : dr.
cirmaci, gonaci, hranaci, robaci, stingaci, tritgaci ; mr.
ndreptatht ; kurpats, comme le dr. citpaci, est le bulg. krfipa.a.
Le dr. fugaci, anciennement *fugace, est le lat. fugacein; il a été
assimilé aux formes dérivées avec le suffixe slave.

Eci doit aussi étre ancien, bien qu'on ne rencontre en a.-bulg.
aucun dérivé avec qui apparalt cependant en serbe et en
russe. En dr. on a les dirninutifs : corneci, podeci, scduneci et
scaunenci, comme taurenci.

Ici, a.-bulg, (kotoriet, nevodill), forme des substantifs
désignant des personnes ayant un défaut particulier : dr. scodolici,
Clevetici (sobriquet); en outre des noms abstraits : dr. gidilici,
lipici, tremurici (comp. serbe

Oci, a.-bulg. -ob (comp. lasko'Ci, ragoet), ne se trouve que
rarement : dr. murgoci, pufroci.

0g, a.-bulg . -ogtt , a donné : dr. milog , birciog subst.
pintenog adj., et, en outre, bosorog, slabdnog, yontorog.

Ug , a.-bulg. -ugn (belubigii), se rencontre dans les mots
dr. chi! rig, liming, piing, pisdlug.

Uga, a.-bulg. -uga, est tout A fait rare : dr. butztrztgd, papa-
luja.

Eala doit étre l'a.-bulg. 1. Il est ajouté au théme des
verbes pour &signer le résultat de l'action exprimée par le
verbe : dr. ameteala, birfeala, cheltuiala, cicaliala, cl/pea/a, croiald,
gre.yala, impart:min, indoiala, indravieala, lustruiala, mintuiald,
obrintectla, osteneala, porunciala, socotiald, tirguiald; mr. mucealo;
mgl. kl ipal 0. En combinaison avec les adjectifs, il forme des
substantifs abstraits : dr. acreald , amdreala, fierbinteald,
neala, iuteala, royala, sarbeala, ¡idea/a, itmeeala, vineteald.

An, a.-bulg. -anti, forme des substantifs masculins : dr.
cioctrlan, giscan (comp. serbe gusan). Les dérivés avec ce suffixe
présentent souvent un sens augmentatif ou péjoratif : dr. bdietan,
betivan, golan, juncan, lungan, ;whim (comp. serbe k/jpan, russe
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tchèque pijan). On rencontre aussi quelques adjectifs
en -an : dr. balan,nazclravan, plavan (comp. serbe titjan, ridjan).
A remarquer encore le dr. fetiscana dont le suffixe correspond a
F-an augmentatif. En mr., -an est tout A fait rare : gulan, gul isan;
mgl. vutlukan. L'ir. sholón est le cr. s'holan.

Anie, enie, sorti de mots slaves tels que pogrebanije, vidcnije,
formés des participes passés passifs de pogrebati, videti + le suffixe

sert en roumain à dériver surtout des nonuna actionts : dr.
curatenie, grijanie, impartctsenie, jelanie, patanze, petrecanie, pier-

pritpadeniesiretenie ; dans quelques-unes de ces formes,
comme par exemple en firetenie, le sens primitif du suffixe s'est
effacé ; siretenie ne signifie pas l' « action de faire quelque chose
par ruse », mais « la qualité d'être rusé » ; cela s'explique par le
fait que ce mot est dérivé d'un adjectif, 3ciref, tandis que grzja-
nie, p. ex., est formé du verbe grzjire et pouvait, par cc fait,
mieux conserver la signification primitive du suffixe -anie;
curatenie signifie d'un c6té « action de nettoyer », de l'autre
côté « la qualité d'être propre » ; le premier de ces sens s'est
maintenu par le fait que curatenie ne pouvait être isolé du verbe
curtitire; le deuxieme sens s'est développé sous l'influence de
l'adj. curat. L'ir. ne connait que les formes empruntées direc-
tement au croate et au slovène, napasfixianje, Vvlienje.

Ean, réduit après r, t a. an, reproduit l'a.-bulg. -eninu,
-janintt = out, -janu -F -inn (pl. -ene, -jane) : kraillteninu,

rintljaninu, selënizzu, dr. kraillean, mirean, rintlean.
E indique la patrie ou l'origine : dr. Bucureytean, Ieyan, Moldovean,
Muntean, Transilvanean; cetatean, satean, taran; mgl. kolunean;
de la les noms propres en -eanzt : Codreanu, Valeanzt, etc. Dans
un mot tel que cetiitean « citoyen » et surtout oytean « soldat »,
-ean s'est éloigné de sa fonction primitive ; il désignait
l'origine « la condition de celui qui habite une ville, de celui
qui est dans l'armée ».

Mc est l'a.- bulg. (mi! iku) : becistiniku, dostojniku,
duhoviniku, dvorinzleti,ispravinikti, ljubovinikit, postehniku,

stolinifru, suvetzniku, svestzniku, ocentku, vojnilat, dr. becisnic,
destoinic, duhovnic, vornic, ispravnic, ibovnic, postelnic, pi a-nic,
stolnic, sfeinic, sfeynic, ucenic, voinic. E forme en roumain des
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adjectifs : dr. antarnic, casnic, datornic (et d'après celui-ci stator-
nic), dornic, dosnic, falnic, fcttarnic, grabnic, harnic, indoelnic,
obrRnic, pasnic, pttsnic, polemic, tenteinic, Les dr. darnic,
silnic doivent aussi étre des formations roumaines de dar, sud,
puisque les a.-bulg. darmika, (slovène silnik) ne sont
employes que comme substantifs. Platnic et vristnic peuvent
aussi avoir été formes en roumain (comp. cependant bulg.
p/atnik, slovène vrstnik). Nic se rencontre en outre, comme
suffixe secondaire, dans les adjectifs : dr. antagelnic, banitelnic,
feciorelnic, greselnic, prielnic, Iuriel,uc, vreinelnic; comp, en
mème temps : dr. laturalnic, ulitarnic. En ir. on trouve quelques
formes en nik, mais elles sont récentes et empruntées au croate
dovzik, gre.s'nik, ranik.

Nita, a.-bulg. -mica = -DM -ica (kohnica, pivinica, dr.
cosnita, pivnita), forme des substantifs : dr. boto/fa, clopotnita,
pipernita, varnita, ttharnitei ; il apparait comme suffixe secondaire
dans : dr. chibritelnita, probelnita, urechelnita, virtelnita (comp.
a.-bulg. krostilmicct, kaditinica, dr. cristelnita, cildelnita); comp.
en outre acarnita. En ir. le suffixe -nita n'est guère productif ;
il ne se rencontre que dans les formes empruntées directement
au slave (croate, slovène) ; kanitse (qui pourrait cependant étre
l'a.-bulg. kohnica), sitnitse, spovidolnitse, strikt,nitse kohnica,
sitnica, kpovid alnica, osIrunica, veternica ; protsidelnitse est formé
du cr. prociditi + le slovène cedilnica. Le mr. pleamnitso est le
bulg. plevnica.

4te remonte A l'a.-bulg. (-iske):kapi.31e, pcati-te,
dr. capiste, paji)s-te, désigne en première ligne l'endroit
où se trouve un objet, et s'ajoute surtout aux noms de plantes
dr. cinepiste, inifte, poruntbiste , futuniste (nom de lieux);
koCieniSste, le)stuOiile (comp. serbe kukorkiile, slovène bobiSee).
De cette signification s'est développée celle, plus abstraite,
qu'on rencontre dans linLyte, derive de l'adj. lin, comme rariste
de rat- ; une formation analogue est celle qui nous est offert
par le nom toponymique Tainiste (Tainistea vactlor), tire de
taina. En second lieu, -iste désigne la partie de l'objet indiqué
par le radical et qui sert A son emploi : a.-bulg. toporiRe, dr.
toporiste, mr. toporQste, d'après le modèle duquel on a forme le
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dr. coderiste. Ce suffixe n'apparait en ir. que dans les mots
ogniste, seii.te, uliste qui sont les cr. ognijste, seliste, uliste.

Et correspond à l'a.-bulg. (prekupici, dr. preeupet) dans les
dérivés formant des nomina agentis et des diminutifs : dr. cala-
re!, dotare!, drumet ; mr. holuetsu ; dr. pode/ ; dans les diminutifs
il est le plus souvent combiné avec -ul : dr. codrulet, caplet, cui-
bulet, draculet, dulet, sacttlet (sacultet), stegulet, tirgulet, ursulet,
viertuttlet, vintulet. L'ir. ne connalt ce suffixe que dans les mots
empruntes au slave : syndets qui repose sur l'a.-bulg. sachet et
auquel viennent se joindre quelques formes croates et slovenes
belets, hlopets, lovots, Shopos, tovaros, udovots slovène be/cc,
hlapec, cr. lovac , Shopac, tovarac, udovac. Il faut certainement
séparer des formes citées les adjectifs en -et tels que dr. maret,
pctduret, etc. dont le suffixe a une tout autre origine (lat. -icius).

Ita, a.-bulg. -ica (Oka, koVca, granica, naadica, razotirica,
sulica, troica, ulica, veverica, dr. undita, coja, granita, mladita,
ratztirita, sztl ita, troita, ulita,veverita), sert à dériver surtout des
féminins et des diminutifs : dr. baca/arito, cocootta, cusatorita,
dommta, floz ("trim, maga; ita, morar//a, pastoila,porznbia, eita;
codita, colfita, costita, cununita, fetita, fintinita, foita,
gradatitd, gropita, gurita, lingurtta, miorila, odaita , penita, portita,
ufita ; il s'ajoute bien des fois aux diminutifs en -ul : dr. buba-
lita, cruciulita, fruzrolact, furculita, nand rulita , musculita,

, puiculita , pungulita, ; comp. en outre les noms
propres Gheorghita, Ienachita, etc. Le mr. connait les formes
dysklitsy ; grupitsQ , hmiSitsQ, laiguritso, mOurasQ, mulQritso,
Nduritsa, skunduritsg , sormonitsQ , ; mgl. a/Quoits();
buhritsQ, kuditso, vinturitsQ ; holuguritso, cornme le dr. calugarila
est slave, serbe halugerica ; gurlaso reproduit la forme bulgare
grulica; guSteritso, dr. guperita, correspond au serbe gusierica;
molitsQ peut 'etre le néo-gr. 1.)..7o-a, alb. morass; gumyritsg se
rapproche de l'alb. gomaritss. En ir., où le suffixe a.-bulg.
s'est croisé avec -ica cr., on rencontre C0111Me formations
nouvelles : felsoritse, fraierase, du cr. frajar, hopttritse, felase,

ieditse , iepase , holaritse, de holpre (cr. kolari), koseritse; du
cr. kosir, shafonitse, de l'it. scoffone, tsipitse, du cr. isip; -,oritse

doit reproduire un plus ancien *,-orinky + le cr. jurica; d'ori-
gine croate sont : golubitse, gospodaritse, gustserase, ostaritse,
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pasteritse, cr. golabica, gospodarica, gueerica, ostarica, pastirica;
paunitse se rencontre avec le cr. paunica, mais il serait difficile
de le séparer du dr. pannita qui n'a non plus probablement
rien A Lire avec le bulg. paunica. Quelquefois -ita sert A former
des substantifs abstraits, comme par exemple le dr. ramafita
(comp. a.-bulg. netnalica, prelisica).

Av, a.-bulg. -ava (ntrusavn, skvrtinavu, dr. iniqav, scirnav),
est tout A fait rare ; il forme des adjectifs : dr. trindav, de
l'a.-bulg. tradtt; mr. ntolav. Ava, a.-bulg. -ava, est inconnu au
roumain ; le dr. gilcectva, a.-bulg. gluMnije, présente il est vrai
ce suffixe, mais c'est tres probablement en slave que -anije a
été &change contre -ara.

Iv, a.-bulg. -ivu (ntilostivu, pleivu, 1obivù, dr. ntilostiv,
globiu), a donne les derives : dr. betiv (comp. a.-bulg.

pijanivu), uscativ. L'ir. connalt miléstiva qu'il faut rattacher,
comme le montre l'accent, au cr. milostiv; asiplizu correspond
au cr. sipljiv. L'a.-bulg. connaissait, en outre, un suffixe
résulté de l'ad)onction de -ivu A des formes verbales dr. gura-
liv (comp. a.-bulg. govorilivu).

En dehors de ces suffixes, le roumain doit au slave le suffixe
verbal -aire : dr. fapinire, minuire, pea tuire, pescuire, ibretuire,
prpuire, vietuire; mr. fi2ptuesku, ntinduesku (forme d'ailleurs
d'apres l'alb. msndoh); le mgl. dames, dr. darnesc, se trouve
déja en slave, darovati. Uire est résulté des verbes slaves en
-ovati, qui forment le present en -itja: a.-bulg. darovati-daruja,
glasovati-glasttja, lekovati-lekuja, vinovati-vinuja,
alovati-talttja; dr. daruire, glasuire, lecuire, iniluire, invinuire,

jeluire. Les forme., dr. dar-darutre, glas-glasutre amenerentfapt-
faptuire, pret-pretuire, etc.

Pour les suffixes slaves etudiés ici, N . Miklosich, Vergl. Gramm.
der slay. Sp -achtn, II. Meyer-Lubke, GI antm . der ioni. Spr., II,
S 413, considere -act comme d'origine latine (-acem), ce qui est inad-
missible au point de vue phonétique. Le méme auteur, and., S 433,
rattache -cala au si -ely, qui est cependant assez rare et a un autre
sens que le roum. -tala. Sur -et, -ita, cf. ibid., §§ 416, 417, oft les
formes call', et, anta; et, etc. sont mis sur le même plan que pdditret, ce
qui est impossible. Cf. en outre, a. propos de -ac, , S. Plicariu,
Die untan. antinutifsuffixe, Leipzig, 1899, 32, 66.
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113. Au point de vue lexical, l'influence du slave sur le
roumain se ressent à chaque pas. Le nombre des mots slaN es
introduits en roumain est considerable.

Comme les emprunts faits par une langue une autre n'inté-
ressent pas seulement la linguistique, mais aussi l'histoire,
nous classerons les elements slaves du roumain d'apres la
nature des faits auxquels ils se rapportent. On pourra voir
ainsi quels sont les domaines dans lesquels le roumain a ea':
plus ou moins profondément influence par le slave, et dans
quelles relations les Roumains ont vécu avec les Slaves. Nous
ne pourrons certainement relever ici tous les mots slaves qui
ont pénétré en roumain; nous rappellerons seulement ceux qui
méritent d'être signalés A cause de leur ancienneté et de la dif-
fusion dont ils jouissent dans le parler des Roumains.

En dehors de Miklosich, Die slay. Elemente tm Kumanisch n,
Vienne, 1861, et Cihac, Dictionnali e clYtymolo,rte daca romane, Franc
fort, 1873, personne n'a étudié ce sujet, l'un des plus important
pourtant de l'histoire de la langue roumaine. On est donc obligé de
recourir toupurs à ces travaux, bien ne correspondent plus
l'état actuel de la science. Bon nombre des étymologies données par
ces savants sont á rejeter. Miklosich enregistrait parmi les éléments
slaves du roumain meme des mots latins comme ctata, 711aCtila talé;
dans la méme erreur est tombé Cffiac qui considére, par exemple,
cucuta, gau; é comme slaves. D'autre part, ni Miklosich ni Cihac
n'ont fait la distinction nécessaire entre l'influence ancienne du
slave sur le roumain et celle d'origine plus récente, question assez
compliquée sans doute, mais qui peut Citre résolue dans plus d'un
cas. Les travaux de ces auteurs sont plus insuffisants encore lorsqu'on
veut connaitre les éléments slaves du macédo- et de l'istro-roumain;
ces deux dialectes y sont laissés hois de compte, ce qui s'explique
d'ailleurs par les renseignements insuffisants qu'on aait sur ces dia
lectes il y a une trentaine d'années. Or, pour connaitre les rapports
du dr avec le mr et l'ir. il est indispensable de savoir dans quelle
mesure chacun de ces dialectes a été influencé par l'a.-bula.

L'homme (particularités physiques et morales, dispositions
psychiques, conditions sociales, professions, actions) : a.-bulg.
gagnavh, grubavii, krtinti, plat, plesivu, skorunavu, slabu, smedu,
sudramnu, Strubu, baba ; blatenu, bujaku, dostoptiku, dragu,
druzu, grozavu, kuntvart, kuntva, lakomu, madru, milostivu,
naprannu, nedostojna, nemilostivu, netg27, netrebinu, neuktt, nevi-
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nova/u, nevralutzt, pros/u, stra.s'inu, svetu, tapir, trevit, vinovatu,
vi alum, ; gro-,(a, gota, lakomije, lent, nad4da,
pkma, ranni, veseltje, veseitt, ; bogatu , mirjaninu , robit, siraka ,
sluga, stopanu, vojniku, ,zzpatzu; gradinari, prekupYcl, vrael,
7<idarz, zjatanm ; besedovati, beliti, blagosloviti ,

chocho/ah, chraniti, chuliti, chvaliti, Cuditi, darovati, dobyti,
dognatt, domolai, dosaditi, dovesti, druvlati, glasovati,
goniti, grabiti, graditi, grajati, greSiti, groziti, iskaljati, iskusiti,
ispravai, kbaviti, ihiti, kgoniti, kvoditi, kajati, kalai,
klatiti, klevetatz, kroiti, krupai, kruknyti, lagoditi, laleontai,
klasti, ijubili, lovitt, »zazati, nufeiti, mi/ova/i, tidal iti, ink ati
(mkati), nade! i, napadati, napustiti, nasko'Citi, obkdati,
obladovati, obloiti, oboriti, odulmati, okarjati, opariti, opr'éti, osaditi
(olusaditi), osobai (osebitz), otravili, pagubiti (pogubiti),

pachti, pipati, plaiiii, pleskati, plesnati, pies/i, pie/i, pochoieti,
poklonai (podukloniti), pokajati, ponazzeti , poi-Çli-ili, poritiyti, postiti,

potitliti, pot-1110411i, praistiti, pi ettientti (plint'énjati),
pribeoti, prigotuti, priimati, propasti , propovedovati, protiviti,
raniti, rasaditi, raskolitz, raskrolti, raspaditi , rastiti , rasukati,
rasypati, rckbiti, rd7ratiti, rinçt/i, zygati, ryknqii, siliti,
skrubeti, sictbiti, slavai, sulectiz, sudrobiti, sugrueiti (sztkra-
'Citt), sumesti , sumerjati (sunteriii), sumuCati, siipovedati (supoa-
dovatt), suiryvati, suvadai, suvrtditi (savor:sail), sve-
tit 1, Szputati, tagovati, tçkitz, tesati, te'skovatt, topiti,

trajati, fret udai, ujeti, ukolui, umorit I, ustati,
vaditi, valiti, veseliti, vinovati, voliti, vratiti, vreti, vruteii, zamys-
la 1, 1, :\Taltti (.,ialovatz), cdati (tedeti); dr. gingav,
glrbov, cirn, plest, ples-uv, sarnav, slab, smead, Kdravan, stirb,
baba ; blajin, buiac, destoinic, drag, dlq, grazav, curvar, curva,
lacom, mindrzt, milostiv, naprak-nic, nedestoinic, nemilosttv, tutting,
netrebnic, nauc, nevinovat, nevrednic, prost, strasnic, sfint (con-
fondu avec sint = lat. sanctus), freak-, vinovat, vrednic,

R:avistnic, giobiu ; grocka, gnije, lacomie, lene, nadejde, piznia,
veselie, vese/, jale; bogat, mirean, rob, sanad, sittga , stakin, voinic,
juplit; gradinar, precupet , vraci, idar, icttar; beseduire, belire,
blagoslovire, blcknire, bolire, hohotire, hranire, hulire, falire,
ciudire, daruire, doblndire, dojenire, domolire, dosadire, dovedire,
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indranire, glasuire, glum ire, gonire, gz abire, illg adtre, grail e, gi
ingroire, iscalire, iscustre, ispravire, kbavire, kbiz e, i-gonire,

kvodire, caire, caltre, cavzire, clac/t-e, clevetire, crotre,
cirpire, cricnire, logodire, lacontire, liptre, ittbire, lovit e, minjire,
muncire, miluire, imblatire, mijire, innadire, nacajire, napadire,
napustire, nascocire, obijduire, obladuire, oblojire, oborire (doboz ire),
odilmire, oca rire, oparire, oprire, osindire, osebtre (deosebire), otra-
vire, urnire, pagubire, paire, pindire, pipa ire, platire, plescaire,
pleoire, impletize, plivire, poftire, poclonire, pocaire, pomenire,
poruncire, pornire, postire, potolire, poticnire, prajire, prilostit e,
premenire, przbegire, prigonire, printire, prapadire, pi-apoye-
¿aire, impotrivire, ranire, rasadire, roscolire, rascroire, raspindire,
rasure, rasucire, risipire, rckbire, ravratire, rinire, rigiire, rac-
nire, sadire, silire, scirbire, slabire, slavire, slujire, sucire,
(ercire, smintire, smerire, smuncit e, spovedire (spovadatre), sill-
are, strivire, sfadire, savirsire (sp.-sire), sfintiresoptire, tinguire,
thijire, tesire, tescuire, talmacire, topire, t;-aire, ¡ir/re, treire, tru-
dire, itimire, ocolire, ocrotire, omorire, ostenire, vadire, inval ire,
veselire, invinuire, voire, vrajire, víriie, invirtire,
zarire, jelire (jelaire), jindutre; mr. slabu, smeadu , ball();

kurvaru, lakumu ; lokumie, leane, .tale; bugatzt, roba; bilesku,
hyrnesku, Widisesku, agunesku, itgQrdeska, gresktt, agQrsesku,

1Qkumeska, alikesku, upQreska, pundescu, ploesku, plQskoesku,
mplotesku, plivesku, purn'eska, rospundesku, arnesku, rogyesku,
sydesku, sigjesku, :guts, tintesku , titkiesku, trudesku, nvolesktt
nvQrteska, ilesku; mgl. gp-buv; biles, trQies, anvortes-; a remar-
quer la forme mutresku, a.-bulg. motriti, qui manque en dr.;

ir. gri; dobendi, ongardi, graiei, kupi, muntsi, pleti, ram,
respi, rebi, tonti, Qnvrti, Kori. Comme l'istro-roumain a subi
l'influence du croate et du slovène, il est souvent difficile de
savoir si tel ou tel mot remonte A l'a.-bulg. ou s'il a été emprunté

l'un de ces deux dialectes slaves d'Istrie; tel est le cas pour bpbc,
bogot, drpg , goni, hrani, audi, i.bi, lubi, mati, mkei, natal, plati,
pogubi, pokalci, primi, propadi, pri, sadi, slob, singe,
spravi, topi, t:sitcz , veseli, bavi, drobi, ,-upon, qui
peuvent venir de l'a.-bulg. tout aussi bien que du croate ou du

DENSUSIANU. - Erstor e de la longue r Enna:rte. 17
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slov(Ine (baba, boòat, drag, goniti, hraniti, cuditi, itbiti, ljubiti,
platiti, pogubiti, pokajati, primiti, propasti,

pi tilt, saditi, slab, slug-a, slutitt, spraviti, topiti, itati, veseliti,
tdrobiti, idar, sntilovati, tupan). Quelquefois les formes

a.-bulg. ont pu se croiser avec celle du croatc, commc c'est le cas
peut-étre pour bobe qui, en dehors du sens de « vieille femme »
qu'a l'a.-bulg. baba, présente aussi celui de « grand'mère »
qui est propre au croate. Des raisons phonétiques et semasiolo-
gigues nous forcent, en échange,à considérer les formes suivantes
comme empruntées directement au croate (slovène) : blotpt,

boa/i, lovi, otrovi, rini, skrbi, svet, sveti, vesere, voli,
tpr bla'ten, darovati, loviti, otroviti, porinuti,
skrbili , svei, sveliti, vese/je, . L'ir. possède, en revanche,
quelques mots slaves anciens inconnus aux autres dialectes rou-
mains : goat, osQildi, soulets, zmunti = a. bulg.
sydtct, sunkttiti. Pour quelques mots roumains les textes slaves
anciens ne nous donnent pas les prototypes correspondants ; ils
doivent cependant avoir existé; comp. dr. cirtire qui doit reposer
sur un krutiti (scul le subst. krutenije est attesté en a.-bulg.),
opintire *opetiti (comp. vusktiti); rinjire *ratiti, forme
apparentée à ragati, ratitut; plutire peut Lre une formation
roumaine de pinta (a.-bulg. comme impodobire de podoaba
(l'a.-bulg. podobatt, clérivé de podoba, a un sens trop éloigné du
roum. impodobire pour qu'on puisse le mettre Ala base de celui-ci).

Parenté : a.-bulg. kuntotru, maPecha, nevesta; dr. cuntatru,
ntasteh (master), nevasta; mr. nveasto; ir. kuntatru, nevestf
(ce dernier peut are aussi le Cr. nevesta).

Le corps humain : a.-bulg. truprt, glenû, ghat!, gruubà, kraktt,
kruku, obratu,*pitda; dr. trup, glena, gît, glrb (gIrba), crac,
circa, °brat, pida; mr. trupit, kitdo ; mgl. glettio, gurb;
ir. got, pitde ; trupe est le cm. ti uplo.

Aliments : a.-bulg. drotdije, kolact, ocitIi, olej, pogaCa, sko-
vrada, *suntetana; dr. drojdie, colac, olat, ulei, pogace, scovat dà,
sntintina; mr. pogarsa; ir. sinyntur ? (otset, poggrs-e peuvent
étre les cr. ocat, pogaca).

Habits : a.-bulg. kotttchit, kucinta; dr. cojoc, cusina. Le dr.
obiala, ir. obi!lc, suppose un a.-bulg. *obtjalo, dérivé de obiti.
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Habitation : a.-bulg. grado, gradilla, graZ"di, greda, jasli,
pivinica, podu, polica, pragu, pritvoru, zabralo; d r.

gard, gradina, grajd, grinda, iesle, pivnita, pod, polita,
prag, privor, abrea; mr. gardu, gprdinp, politsa, pragu;
ir. z.órd (ipsle, pod sont probablement les Cr. fas/e, p il).

Animaux : a.-bulg. byvolu, duchoru, gastka, gtt.s'terit , frokost,

krasteli, krittu, lostuna, lebedi, moli, neeestika, ogartt, payku , i aktt,
sobolfi, sheku, struku, tratit, veeerica, vrabi j, zabrt; dr. blvol ,

dihor, gisca, guSrier, cocos, cristei, cirtita, last un, lebeda, moue, iteras-
laica, ogar, paing (paingine), rac, sobo!, streche, stirc (cocostirc),
trintor,veverita, vrabie, zimbru; mr. bivul, gosh), roba, mirk;
kukotu qui correspond au dr. cocos doit etre le bulg. kokot ; le
Jun connalt en outre plptunit, a.-bulg. plotunu, qui a disparu en
dr. ; ir. bobos; guske et kokot sont les Cr. guska, kokot; rpk est
aussi peut-etre crone (rah).

Plantes : a.-bulg. bobtt, chinch , chrentt, loboda, makti,
inolotru, ovisfi, pelynii, rakyia, repica, rogovt, stnokynit, sveklu,
troskotfi, ovisu ; dr. bob, hctinei, brean, loboda, mac, nutslin
(niaslinct), litolotru, ovas, pelin, rachita, rapita, rogoz, sinochin
(sinochtna), sfecla, troscot ; mr. bob, breanit, rugozu, mgl.
troskot ; ir. bob, pelen, ralo_yte quipeuvent etre aussi les cr. bob,
pe/in, raktta. D'origine slave sont probablement aussi les dr.
dracila (dracma), zirna, a.-bulg. draloije, Krftno.

Nature : a.-bulg. bezduna , boluvatzu , brulogfi, burja, chotarfi,
dabrava, de/t, granica, izvoru, jaz.fi, laka, livatia, nzogyla, nasupu,
ostrovfi, para, paxtt t, peStera, poljana, potopii, po.,~aru, prodit, pro-
pctsti, slota, snoptt, slog , tina, tresnáti, valit, vichrit, vritittpu,
vitzduchit, zarja, zorja, arui, eratilkit ; dr. bezna, bolovan,
birlog, bura, botar, duntbrava, deal, grctnita, izvor, ,
livadct, moetla, nasip , ostrov, para, paji,ste, pepera, poiant, potop,
pojar, prund, prapastie, sloata, snop, stog, tina, traznire, val,
vifor, virtoib, vazdub, zare, zori , jar,, feral/c; mr. izvuru,
I ufiko, 1/vade, sloatQ, simpa, stogu, tinQ, vifttr, zape, t ; trap,
a.-bulg. trapit, peut are aussi le bulg. ou l'alb. trap; ir.
bovpn, livpde,vplurle (slovene bolean, Cr. livada, val?)

Instruments, ustensiles, différents objets : a.-bulg. ádica,
b/ judo, briti, brianno, but fi, cevt, dlato, greblo (greblzja), kápona,
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kltsle, hopo! u, korabi, kosa, koson, kon, kohnica, kovIteegli, lant-
cuchu,lavica, lesa, lopata, mi-4a, nakovalo, nevorlit, pa/ice, pggva,
perije, pecina, petino, pila, ploskva, plugo, prafla, rogoina, sablija,
sani, struna, sulica, suvora, sveDniko, sestarfi, teskrt, toCtlo,
tojago, topera, traba, trabica, veriga, truth; dr. unclita , bici,
blid, brici, birna, bita, lava, dalia, grebla, cumpa na, tleste, clopot,
corabie, coasa, coser, cos, copula, cosciug, lantuc (lan!), lavita,
leasa, lopata, tnreje, nicovala, navod, palita, punga, pene, perina,
pinten, pila, plosca, plug, prastie, rogojina, sabie, sanie, sita,
struiza, solita, sfoara, sfesnic, ,costar, tease, tocilet, toiag, topor,,
ir/juba, trimbita, veriga', joarda; nar. blidu, rialto, klopot,
&ease, kohl, lopate, mreae, poilge, pile, ploske, plop, proalte,
site, topoctre, trontbe, vertge; mgl. voanditse, greble, rogtqine,
toiag; le mr. connait en outre pul'anu, a.-bulg. poleno, qui ne
se retrouve ni en dr. ni en ir.; tsiriapu doit etre l'a.-bulg.
'Crept; ir. unditse, bet, blette, klopot; mriç, totsir sont les
cr. mrka, tocil j ; bitS, kose, kos, kasniise, nakovele, pile, site, spbre,
verige peuvent aussi venir directement du croate ou du slo-
vène : bic, kosa, bot, kainica, nakovalo, pile, silo, sablja, venga;
loonier est un dérive intéressant de l'a.-bulg.

Métaux et différentes substances : a.-bulg. kositerO, kremeni,
smola, varo ; dr. cositor, cremene, otal, sotoala, var;

mgl. kremini.
Mesures : a.-bulg. pogonrt, v'edro; dr. pogon, vadra.
Temps : a.-bulg. Caso, rastypti, ve:krt, vrhne, vritsta; dr. ceas,

rastimp, veac, vrente, vristct; mr. vresta; mgl. vremi; ir.
vreme (peut-ftre le Cr. vrente).

Jours de la semaine : a.-bulg. salvia; dr. simbeiiii; mr.
sentbete; ir. sembete.

Superstitions : a.-bulg. mora, vlokodlakti, j; dr. nioroi,
vircolac, ,znieu; mr. verkulaku, men.

Quelques mots n'appartenant à aucune des catégories précé-
dentes méritent aussi d'être rappelés ici : a.-bulg. basni, boli,
cepenu, Ceta, creda, chvala, danije, darn, dada, dnga, dédina, dos-

ducho, glota, golu, ;armada, ispyto, kipu, Izobi, komora, kva-
siti, lekre, napasii, narodu, naroko, newlja, obistije, oh/u,

okolu,ottrina, pa/os/l, pistol, playa, pl uku , pokloull, p0110511,
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povésti, prijati, prëniedije, priéina, prilitati, rana, redy, roditi,
rumena, sporit , stavtlo, struvo, sulijati, suroka, svertpu, tajna,
tajniktt, tlaka, treba, trebovati, vjstt, vina, vrachtt, vruchu,
Kvona, Zrutva; dr. basin, boa/a, tapan, ceo/a, cireada,
danie, dar, dajde, clunga, daiina, dospire, dub, gloata, gol , gramada,
ispita, chip, cobe , comoard, covasire, leac, napaste, norod, 1101-0C,
nevaie, narav, obste, °Nu, obicei, ocol, ocina, pacos/e, pestrit, plavai,
(plavit), pile, poclon, ponos, poveste, priire, printejdie, pricina,

rand, rind, rodire, rumen, spar, stavila, stirv, sleire, soroc,
sirep, taina, tainic, claca, treaba, trebuire, veste, vina, vraf, virf,
älog,zvon, jertfd; mr. falo, dub, gol, kobo, nivore, runtin,

sporu; mgl. lek; ir. dot-, dub, rpne, s'ils ne sont pas plutôt
les Cr. dar, dub, Tana; pour bol, go, vrh, .von l'origine croate
est certaine, comme le montre leur forme et leur sens (cr. bol,
go, vrh, zvon).

Le mull-lain a emprunté, en outre, au slave plusieurs mots
qui se rapportent au culte chrétien. Avant de venir en contact
avec les Slaves, les Roumains avaient connu le christianisme
sous la forme latine. Ils étaient, au point de vue religieux,
dépendants de Rome, comme l'attestent l'histoire et l'étude de
la langue. La plupart des mots roumains anciens concernant
le christianisme, et spécialement ceux qui expriment les notions
élémentaires de la religion chi-66mile, sont d'origine l'atine.
Tels sont : dr. biserica, boteKare, crestin, cztminecare, ditinne:mt,
inger, sinta scriptura---,--- lat. basilica, baptiKare, christianus, com-
municare, dominedetts, angelus, sancta scriptura; de m &me :
pdresimi, pasti lat. caseum ligare, quadragesinza, paschae; de
provenance latine doit are aussi craciun (voy. ci-dessous).
Sur cette couche de mots latins vinrent se superposer avec le
temps des elements slaves, et cela à partir du ixe siècle lorsque
les Roumains furent attirés vers l'église slave, fondée par
Méthode et Cyrille et leurs disciples. C'cst it cette époque que
doivent remonter les termes religieux suivants : dr. blagoslo-
vire, colinda, Hostos, iad, icoanct, idol, Isus, liturghie, mas/u,
molitva, pravlic, rai, tro;ta, utrenie, vecernie; a.-bulg. blagosloviti,
koleda, Christosa, adu (jada), ikona, ido/u, unas/o,

molttva, praKeliniku, rai, troica, utrinia, vecerznia. Dans quelques
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cas les formes slaves se sont rencontrées avec celles du latin;
comp. dr. oltar a.-bulg. olittari, à côté de altar lat. altare.
Dans le dr. bobotea,za on constate méme la fusion d'un mot slave
avec un mot d'origine latine : a.-bulg. bog rt + lat. baptk-are. Le
roumain contient plusieurs autres termes rcligieux slaves (pop-r,
vliidica, etc. sl. popfi, vladyka); ils sont cependant plus
récents que ceux que nous avons mentionnés et ils datent de
l'époque ob les Roumains avaient une certaine organisation
politique et religieuse ; ils appartiennent par ce fait à l'influence
slave d'un caractère plus moderne et qui sera étudiée

Il nous reste enfin à rappeler les nombreuses formes slaves
qu'on rcncontre dans la toponymie roumaine. Elles se sont
substituées dans plus d'un cas aux anciens noms de villes, etc.
qui nous sont connues de l'époque romaine. Cela montre que
les Slaves ont supplanté dans une grande partie de la péninsule
balkanique l'ancien element romain. Il est toutefois regret-
table qu'on n'ait pas encore étudié cette question avec l'atten-
tion qu'elle mérite; une telle ètude découvrirait sans doute
des faits importants pour l'histoire et la philologie roumaines.

Voir sur les termes religieux slaves, Miklosich, Die christliche Ter-
ininoloaie del slat,. Spi admit (Denkschriften der Akad der Wissensch.,
phil -hist. Class?, Vienne, XXIV). Les faits historiques qui
montrent que les Roumains ont appartenu jusqu'au Ixe siecle A
l'eglise de Rome ont éte etudiees par D. Onciul, Papa FO1'1110SUS in
tradqia noastra istot ice, dans le volume : Lid T. Maiorescu, oniagnit,
Bucarest, 1900, 62o et suiv , v. l'ouvrage du meme auteur, zgi-

nth' prolcip actor romine, Bucarest, 1899, 119 (cf ci-dessus S 4).
Sur l'Introduction du culte slave chez les Rournains, v. I Bogdan,
C011V011nri litirare (Bucarest), XXIII, 295-317. Le mot crilcilin
qui se trouve aussi en slave a été souvent discute. Miklosich, Die
slay. El mi. ini Ruin., 26, le considerait cornme slave, mais les
langues slaves n'offrent aucune racine A laquelle on puisse le ratta-
cher (cf. JagiE, Arch. f. slay. Philol., II, 6io). Il est donc plus vraisem-
blable d'admettre que ce mot est d'origine roumaine et qu'il a été
emprunte par les Slaves (bulg. kralitn, ruth. kerehmU, slov. linahtn;
cf. Ai ch. f. slao Phil., IX, 694; XI, 624) aux Roumains. Quant
son etymologie, elle est assez obscure. Il ne peut sans doute etre
oast num, donne par Hasdeu, Etym. nu-Timm, I, 615, ni Chi isti jeju-
num admis par Schuchardt, Litcratuibl. J. romo. u. germ. Phil., VII,
154 ; cf. Aich. slav. Phil., IX, 526 L'étymologie la plus probable est
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celle qu'a proposée Ar. Densusianu, /st. Umbel §i lit. rom , ze ed., It t ,
creationem (c'est-A-chre « la naissance de J.-Christ »), bien qu'elle
présente aussi des chfficultés. La forme roumaine aurait du en effet
etre feminine et terminée en -zten ; peut-etre est-ce sous l'intluence
de alto!, Mo§ ajun, qu'on a dit crachni.

114. En pénétrant en roumain, bon nombre des mots slaves
ont changé leur signification primitive. Il est intéressant de
connaltre aussi cette partie de l'histoire des formes slaves intro-
duites en roumain ; ce sont bien des fois des transforma-
tions semasiologiques des plus curieuses. Nous mettrons plu-
sieurs mots a.-bulg. en regard de leurs correspondants roum.
pour montrer combien ceux-ci s'éloignent souvent de leurs
prototypes.

BeKakontje « injustice » = dr. bcRaconie « inconvenance,
bizzarrerie, drôlerie ». Ce changement de sens, tout surprenant
qu'il soit, peut toutefois étre expliqué. La signification du mot
roumain se rattache à celle de l'a.-bulgare par les étapes
« chose faite contre les lois, contre les coutumes, chose excep-
tionnelle, bizarre ».

Bezduna « abime » = dr. bevut « obscurité, ténébres ».
Béliti « rendre blanc » = di'. belire « enlever la peau, écor-

cher » (de méme en mr., bileska, qui offre cependant aussi l'ac-
ception propre au slave; comp. dr. ghileala lileala).

Blatenti « heureux »__-:-._ dr. blaj in « doux, affable », pent-
are sous l'influence de blck'inu « bon » avec lequel il se serait
confondu (l'ir. blen « heureux, béni » cr. blaien).

Buda « tempéte » , dr. bara « bruine, brouillard ».
Ccta « monnaie » dr. third « pointe, petit clou, point de

mire, but ».
Chvala « louange » = dr. fa/a, inn falo « gloire, faste,

éclat » (comp. dr. faiire (ir. hvalt) réfl. « étre fier, se valuer,
se pavaner).

Cado « miracle » dr. ciuda « dépit, colere, regret » (comp.
slovène 'eada « humeur, disposition »). Le sens de l'a.-bulgare
reparait dans le mr. tIudiQ (tiudisesku) qui semble d'ailleurs
are l'alb. Wtdi (Pin audi = cr. cuditi); le dr. a aussi conserve
ce sens dans l'adj. ciudat « extraordinaire, curieux, étrange ).
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Dedina « héritage » dr. datiurt « habitude, coutume »,
c'est-à-dire « ce qu'on hérite, ce qui se transmet de génération
en aénération ».

Dognati, doenj, « poursuivre » dr. dojenire « réprimander,
gronder ».

Domoliti « supplier » dr. doniolire « apaiser, modérer,
ralentir ».

Dospeti « parvenir, effectuer » dr. dospire « fermenter »
(comp. serbe dospjeti « mûrir »).

Dostojnikii « homme digne » dr. destoinic « capable,
habile ».

Dovesti, doveda « apporter, produire » dr. dovedire « prou-
ver », c'est-à-dire « produire des preuves », probablement par
l'immixtion de dovodu « preuve » (comp. russe dovoditi).

gada « jouer de la cithare » ir. solidi « gémir ».
Grabiti « ravir, saisir » = dr. grabtre « hAter ».
Gradii « mur, jardin » dr., mr. gardu, ir. gordu « haie »

(comp. Falb. gar0 avec le méme sens) ; le parler mr. de
l'Olympe connait aussi la signification de « jardin ». L'accep-
tion de « haie » peut avoir été amenée par rinfluence du
composé ingradire, a.-bulg. ograditi « enclore, entourer d'une
haie » ; la concordance du roumain avec l'albanais, qui ne con-
nalt pas un dérivé verbal de ce genre, est toutefois surpre-
nante. Nous croyons dans tous les cas que l'origine slave de
gard, gar0 peut étre maintenue, bien qu'elle ait été contestée
par quelques philologues (cf. Jagie', Arch. f. slay. Phil., XXII,
32).

Graiti « commettre une faute, pécher » mr. agorSesku
« oublier » (le dr. gre,sire a conservé l'acception slave).

Iskaljati « noircir » iscalire « signer ».
Ibiti « tuer » = dr. kbire « frapper, pousser ».
Inicna « changement » dr. kmene, mr. iote,ane « caleçon »,

c'est-a-dire « ce qu'on change» (comp. dr. schimburi « linge »,
it. mutande « caleçon »).

Klasti, kladrt « mettre, établir » dr. cladire « bâtir, mettre
en meules ».

Kok)la « jument » dr. cobild « trainoir de la charrue »,
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sens dû à la forme que présente cette partie dc la charrue
(comp. russe kobylka « chevalet du violon »).

KoviVegh « arche » dr. coFing « cercueil ».
Kratina « choléra » = dr. adj. crincen « horrible, effrayant »

(comp. russe kru'Cina « chagrin, souci »).
Krkt « croix » -= dr. chje « béquille » ; l'ir. krk est le cr.

krk.
Lagoditi « convenir » = dr. logodire « fiancer ».
Loviti « chasser, pe'cher » = dr. lovire « frapper, heurter » ; le

mgl. loves présente la même signification que la forme slave ;
de me'me l'ir. lovi qui correspond au cr. loviti.

Madrft « prudent » = dr. mindru « orgueilleux, hautain,
beau ».

Malta « supplice, martyre » = dr. munca « travail, fatigue,
peine » (comp. le fr. travail, etc. = trepalium « instrument
de torture).

Nakav7, nakaWi « décision, établir, fixer, punir » dr.
nacàjire « tourment, tourmenter, tracasser ».

Nalueiti « trouver » : dr. nalucire « apparaitre » (comp.
nahica « vision, spectre »).

ObIoiIi « appliquer » = dr. oblojire « panser, fomenter ».
Odfichnoti « respirer = dr. odihnire réfl. « se reposer ».
Podfi « sol, plancher » = dr. pod « pont », mais aussi avec

la signification slave comme l'ir. pod.
Propasti, propackt « séparer » = dr. pdpadire « perdre » ;

l'ir. propttdi « consumer » est le cr. propasti.
Rinati « pousser » = dr. rinire, mr. arnesku « amasser,

nettoyer, balayer (la neige ») ; pour l'ir. rtni « pousser » comp.
le cr. rinuti.

Stivora « attache, agrafe » dr. sfoara « ficelle » (si ce n'est
pas le néo-gr. cp4)2, lequel a la meme signification).

Trajati « durer » = dr. traire « vivre », mgl. trQies « souf-
frir, endurer ».

Ujeti, u »rig « saisir, ravir » dr. uiniire « étonner », pro-
prement « 'ètre ravi par quelque chose, tomber dans l'extase ».

Ukrotiii « apaiser, apprivoiser » dr. ocrotire « prot6ger »,
Viag'a « humeur, suc » = dr. vlaga « foice a j le mr. vlagfQ
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humidité » se rapproche mieux de la signification primitive.
Vojniko « guerricr, soldat » dr. voinic « brave, fort ».
Zamyshii « penser » = dr. zamislire « engendrer, féconder ».
Zapado « chute », de apas1i « tomber », a donné en rou-

main le subst. dr. ..-opada avec le sens spécial de « neige »,
l'origine « la neige tombant du ciel » (comp. dr. omat, namet

neige, monceau de neige » de l'a.-bulg. ometati, nametnati
gésir »),
Zlobivo « mauvais, méchant » = dr. gJobiu « folAtre, turbu-

lent ».
Un mot intéressant est le dr. (rolan. Nous le citons ici,

puisque son origine slave est indubitable. C'est l'a.-bulg. Tro-
¡aim, la forme slave du nom de Trajan. Chez les Slaves, Tra-
jan est devenu l'un des personnages les plus populaircs ; il a
pénétré m&me dans leur mythologie (cf. C. JireCek, Gesch. der
Bldg., 74). Son nom apparait plusieurs fois dans la topo-
nymie de la péninsule balkanique et il est attaché surtout aux
routes et aux valla qui traversent cette région. Chez les Rou-
mains, Trojano est devenu un nom commun; par une compa-
raison avec le vallum Trajani on est arrivé à désigner par
troian toute élévation de terrain, tout rempart et méme les
monceaux de neige.

Les transformations semasiologiques étudiées ci-dessus sont
propres au roumain ; il y a cependant des cas où les changements
de sells qu'on constate en roumain pour tel ou tel mot de l'a.-
bulgare se rencontrent aussi dans les langues slaves modernes, ce
qui montre ont dísi se produire, à une époque ancienne,
en slave, d'où ils ont été transmis au roumain. Ti n'y a aucune
raison pour contester la haute ancienneté de ces mots roumains;
ils peuvent avoir été introduits directement de l'a.-bulgare, et
ils ont probablement garde la signification qu'ils avaient dans
ce dialecte jusqu'au moment oa ils ont été assimilés, au
point de vue de la signification, aux formes plus modernes du
serbe, du bulgare, etc. Un exemple probant à cet égard nous
est fourni par l'ir. posqncli. D'aprés la forme, ce mot doit étre
rattaché directement à l'a.-bulg. posodtti. Son sens s'éloigne
cependant de celui de la forme a.-bulgare; il signifie notam-
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ment « prèter », tandis que pos-aditi a le sens de « décerner,
juger ». Tout devient c:air si Pon se rappelle que le Cr. possede
la forme posuditi avec la mème signification que l'ir. posondi; le
mot croate y est donc venu se superposer sui celui de l'a.-bul-
gare. C'est de la me:me manière qu'il faut envisager les vocables
roumains suivants en regard de ceux de l'a.-bulgare.

Bollworm « colonne, statue » dr. bolovan, ir. bovpn « bloc »
(comp. cr., tchèq. balvan, poi. balwan « bloc »).

Graf, , grajati « chant, croasser » dr. grai, graire, mr.
grai, gresku, ir. grairi « parole, parler » (serbe graja, grajati,
méme signification qu'en roumain).

Grfilo « gorge » dr. gira « ruisseau » (russe giro « em-
bouchure d'un fleuve »; bulg. grulo « bras d'une rivière »).

Klopotfi « son » = dr. clopot, mr. k/opni, ir. klopot « cloche »
(serbe klopotec « clochette » ; cf. pol. klepadlo « rnauvaise
cloche »).

Kokoh « poule » dr. coco.f, ir. kokos « coq » (russe frokoht
« cog » et en meme temps « poule », tchèq. kokai. « cog a;
comp. alb. koko.i-, comrne en roumain) ; 1'ir. connait en outre
kokot et le mr. emploie seulement cette forme (kukot).

Kotici « petite habitation » = dr. cotel « poulailler » (slovène,
bulg., tchèq. kotec, serbe kotac « étable », poi. kociec « poulail-
ler »; comp. alb. kotets, néo-gr. méme sens qu'en rou-
main).

Laka « marais » = dr. /tined, mr. lunkQ, « vallee maréca-
geuse, pre, petit bois » (serbe luka, slovène loka « prairie »,
bulg. lonka « pre, vallée » ; comp. néo-gr. ),ouyy. « val -

lee, champ niarécageux »). Le développement de sens est
semblable à celui qu'on remarque dans le dr. padure foret »
= lat. pains; on se demande toutefois si laka n'a pas été
influence par lagti « bois ».

Okno « fenetre » dr. ocna « mine », spécialement « mine
de sel » (pol. okna « galerie, puits, fosse d'une mine », slo-
vene, serbe okno « puits »; comp. néo-gr. comme en
roumain); l'ir. okne est le cr. okna.

Alp « avare » dr. SCUIllp, mr. skuntp » cher » (comp.
tchèq. skupoea « cherté »).
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Skovrada « poéle » = dr. scovardct « espè.ce de &eau »
(russe skovotoda « &eau » ; cette signification se rencontre
d'ailleurs dans !'a.-bulg. skovradinikrt).

Slota « hiver » = dr. sloatct « temps pluvieux, pluie fine »
(poi. slain « temps humide »; serbe slota « pluie fine » ; néo-
gr. CI).71 « pluie mêlée de neige »).

dérivé de stati, a donné le mot dr. stinca « rocher »
qui repose, en dernière analyse, sur l'idée de « resrer » propre

stati, c'est-a-dire « rester immobile » (comp. serbe stanac
« rocher »; la forme synonyme du tchéque stena, stjnka corres-
pond à l'a.-bulg. siena « mur, rocher »; peut-étre faut-il rat-
tacher à ce dernier aussi le mot roum.).

Stogit « monceau, tas .» dr. mr. slog « meule de foin,
botte o (le méme sens revient dans le pol. flog); en mr. on
rencontre aussi la signification générale de « tas ».

Ustati, ustamt « cesser » dr. ostenire « fatiguer » (russe
ztstati, ustavatt, tchèque ustati, comme en roumain).

Zorja « lueur » dr. Kori « aurore » (de méme bulg.
slovène R:ora, pol. ,zore).

Quelquefois, sous l'influence slave, des mots latins ont
changé leur sens prirnitif. C'est aussi un plaénomène que nous
devons rappeler ici, bien qu'il se soit produit très rarernent.

'1'el est le cas pour le dr., mr. lame = lat. lumen qui a reçu
l'acception de « monde » à côté de celle de « lumière », con-
servée encore dans quelques régions, par l'action de l'a.-bulg.
svëtù « lumière, monde ». Le dr. fatii avec le sens de « per-
sonne » (comp. Jefe biserice)sti) n'est de rnéme qu'une traduction
de l'a.-bulg. obra.zii « face, personne ».

Cf. L. Saineanu, Incercare asupra semanologtei limbei
Bucarest, 1887. -- La plupart des mots étudiés se rencontrent
encore au xvie siècle avec la signification propre au slave, comme
il sera montré au tome II; nous les avons toutefois enregistrés ici,
notre intention étant de montrer les differences A cet egard entre le
slave et le roumain d'aujourd'hui. Nous devons dire quelques
mots de la forme troian qu'on s'obstine encore A regarder comme
un souvenir précieux, chez les Roumains, du nom de Trajan (cf.
Hasdeu, Etyn. Maònftni, III, 3136). Les faits linguistiques ne nous
autorisent A admettre autre chose sinon que le nom de Trajan a été
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transrnis aux Roumams par les Slaves. S'il avait vraiment survécu
en roumam, sous sa forme latine Troanus, on aurait dû avoir
ti itin, dont on ne trouve cependant aucune trace T1 aianus semble,
est vrai, etre devenu dans la langue des Romanis Ti crawls par une
étyrnologie populaire et par une association au nom Tima (comp
C. I. L. VII, 1163; en outre ozanopolis dans l'Epbent.
IV, 781, 894); mats meme dans ce cas la forme roumaine ti wan ne
peut reproduire le lat. Trozamis, putsque celui-ci aurait chil dormer
tz ran. Il seran donc oiseux de chercher dans ce mot une preuve de
la conservation du nom de Trajan chez les Rournains et un echo de
la conquête de la Dacie.

115. Pour connaitre sous toutes leurs formes les desti-
nées des mots slaves introduits en roumam, nous devons étu-
dier les transformations phonétiques qu'ils ont subies. On
verra ainsi de quelle manière a été rendu en roumain tel ou
tel son du slave.

Nous commencerons par l'étude des voyelles. Les transfor-
mations les plus intéressantes sont celles qu'on remarque pour
les voyelles nasales (t, e; nous leur accorderons la première place.

4 dr. (mr., ir.), in (an), mgl. pa : a.-bulg. dabtt ; dobadj
(dobyti); gaba, *sugabovati; gagnati, gagnavu; gçtsi, gysdea;
gado; gkt; glabokrt; golabi; ibach,t (qbyti); kraCina; kraptt ;
niadru; maka; oblaku;osaditi; pyclitz; port:retti; posaditi; posktpiti ;
raspt:tditi; raspatije;*rakiti (comp. ragati, ratnit); syhota; saditt,
sgthcl; skapii; ktgovati; tapann ; ton; tkiti ; trgba, tretbica ;

tradn, *tradavn; *tratiti; train; vkln, ctbri; zbru,
abiti; dr. Dintb (nom de lieux); clobindire, ir. dobendi;

sgimboi, 3tintboire; tinganie, gingav; giscan, gisca, mr. ggskg;
ir. ggndi, dr. gindac; gin j; Glintboaca (nom de lieux); golimb
(Banat); 4Gindire, 4binda; crincen; crimpei, crimpotesc;
dru ; mgl. mónkg; (Vim, mr. blunk, mgl. ublong; osindire;
pindtre, pink mr. pQndo; porinctre; ir. posgndi; postimpire ; ras-
pindire, mr. rgspodesku; raspintie; rînjire; simba/a, mr. sumbgtg
(sgmbgtg), ir. sontbgte; ir. sgndi, sgndets; mgl. slipup; tinguire,
mr. titiiguesku; timpana, nir. trtinpm; thitp, timpire, ir. tç,nnpi;
tinjire, mr. tin#sku, ir. ign,V; trintba, trinibita, mr. trumbg;
trindav; trIntire, mr. trunduesku; trintor; vinjol, vin j; ;zimbru;
,(intbre, intbire A côté de - iflibrIt on rencontre
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en dr. inibru, dont s'explique par l'influence assimilatrice de
l'i du pluriel nnhri, comme le mr. tirg.-esku de tinire tun:tire.
Le dr. rastimp, qui correspond ;I l'a.-bulg. rastypii, doit son i a
limp Lit. tempus (comp. en échange postimpire).

A dr., mr., ir. un : ydica ; dybrava; da; grobfi;
kypona; lyka; myka, myhti; mytiti ; poryeiti ; pr yd u; pygva
sierra ; skypu ; surnytiti; dr. undila, ir. unditse; dumbrava;
dunga; qrumb, ir. grunip ; cumpana ; 1 unca ; munca, muncire, ir.
munisi; ir. muntpr; poruncire; prund ; punga, nir. puriv; mind;
scamp, mr. skump ; ir. munhi.Comme on peut le voir d'après
ces deux tableaux, les mémes mots apparaissent quelquefois
tantôt avec în tantôt avec un : dr. muncire, ir. muntii mgl.
mon'-eg ; dr. poi-uncire porincire ; dr. SCUIllp, mr. thump - mgl.
skpmp. Comp. en outre dr. galumb à côté de gollmb (peut-étre
sous l'influence de la forme articulée
comme le mr. .tunibu de * warn); ir. pessund en regard de
po.slmai; mr. trumbQ, trumbuesku trumbQ (peut-être par l'im-
mixtion de l'alb. trumb.$).

Cette comparaison montre que l'çt slave a été rendu en rou-
main tantôt par in (an) tantôt par un. Le traitement double
qu'a subi ce son correspond à l'état phonétique de l'a.-bulgare
au moment oil ont été empruntées par le roumain les formes
citées. Les emprunts les plus anciens doivent étre ceux oil nous
trouvons un; ils remontent a l'époque où t avait encore en
bulgare la valeur de ö; d'origine plus récente sont les formes avec

In (in); elles montrent une phase nouvelle de févolution
de celle de y (5 (l'a roum. ou l'e muet fr. nasalisé; on sait
que le son 1) du bulgare moderne se rattache à l'ancien y par les
étapes a, j). Dans les dernières formes, on a sans doute eu
d'abord an qui correspondait mieux à l'a.-bulg. C) et qui repa-
rait encore auiourd'hui dans quelques régions ; cet an a été
ensuite assimile à in.

E dr., mr., ir. in : a.-bulg. ecbru ; * ecpiti; * COL (elm;
comp. mac.-bulg. censti); grça a, * gredell ; kolecia; 4dina;* wer;
inctva; oglcriati; * opctiti (vuRTopetiti); * paegu (pa(lku); panicti;
Alum; * scbru; * stegno (strzno); * sukryiti (sukrenotr); stimesti,
sitnicty; vrtpretati; * suprct.r; suicgriáti; szytiti ;* .s'erygn;
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dr. cintbru; cintpire ; cinste; grinda, grindei, mg!. grind(); colinda,
mr. kolindo; lindina; minge; minia ; oglindire, oglinda, mgl.
oglindalo (pour la finale comp. le mac.-bulg. oglendalo); opin-
tire ; paing ; paminte, ir. paminte; pinteni; stnibrie ; stinghe
scrintire; sinintire, mr. mintesktt, mg!. mimes; dr. .5protten; mr.
spindtit ; stingherire; finitre; ,viringa; jaiduire.

dr., mr., ir. in (an): a.-bulg. ceta ; netegu; pameti
potegu; redrt; resa; sttnt ; *stimetana; rupret ; svet ; uredtt;

dr. tinta ; tutting; mr. pQmpzt; poling; rind; rinR1a; stmnjin
(par l'immixtion du theme steng-); smintina, ir. smontyre?;
spilq; sfint, mr. svont (la forme svint a sans doute étés refaite
sur le pl. svintsi); orinda.

Comme on le voit, e présente aussi deux valeurs en rou-
main ; d'un côté in, de l'autre côté in (an). Ce traitement double
de trouve son explication dans la plionétique roumaine et
non dans celle du bulgare, comme cela a été le cas pour a. In
apparait spécialement là où nous trouvons un e ou un i dans
la syllabe suivante ; in (an) se rencontrent devant les syllabes
contenant un a, tt, etc. Le développement de l'ç bulgare corres-
pond en général à celui de l'en latin, comme il sera montré au
tome II.

Quant à l'e final, il est rendu par e : a.-bulg. klate, trice,
vrente; dr. clepe, tarite, vreme.

A accentué suivi d'unc n s'est conservé intact : a.-bulg.
chrana, danije, rana; dr. hrana, danie, rana; mr. ham (ir.
&pie, rgne); le dr. bale, mr. baize n'a probablement rien à faire
avec l'a.-bulg. banja. Seuls quelques mots, qui présentent I,- a,
font exception ; ce sont dr. jupin, smintina, stajoin,
(stilted, cf. ci-dessus, p. 268); ir. smontore? (tuppn, stpn sont
les cr. tupan, stan); a.-bulg. upanü, *sumetana, stopanu,
stanti. Ces formes doivent avoir pénétré de bonne heure en
roumain, avant que le passage du groupe an lat. A in se soit
définitivement accompli.

A atone------ dr., mr. a : a.-bulg. chraniti, gradina, giajati,
ispraviti, kajati, klatiti, krastai, lakomije, mladica, mlatiti,
nadetda, otraviti, paiii, rakyla, raskola, raskroiti, raspadai,

sadai, alogit, etc.; dr. hranire, gradina, graire, ispi a-
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vire, mire, calire, clatite, crastei (cristei, cristei), lacomie, mladita,
intblatire, nadejde, otravire, Mire, manta, rdscoala, rascroire, ras-
pindire, rRboi, sadire, Kalog; mr. bronesku, gordino, (gresku),lolett-
mie, rospondeskit, sodesku; en ir. l'ct s'est conservé comme dans
d'autres cas (grairi, etc.). Blagoslovire a.-bulg. blagosloviti dolt
arc plus récent que les formes précédentes ; ou pent-are a-t-il
conservé la voyelle slave en qualité de terme religieux. Le dr.
nicovala suppose un plus ancien *nacovala a.-bulg, nakovalo.

accentué n in a.-bulg. bld#mt; dr. blajin (comp.
ce que nous avons dit plus haut à propos de e). Sous l'action de
l'a de la syllabe suivante e a passé A. ea dans le dr. ceata = a.-
bulg. 1.ela. Ce changement ne s'est pas produit dans le dr. bevid,

glena, mgl. glenp, sfecld a.-bulg. bcTirtna, glenui, sveklit;
le premier de ces mots a peut-étre été prononcé, pendant
quelque temps, en roumain comme en slave, en trois syllabes,
ce qui expliquerait la conservation de l'e; glrod et sftcld
doivent sans doute leur e à la circonstance qu'ils ont pénétré
en roumain sous la forme masculine du slave et n'ont été
assimilés que plus tard aux féminins en -a.

atone a passé aussi en dr. A a dans nauc, navod = a.-bulg.
neuld t, nevodn. Le dr. fustar = a.-bulg..i'estant repose sur un
plus ancien *§.apar.

I atone a passé A. i après r dans le dr. rinire a -bula
rinyti ; il a disparu dans les dérivés du méme mot : dr. pornire,
mr. purhesku, urnire = a.-bulg. porinati, otrilyti (comp. mr.
ames/tu). Les deux i de l'a.-bulg. priimati se sont réduits A un
seul en roumain, dr. primire (ir. primi).

accentué est devenu tt dans le dr. cumatrn a.-bulg.
kilmotru (l'ir. présente a, kuntatru). O suivi de a s'est dipbton-
gué en dr. et mr. : a.-bulg. ;Iota, groa, ikona, komora, kosa,
koa, loa, podoba, pola, raskola, slota, smola; dr. gloata,
groa0, icoana, comoara, coasií, coaje, lotqa, podoaba, poala, ras-
coala, sloata, smoala; mr. ikoano, koaso, ko42, poalQ, Awl(); en
ir. l'o s'est conservé comme dans les éléments latins (kosç,
koe). Devant la semi-voyelle i, o s'est maintenu en général
a.-bulg. koln, molt, ost; dr. cobe, mole, osie (pour* mole, *ose); mr.
kolv; boalct bol t a été attiré par les formes en -a (de méme
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nzoape = Ocna okno doit are expliqué de la méme
manière que, plus haut, glevut, sfecla. A remarquer la conser-
vation de l'o devant n dans poclon, pogon, ponos, von poklona,
pogona, ponosu, zvonu, ce qui montre que ces mots ont pénétré
en roumain plus tard que ceux qui contenaient un cf. et après
que on Latin était devenu un.

0 atone est généralement resté intact : bogattt, domo-
liti, dospeti, golabt, goniti, grozavu, lopata, loviti, mlukonti, obrazt,
otrava,pakosti, poljana, potopri, poarit, roditi, rogo11, sobolt, tojagu,
trojann, vohti, etc.; dr. bogat, doniolire, doTire, gorimb, gonire,
grozav, lopata, lovire, milcom, obra, otrava, pacos/e, poianci, potop,
pojati, rodire, rogo, sobol, toiag, troian, voire; en mr. on remarque
la tendance à faire passer o A u : bugat , gunesku, 1 upatv, rugo.;
l'ir. conserve partout o. On trouve aussi en dr. quelques
exemples de o ---=-- u : pztzderie (A côté de poderie), urnire
pok'derije, otrinali. Après l'accent et après une labiale o a passe
d dans : dr. cuinpana, simbctia, mr. sumboQ, ir. sQ/nbotc sabota,
kapona (mais loboda = loboda, qui peut etre plus recent que les
precedents). 0 a été syncope dans le dr. po/tire pocboteti.

U atone initial a passé d'habitude A o, particularité qui se
rencontre d'ailleurs dans quelques idiomes slaves : a.-bulg.
ukoliti, ukrotiti, umoriti, usruchje, ustati (ustana); dr. ocolire,
ocrotire, omorire, osirdie, ostenire.

Y, accentué ou atone, a partout donne i : a.-bulg. byvolu ,
ispyta, kobyla , kopyto , mogyla, pelynu, rasypati, rygati,

ryknoti, ; -- dr. bivol, grije, ispita , cobila, copita, movila,
rigaire (anciennement rigaire), racnire, ricnire

(*ricnire), ; inr. kupito, pi/un; ir. gmze, kopite, pelir.
accentué a Le rendu par ea : a.-bulg. chremt, ¿recia, 'Crept,
tésa, pkva, poteno, pre, preb4 71, smedu, tesku, treba, tresku,

tr4vh; dr. hrean , cireada, leac, leasa, pleava , prea, prtbeag,
mead, tease, treaba, treasc, treaz; mr. tsiriap, pleavo , puranu,
smçad; en mg!. ea s'est réduit A e : ; de meme en ir. piT,
tresk. Datina --=-- dedina doit son a A une confusion avec le
verbe dare, part. passé dat. .Après une labiale ou Ç et lorsqu'il
n'y avait pas un e ou un i dans la syllabe suivante, ë s'est réduit

: a.-bulg. cepenu, cevi, izmena, nevesta, pomentt, suvetu, ved ro;
DENSLSIANU JI, toire de la langue roumaine r 8
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dr. tapan, 1(1'0, imana, nevasta, pomana, sfctt, vadra (mais
veac veku; on entend cependant aussi vac); en mr. ea s'est
maintenu : nveaslQ (pumeanu); le mgl. présente aussi dans ce
cas : nevcstQ; de méme l'ir. : //civic. Le dr. .901 ()cat (ea
e = a) s'explique par le pl. ole/e. L'ë suivi d'un e, i est devenu
e : a.- bulg. chinch, klejte, lem , olej, povestl, streku, suvetinikft,
svt4ttniku, vest!, vevetica, vidénije, vreme; -- dr. hantei, ckste,
lene, ulei, poveste, streche, sfetnic, sfeynec, veste, veveritY, videnie,
vreme ; mr. kleSte, lene; ir. vrente. Ple,s plat doit son e au semi-
son i qui est associé à,s (pleisi) ou à pleyuv ; mreje repose sur
mreajd nireaje = mreta.

É atone s'est réduit A e : a.-bulg. gréSiti, pleSivu, prekuptci,
prénténiti, sumeriti, kskovati, trebovati, treunti; dr. gre,sire,
Asia), precupet, premenire, smerire, tescuire, trebuire, tre;,-ire. Pri-
lostire preltstili a été modifié par les verbes formés avec pri.
Après une labiate e a passé A à: a.-bulg. be/u, cépénu; dr.
Wan, tapan (comp. cependant rumen, A côté de ruman ==
ruménu, probablcment sous l'influence du verbe rumenire). Ce
changement se remarque quelquefois aussi après une r : dr.
tranire= trésnyti (comp. mr. agorSesku graiti).

Ja s'est conservé : bujaku, jadu, jai, mirjaninu;
dr. buiac, iad, ia, mirean.

Jo s'est réduit à i dans le dr. blid - bljudo.
Le son i, qui devait avoir en a.-bulgare la valeur d'un e fermé

(0, a différents correspondants en roumain. On trouve d'abord
e après les labiales ou t) : a.-bulg. kotto, ocau, omsu,
sudravinu; dr. cotet, olat, ovas, sdravan; ir. sondets (pour
final comp. dr. lene, molie km, molt). Le dr. temnita est tenti-
nica qui apparait déj.1 en slave a côté de twunica. Dans pestrit,
de l'a.-bulg. pistru, l'e s'est maintenu sous l'influence de l'i
suivant (comp. en échange pastrav, dérivé du mème mot slave).
Prekuptct aurait dû donner precupat; l'e s'est conservé sous
l'action des autres formes en --ct. A la place de i on a i dans les
dr. pida, rivna ptklu, rivint ; jis reposent sur pàcla (mr.
MN), avna (e a après p, r). Deux exemples de i = o nous
sont offerts par les dr. prilostire, ,soptire == prelistiti, Siputati.
On ne trouve plus aucune trace de i dans : dr. biota' , copita,
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lantuc, obste, ocina, rivna brumno, kohnica, lanicuchu, obistije,
otgina, rtzun't.

La voyelle u, dont la prononciation en a.-bulgare se rappro-
chait probablement de celle d'un o, a donné en roumain î, a
dans les mots : dr. bita (ir. bot), rit, savirsire, va,zdult butu,

süvru.iiti, vuzduchu. Nasip nasupu doit avoir elqe influencé
par nasypati. On trouve u pour u dans : dr. cumatru, suta
krinzotru, sitio; la première forme est peut-ètre kuinotz u + bona.
Dans dihor duchorzt la syllabe initiale a sans doute eté con-
fondue avec le thème de dychati. L'u est souvent tombé : a.-
bulg. bqduzza, kuruva, sudravinu, sugruciti, sulijaii, sumesti,
sapasenije, supovedati, s,ttlaèiti, sutryvati, suvada, suvetu, hputati;

dr. beta, curva, sdravczn, sgircire, sleire, suuntire, spasenie,
spovedire, stilcire, strivire, sfada, sfat, s-optire.

Assimilation : a o =o o: a.-bulg. lagoditi, narodu,
naroldt; dr. logodzre, norod, noroc (* lagodire, narod, naroc); e
a = a a: a.-bulg. bqakonzje; dr. bazaconie; i a =a -- a
a.-bulg. siraldt, dr. sarac (comp. siriac); o aa a : a.-bulg.
propasti (propad(t), propasti; dr. prapadtre (* propadire, * prapaste);
0u=oo: a.-bulg. potttliti ; dr. potolire ; e i= i i:
a.-bulg. pleti (plevq); dr. p/ivire (comp. dr. bileala, ghileala, de
bilire, pour belire= beliti; mgl. biles); ja e (e) -- je e : a.-
bulg. jasli, javë, prijatelf; dr. iesle, aievea, prieten (mais ir. iosle.,
priatel qui sont probablement les cr. jasle, prijatelj); ja i i

i a.-bulg. javiti ; dr. ivire (* zevire, * iivire); zzii:
a.-bulg. lipèti, * znititi, nun#Iti; dr. lipire , mr. alik esku, nzijire.
ui=ii: a.-bulg. oduchnçai, potukingi; dr. odzhnire, poti-
cnire (*odihnire, poticnire); stirb = Strubit doit son i à s-tirbire
(*)çtirbire); a.-bulg. .suroku; dr. soroc.

Dissimilation : ë (e) e i e : a.-bulg. premetdije; dr.
pritnejdie, si le changement de e en i n'a pas été plutôt amené
par une confusion avec les verbes commençant par pri. Dans
destoinic = dostojniku on a soit ooe o (comp. le hit.
seror pour soror, 5 39), soit une assimilation aux mots compo-
sés avec des.

Insertion d'une voyelle : a.-bulg. chinCh, gnoj, kvasiti, nravu,
*svrepu pour sverëpu, tréti, trice, vichru , vreti, reii ; dr.
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hanzei, gttnoi, covrtsire, nrtrav, plrire, sirep, tirire, tat-4e, vifor,
vîrîre,.z1triz e; mr. tgrtse, vifttr.

Prosthèse d'une voyelle : a.-bulg. supasiti (stipasti); dr. ispa-
sire; il se peut cependant que l'i soit dû a une confusion avec
les verbes formés avec kr t.

Les consonnes se sont en général mieux conservées. Comme
transformations importantes nous n'aurons à noter que les
suivantes.

B (u) est tombé dans le dr. denie = buck/tile.
V a passé àf après une s : a.-bulg. sztvada, vtivélzt, sztvëanikti,

suviti, suvora, suvreiti, sqvh, svEttniku, svirati ; dr. sfadrt, sfat,
sfetnic, sfiire, sfoara, sfirfire (savirfire), stint, sfeisnec, split e; mgl.
sfirs'ps, sfirt:s ; mais mr. svgnt ; l'ir. sfirp doit étre plutôt le cr.
svirati. F pour v apparalt aussi après ch ; le dr. Jalé, mr. falg =--
chvala suppose un plus ancien * hfal'i. V est tombé dans la
finale de certains mots après k, g, : a.-bulg. pagva, ploskva,
tre&-tnt; dr. pungd, ploscrt, trecq; mr. purigg , ploskg. De mème
devant n et entre k r, s r: a.-bulg. brtivino, skvrtinavu,
* svr'épti; dr. blriza, scirnav, sirep.

N = : a.-bulg. basra; dr. basm.
L précédée de e, ë et suivie de ï est tombée dans : a.-bulg.

chnrat,*grrdell, krastëli; dr. ha mei, grindei, cristei. Elle est tombée
en outre devant ja, ju : a.-bulg. ijubiti, 1 jubovtnikrt, nevolja,
sablja; dr. itzbire, ibovnic, nevoie , sabie ; mais mr. nivol'e; l'ir.
spbl doit ètre plutôt le cr. sablja. Le dr. voire qui repose sur
l'a.-bulg. voliti a perdu l'/ soit sous l'influence de la forme de
l'ind. prés. volja soit sous celle du subst. volja qui se trouve
sans doute à la base du dr. voie, mr. vol'e (ir. vole = cr. volja);
cette dernière forme ne se rencontre donc que par hasard avec
l'it. voglza, dérivé de volere. La chute de l'/ dans le dr. tit, ir.
ggt = &hi est surprenante. Git peut cependant ètre ;hart +
*gut, lat. guttur qui a sans doute existé en roumain pendant
quelque temps comme le montre la forme dr. guturai.

G =- y : a.-bulg. mogyla; dr. movila. Ce changement s'est
produit dans les régions on v, b devant i j, g; comme on
avait ¡in = vin, on a formé movaa, de mog'ila,

Ch a été remplacé, a la finale, par f : a.-bulg. prachu, vrachu,
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vrfichti; dr. praf, vraj, virf; comp. cependant bulg. prafu (ir.
prph, vrh = cr. prah, vrh). Dans le dr. vifor, mr. vifur vichrfi,
l'f peut étre résultée d'une assimilation de h a v. Ch est tombé
dans : dr. falti, vilva chvala, vluchva.

A lit, ru (I, r sonnantes) correspondent en roumain fi, Ir
(al, a.-bulg. brulogu, bravino, druu, gluku, glata, gruba,
grao, klukà, kruktt, bruma, krfinft, kràpa, krupiti, bruta, ntra-
Sava, pinku, pruga, skrfibi, skyrunavu, smruleft, stlupu, struka,
strfivo, sfigraiti, suvrt4iti, urubu, thandeiti, trugu , usrudije,
vlfichva, vlukodlaku, vruchr t, vrusta, zruno; dr. birlog,
birna, gilceava, tit (*gilt), girb, girla, cap', circa, cirtna,
cirn, cirpa, cirlita, miqav, pile, plrga , scirbct, scirnav, snare,
slap, (coco)stirc, stirv, sgircire, sfivIr)fire,*stirb (3stirb), talmacire,
tiro, osirdie, vilva, vircolac, vitf, virsta, invirtire, Kirna; mr.
kurpQ, sturk, vukulak, vorstp, nvortesku; mg]. sfidós; ir. go,
krpi. Tout à fait isolé avec son oar -= ru est le dr. joarda
"1-1-itfi. Dans indraznire = draKnati on a rrt

Le groupe ti a donne cl a.-bulg. tlaka, vithlejetni; dr. claca,
vicleinz.

Dla est devenu dal : a.-bulg. (Hato; dr. dalta , mr. rialto.
Une transposition analogue nous est offerte par le dr. gard,

mr. gardu, ir. gprd, qu'on ne saurait, CO1T1 me nous l'avons admis,
séparer de l'a.-bulg. gradft.

Pour bla bal on aurait dr. balta, mr. baltQ = Nato, mais
il se peut que ce mot ne vienne pas directement du slave, mais
de l'albanais, balite (cf. p. 37; Arch. f. slay. Philol., XXII,
32, 47o).

A remarquer en outre le dr. cirjet krki, qui doit reposer
sur un plus ancien *crip.

Le groupe vn est quelquefois prononcé comme mn : a.-bulg.
rivini; dr. pimnita, ranznire (à, côté de pivnita, rivnire,

rivna).
Un cas d'assimilation nous est offert par le dr. mtar =

iestara : i - s --
Insertion d'une consonne : a.-bulg. iobivü, ma;.,ati; dr.

minjire (comp. ir. lQnj, stoq = cr. lagati, staKa). Le
dr. connait en dehors de 7,1sla aussi vinsla = veslo, où l'n
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est tout aus i peu justifiée que clans les exemples précédents.
D'autres facteurs sont venus modifier la phonétique de cer-

tains mots. On constate ainsi un changement de suffixe dans
dr. cojoc, cositor, jeratec, länjuc, nevästuicä, plesuv, prietetz = a.-
bulg. kotsuchtt, kositern, Zeratfilea, lanicuchti, nevestftlea,
prijatelu; le mr. nivestulte, nvestal'an ne montre pas à propre-
ment parler un changement de suffixe; il est résulté d'une' con-
traction de nveasta al Jani; l'ir. priatel doit kre le cr. prijatelj.
En dehors de ina.)-telki nia.itecha on entend en dr. aussi
masterti . Le dr. cosciug est sorti de kozaleegti par un changement
de suffixe et, en méme temps, par une étymologie populaire;
la première partie du naot a été confondue avec cos = koSi. C'est
aussi par une étymologie populaire que vircolac = vlitleodlaldt
(comp. bulg. vatholak , néo-gr. k.upy.)ay.2;, alb. vurvolak) est
devenu dans quelques régions

Cf. Miklosich, B.ttrage ter Lautlelne der mm. Dial., Voleal.111, 16,
Consort II, 90; Tiktin, Zettschr. f. rout. Phil., XII, 237, et pour ce qui
concerne spécialement les voyelles nasales q, p, A. Byhan, Fiinfter
Jahresber. des Instants fib. ium. Sprache (G. Weigand), Leipzig, 299

et suiv.

116. Nous avons affirmé ailleurs (5 Ho) que le dialecte
auquel le roumain a emprunté ses éléments slaves devait kre
pareil à celui qu'on rencontre dans les anciens textes religieux
et qui était très probablement parlé dans quelque région du
sud du Danube. En citant les prototypes slaves des formes
roumaines, nous les avons désignés par le terme de « anciens
bulgares ». Il nous reste A mieux éclaircir ce terme et A préciser
ou compléter ce que nous avons dit plus haut A propos de la
voie par laquelle ont pénétré en roumain les formes slaves les
plus anciennes.

On sait ce qu'il faut comprendre aujourd'hui par le mot de
« Bulgares ». C'est un melange de population slave et de popu-
lation appartenant à une autre race. Au vie siècle, des tribus
barbares qui avaient vécu jusqu'alors a l'est, dans la région du
Volga et de la Mer Noire , firent leur apparition en Mésie.
C'étaient des tribus d'origine finnoise, les « Bulgares ». Après
plusieurs excursions au sud, ils réussirent à s'établir sur la rive
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droite du Danube et A s'etnparer d'une partie du territoire
occupé par les Slaves. Cette conquéte de la Mésie par les
Bulgares s'effectua en 6_79, sous la conduite de leur chef
Asparuch. Les Slaves ne se montrèrent pas trop hostiles envers
eux; ils y voyaient peut-étre des éléments utiles pour la lutte
contre la domination grecque. Les nouveaux venus se mélèrent
vite aux anciens habitants. Ils se fondirent avec une rapidité
étonnante dans l'élément slave, sans exercer d'ailleurs une
influence perceptible sur celui-ci. Au point de vue linguistique
ce mélange n'eut aucune action remarquable sur le développe-
ment du slave méridional. C'est du moins ce qui résulte de
l'examen du bulgare actuel, où l'on ne constate aucune parti-
cularité qui puisse étre attribuée A. l'influence de l'idiome finnois
des anciens Bulgares.

Établis au sud du Danube, les Bulgares réussirent en peu de
temps i'l fonder un état puissant, mais d'une durée éphémère.
Ils devinrent les ennemis les plus dangereux de l'empire byzan-
tin. Ils étaient d'autant plus a. craindre qu'ils possédaient, en
dehors d'un esprit conquérant infatigable, une certaine facilité
a. s'assimiler la civilisation de leurs voisins. lls ne se montrèrent
nullement réfractaires a la culture grecque et slave avec laquelle
ils vinrent en contact. Ils lui en emprunterent plus d'un élé-
ment, en tilchant de se l'approprier sous toutes ses formcs.
Lorsque, en 864, leur empereur Boris reçut le baptéme et que
le christianisme fut reconnu comme religion nationale, ils
prirent par ce fait place parmi les autres peuples civilisés, en se
dépouillant des derniers restes de leur barbarie.

Le rôle que les Bulgares jouèrent pendant plusieurs siècles
dans la péninsule halkanique, et spécialement A l'époque de leur
premier et de leur second empire (679 i o i8, 1186 1257),
eut une influence des plus importantes sur le développement
du peuple roumain. L'histoire nous montre que les Roumains
vécurent longtemps en contact intime avec les Bulgares qui
eurent aussi en leur pouvoir, pendant quelque temps, les pays
nord-danubiens. C'est A cette vie commune avec les Bulgares
que les Roumains doivent leur civilisation du moyen Age. Dans
leur organisation politique et ecclésiastique on constate a
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chaque pas l'influence bulgare; c'est toujours des Bulgares que
leur est venue leur première culture littéraire. La philologie
ne fait, comme nous l'avons vu, que confirmer ce que nous
enseigne l'histoire. Nous verrons dans un autre endroit
combien sont nombreux encore les mots roumains d'origine
bulgare concernant la vie politique et ecclésiastique, qui ne se
développa chez les Roumains que rclativement tard.

Cf. C. JireLk, Geschicbte det- Braga, en, 126 et suiv et surtout
I Bogd in, Rominit §i Bulgaria, Bucarest, 1895; D Onciul, Ooginile
pi incipa blot 70Mine, 1899, 122 et suiv., on sont étudiés de prés
les rapports des Roumains avcc les Bulgares. II est â remarquer
que l'invasion des Bulgarcs eut les mémes effets que celle des Slaves,
elle amena la méme confusion dans les pays balkaniques et affiliblit
aussi la coliésion de l'élérnent roman oriental. Nous nous contente-
rons de rappeler :1 ce propos le témoignage de l'Historia ntartyrit XV
ntartyritin, 28 : Bulgat i totain Illyridetti regimen, as veto on Macedo-

usque ad Thessalonicam, et pat tem veterts Thi acuse, nenipe quae
cii ca Bo oeant est, et Philtppopolin, et superiores quoque partes subjugas-
sent ; retinzierunt guidon eas regiones. tan/pain validi habitatores, at
veto es uti tusque insolas permuta; unt : scilicet eos, qui in inferio, ibus
civitatibus babitabant , ad superiot es, hat uni vet o incolas ad inferiores

anstulerunt (Migue, Patrol. graeca, CXXVI, 190). Cf. Miracula S.
Denzett it mart. 169, dans les Asia Salta., Oct. IV, 167.

117. En rappelant l'établissement des Bulgares dans la pénin-
sule balkaniquc nous avons voulu surtout aborder indirecte-
ment une question qui ne peut are pass& sous silence,
puisqu'elle est liée a une autre que nous avons étudiée précé-
dem men t.

Nous avons rappelé au S 8 de quelle maniere plusieurs philo-
logues ont essayé d'attribuer à quelques phénomènes du rou-
main une origine thrace ou illyrienne. Nous avons fait remar-
quer alors qu'une telle interprétation des phénomènes en
question ne peut avoir aucune valeur scientifique. A la théorie
thraco-illyrienne on a voulu, il y a quelques années, en opposer
une autre qu'on pourrait appeler tourano-bulgare. Cette
tentative a été faite par Gaster dans l'article Die nichtlateinischen
Elemente im Rundinischen du Grundriss der roman. Philologie, I,
406 et suiv. D'après ce philologue, la plupart des particularités
du roumain que l'on considérait auparavant comme de prove-
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nance dacique, etc. pourraient are attribuées, avec plus de
vraisemblance, à l'influence de l'idiome finnois parlé par les
Bulgares avant de se confondre avec les Slaves. Tel serait le
cas pour : a atone 4, l'adjonction de l'article à la fin des
mots, la formation du futur avec l'auxiliaire voi , la substitution
du subjonctif à l'infinitif, etc. Ce sont, on le sait, des traits
qui se retrouvent en bulgare, de même qu'en albanais et en
néo-grec. Leur existence dans ces langues balkaniques ne saurait
étre comprise qu'en admettant que l'impulsion est venue de
l'une d'elle, et celle-ci ne serait autre, A l'avis de Gaster, que
la langue des anciens Bulgares.

Il n'est pas difficile de refuter une telle théorie ; son impossi-
Hite peut meme ètre prouvée plus facilement que celle de la
théorie thraco-illyrienne.

Que les Bulgares aient joué un rôle politique important au
moyen Age, ce qui pourrait justifier une influence linguistique
de leur part, cela a été relevé au paragraphe precedent. Mais ce
fait est arrive après qu'ils s'étaient déjà mêlés aux Slaves, après
qu'ils avaient plus ou moins perdu leur individualité ethnique.
Et si les hordes d'Asparuch étaient capables d'exercer une cer-
taine action sur la langue des habitants qu'elles avaient trouvés
en Mésie, cela devait se produire en première ligne dans le
parler des Slaves auxquels elles s'assimilerent. Or, les philo-
logues sont d'accord aujourd'hui pour admettre que le bulgare
ne contient aucun element qu'on serait en droit d'envisager
zomme remontant au parler non-indo-germanique des envahis-
seurs du Vie siècle (cf. V. Jagie, Archiv far slavische Philol., XIX,
270. Si telle est la conclusion à laquelle nous conduit l'exa-
men du bulgare, on se demande comment on pourrait admettre
le contraire pour le roumain, qui n'a rien eu à faire direc-
tement avec le dialecte finnois des premiers Bulgares. Cette cir-
constance suffit pour montrer que la théorie de Gaster ne
repose sur rien de solide et qu'il faut définitivement renoncer
lui trouver quelque point d'appui.

Cf. aussi J. Psichari, Eludes de philologie nio-grecque, 1892, 43,
Ce qui est resté de l'ancien parler des Bulgares et qui se réduit à peu
de chose (cf. Krek, Einl. in die slay. Literaturgesch., 308) ne nous
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permet pas de mieux savoir ce qu'était ce parler. C'est une raison de
plus pour ne pas admettre la subsistance de particularités bulgares
anciennes en roumain, albanais, etc., tout moyen de contrôle nous
faisant d6faut.

118. Nous ne pouvons pas clore ce chapitre sans tIcher de
fixer quelques points de rhistoire du roumain pour rétude des-
quels le slave nous vient en aide.

s'agit notamment de montrer quels changements phone-
tiques s'étaient effectués en roumain avant l'époque où il com-
mença à are influence par l'ancien bulgare. La methode que
nous devons suivre dans ces recherches est, comme on le sait,
bien simple. Nous n'avons qu'A comparer les mémes phonemes
des elements latins et des elements slaves du roumain; si ces
derniers ne présentent pas les mémes alterations "que les pre-
miers, cela prouve que les changements constates dans ceux-ci
sont antérieurs à l'introduction des formes slaves; autrement
les mots slaves auraient subi les mémes modifications que ceux
de provenance latine.

Nous commencerons par le vocalisme.
Lors des premiers contacts des Roumains avec les Slaves le

passage de a suivi de n à I (dr. batrin, mina lat. veteranus,
mantis) n'était pas encore un fait accompli, mais il ne devait
pas tarder a arriver au bout de son evolution. Ce n'est qu'ainsi
qu'on peut comprendre pourquoi dans certains mots slaves du
roumain on a an = in, tandis que dans d'autres et ceux-ci
forment la majorité l'a s'est conserve intact. On trouve
pour an dans les vocables : dr. jupin, smintina , srapin, stind ,
stinca =- a.-bulg.upanu,* sumetana, stopanu,stann (s'il est vrai,
comme nous l'avons admis au § 114, que stinca remonte A cette
dernière forme). Nous avons en échange an dans : dr. hrana,
rana = a.-bulg. chrana, rana; comp. en outre les derives avec
les suffixes -an, -anie (5 112). La difference de traitement qu'on
remarque dans ces mots s'explique par des raisons chronolo-
gigues. Stem, etc. a sans doute pénétré en roumain plus tôt
que chrana, etc. et encore A répoque où an pouvait devenir in.

O suivi de n avait été remplacé par u : dr. bun = lat. bonus,
côté de zvon = a.-bulg. zvonu (cf. § 115).
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Pour le consonnantisme on constate les faits suivants.
B et y intervocaliques étaient tombés : dr. larna lat. hiberna,

mais baba, inbire, lebeda, pagubire a.-bulg. baba, ljubiti, lebedi,
pagubiti; dr. cheie lat. clavem, en regard de bivol, dumbrava,
ispravire, kbfivire, livade, nicovala, otrava, stavila, ava, veveritrt,
vinovat a.-bulg, byvolit, dobrava, ispraviti, kbaviti, livada,
nakovalo, otrava, stavilo, cévi , v'éverica , vinovatu ; comp. les suffixes
-ay, -iv (S 112). Zglobilt pour zglobly (a.-bulg. Klobivit) ne
montre pas à proprement parler -iu = -ivrt, mais l'assimilation
de sa finale à celle des mots en -in.

T suivi de i (je, i voyelle) était devenu t : dr. alit
lat. 'kattitiare, mais dr. ocrotire, raspintie, rauratire a.-bulg.
ukrotiti, raspatije, rckvratiti. Sfintire ne se rattache qu'indirecte-
ment à svetiti; il doit avoir été influence par un plus ancien
* sinli qui a pu exister comme dérivé de sint lat. sanctus; ou
peut-étre a-t-il été identifié avec des formes roumaines ana-
logues (caruntesc carunt). De méme imbogatesc ne reproduit
pas directement le sl. bogatiti; c'est un derive roumain sem-
blable à caruntesc, etc.; comp. bogatie de bogat, comme belie de
beat, etc.

D i, etc. avait passé changement paralléle à celui de
t en t; comp. dr. ic = lat. dico à côté de ciudire, gradina,
logodire, pindire , raspindire, rodire, sadire, vòdire a.-bulg.

gradina, lagoditi, pdiIi, raspadili, roditi, saditi, vaditi.
S suivi de i avait subi une altération analogue à celle de t,

d; pour son passage A avant l'époque slave parlent : dr. si =
lat. sic, mais cositor, iscusire, sita a.-bulg. kositerü, iskusiti,
sito.

N suivie de i en hiatus était tombée lA où l'on constate
aujourd'hui ce phénomène : dr. cui lat. cuneus, tandis qu'on
a bazáconie, danie = a.-bulg. be,,,akonije, danije; comp. plus haut
(5 112) les suffixes -anie, -enie; cremene ne vient pas de kreme-
nije, rnais de leremenr, -e. Puisque cette particularité vient nous
dévoiler un fait qui n'a pas encore été relevé, nous devons nous
y arréter un peu plus longtemps. On sait qu'en macédo-
et en istro-roumain l'n s'est conservée dcms cette position
(kiln' it); en daco-roumain on a deux zones : l'une on l'n a dis-
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paru et une autre où elle s'est maintenue; cette dernière, la
plus restreinte, se rencontre dans le Banat et dans quelques
contrées du sud-ouest de la Transylvanie (cun'n). II est bien
évident que a où l'on trouve, en daco-roumain, cui à côté de
danie la chute de n est plus ancienne que l'époque slave. Si, au
contraire, nous constatons ailleurs que l'n a persisté dans les
formes latines aussi bien que dans celles empruntées au slave,
cela prouve que dans cette partie du domaine roumain on pro-
nonçait encore l'n dans les mots latins (cun' u) au moment où
l'influence slave commença à se manifester. Cette constatation
est précieuse. Elle vient nous montrer que méme avant l'inva-
sion slave, le roumain présentait certaines divergences dialec-
tales et méme assez prononcées; il était donc moins unitaire
qu'on ne l'a généralement admis jusqu'ici.

L intervocalique était déjà passée à r. Aucun des éléments
slaves ne présente cette transformation phonétique. Comp. dr.
soare solem, mais belire, boalà, call?? , cobilà, fella, gol,
jale, mi/a, nicovala, ocolire, pe/in, pila, poala, sari, smoalfi, vesel,

filog béliti, Mt, kaliti, kobyla, chvala, golfi, tali, milfi, nako-
valo, nkoliti, pelynfi, pila, pola, si/a, smola, veselfi, Miklo-
sich croyait avoir trouvé deux exemples de 1 slave ---- r: dr.
maturk, pficura a.-bulg. metla, piklfi (Beitrage ur Lautlehre
der rum. Dial., Conson. 1, 9 ; cf. Tiktin, Zeitschr. f. rom.
Phil., XII, 455). It admettait l'intercalation d'un u dans les
groupes ti, kl, d'où ensuite VOY l voy = r. En réalité, ces
exemples ne prouvent rien, puisque pacura n'est pas slave,
mais latin (cf. p. 87); pilau s'est conservé, il est vrai, en rou-
main, mais dans la forme régulière qui est assez éloignéé
de piicura; matará, d'autre part, reste encore obscur et son
étymologie ne peut, à notre avis, 'ètre cherchée dans le mot
slave cité. Une constatation négative que nous devons faire
c'est que l'/ suivie de i en hiatus n'était pas encore tombée.
Les mots slaves montrent dans ce cas le méme traitement que
ceux hérités du latin : dr. foaie =-- lat. folia, comme boier, iubire,
iute, nevoie, poianä, voie a.-bulg. boljarinfi, ljubiti, ljutfi,
nevolja, poljana, volja. On disait donc encore au vie siècle
fo(a)re, comme vol'e, etc. ; plus tard l'un et l'autre suivirent
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le meme chemin, et l'/ fut omise dans tous les mots, latins ou
slaves, où elle se trouvait dans cette position. Iscalire = a.-bulg.
iskaljati ne fait pas exception a cette règle ; il fut de bonne
heure assimilé en roumain aux verbes en -ire, par suite de quoi
l'/ n'était plus suivie d'un i en hiatus. Les dr. crai, cristei,
grindei, hamei a.-bulg. kralt, leraster gredelt, chmelt sup-
posent une prononciation plus ancienne *coral' ,*cristel',*grinder ,
*banter , comme fiu, firu =- lat. _Pius.

C suivi de e, i était arrive a è : dr. cina = lat. cena en regard
de chip, rachila = a.-bulg. kipa, raleyta. Il va sans dire que l'al-
tération de c i en hiatus s'était aussi accomplie, bien que le
slave ne puisse nous venir en aide pour confirmer ce fait,
puisque nous ne connaissons en roumain aucun mot slave
ancien qui présente un c dans cette position. On avait donc
déja au vie siécle fatii = lat. facies, facia.

+ e, i avait abouti au changement parallèle à celui de c;
il était devenu Mallaeureusement le roumain ne nous offre
pas de forme slave ancienne avec g + e, i; liturghia = a.-bulg.
liturgija est un terme ecclésiastique et introduit seulement après
le ixe siécle; l'a.-bulg. mogyla est devenu movila, de sorte qu'il
ne peut nous servir a rien. Toutefois, en faveur de l'altération
pre-slave de g parlent les faits constatés pour c (on sait que ces
deux sons suivent bien des fois le méme chemin) et, en méme
temps, ce que nous avons dit au 5 5o.

Les groupes cl, gl n'avaient plus sans doute cette valeur. S'ils
s'étaient conserves comme tels et si leur passage à chi, gbi en
daco-roumain était postérieur a l'introduction des mots slaves,
ceux-ci devraient aussi presenter cl, gl =- chi, ghi, tout comme
les formes latines. Il n'en est cependant rien. Cl, gl se sont
maintenus intacts dans tous les elements slaves; comp. dr.
chicin, ghiem =-- lat. clamo, * gleinus, mais clda'ire, clatire, clevetire,
clin, clocotire, clopot , plc% sfecla; glenä, gloata, glurnire, oglin-
dire = a.-bulg. klasti , klatiti , klevetati, khinü, klokotati, klopotit,
piklfi, sveklu ; glota, glumiti, ogledati. Le seul exemple
de gl = ghi, dr. ghioagä = a.-bulg. glogu, que Miklosich cite
dans ses Beitr. ur Lautl. d. ruin. Dial., Conson. II, 57 doit
etre éliminé, puisque l'étymologie admise par lui ne tient pas
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debout. Un fait qui ne peut pourtant étre précisé à l'aide des
formes slaves c'est de savoir si au ve ou au vie siècle on avait
déja chi, ghi ou seulement les groupes intermédiaires entre ceux-
ci et cl, gl, c'est-à-dire kl' , gl' Il se peut, en effet, qu'on ait eu,

l'époque oft les Roumains vinrent en contact avec les Slaves,
cette dernière prononciation et que peu à peu les kl' , gl' des
mots formant l'ancien fonds de la langue aient avance jusqu'à
chi, gbi, tandis que dans les formes slaves on resta à kl, gl, leur
assimilation aux groupes analogues du latin ne pouvant plus se
produire. Cette dernière hypothèse nous semble la plus plau-
sible, et cela pour les raisons qui seront exposées lorsque nous
étudierons l'origine du macédo- et de l'istro-roumain où, au
lieu de chi, ghi, on trouve kl', gl' (voy, le chapitre suivant).

En dehors de ces changements phonétiques remontant
l'époque la plus ancienne de la formation du roumain, il y en a
quelques autres pour lesquels le slave ne pent malheureusement
nous donner des renseignements sur leur chronologie, mais
qui doivent ètre tout aussi anciens, puisqu'ils sont communs
tous les dialectes roumains.

Comme telles doivent étre considérées, si nous faisons
abstraction du passage de ct, es A pt, ps que nous avons étudié
ailleurs (S 7), les transformations phonétiques suivantes

Qn + a, précédé de voyelle, gu + a p a, b + a : dr.
apa, limba = lat. aqua, lingua (cf. S 102).

Qu. + e, gu e = c e, g + e : dr. ce, singe = lat. quid,
sanguis.

Gn inn : dr. lemn = lat. lignum.
Sti, sci voyelle : dr. use, fase lat. ustia, fascia.
Nous avons ainsi un tableau de la phonétique roumaine

antérieure ìi l'époque slave.

119. En étudiant sous toutes ses formes l'influence du slave
ancien sur le roumam, nous avons, croyons-nous, suffisamment
justifié ce que nous avons affirmé au début de ce chapitre. Le
slave donna au roman balkanique un cachet à part, en le trans-
formant dans un temps relativement court en une langue sen-
siblement différente de celles qui constituent le roman occiden-
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tal. Son influence sur le roumain fut beaucoup plus intense et
variée que celle du germanique sur l'italien ou le français. Il
ne s'agit pas là seulement de l'emprunt de quelques suffixes ou
de quelques mots, mais de la pénétration d'un idiome par
l'autre, d'un mélange oil le fonds linguistique primitif se modi-
fia peu à peu par la perte d'anciennes formes et par l'assimila-
tion d'un nombre considérable d'éléments nouveaux.

                     



CHAPITRE VI

LA LANGUE ROUMAINE AU SUD ET AU NORD

DU DANUBE

ORIGINE DES TROIS DIALECTES

Nous arrivons A. la question la plus ardue de l'histoire
de la langue roumaine, celle qui a provoqué des discussions
passionnées et pour laquelle on attend toujours une solution
sinon définitive du moins suffisamment acceptable au point de
vue scientifique. Dans quelle région s'est formée la langue rou-
maine, comment expliquer sa diffusion sur un territoire aussi
vaste que celui que nous voyons aujourd'hui et quelle est par
conséquent l'origine des trois dialectes (le daco-, le macédo- et
l'istro-roumain): tels sont les faits que nous allons tAcher d'élu-
cider, dans la mesure que l'état actuel de la philologie rou-
maine nous permettra.

On a vu plus haut (Introduction) de quelle maniére les
philologues roumains et étrangers ont répondu A. ces questions
ou A. une partie d'elles. Nous avons exposé à cette occasion ce
qu'on est convenu aujourd'hui d'appeler la théorie de ROsler.
Une critique de la partie philologique du travail capital de ce
savant, Rontimische Studien, Leipzig, 1871, sera donnée dans la
note suivante, où nous montrerons quelle était la valeur des
arguments tirés de la langue que ROsler faisait valoir en faveur
de son opinion. Il ne nous reste qu'A mieux préciser notre posi-
tion A l'égard du savant allemand et A. rappeler en quoi nous
nous rencontrons avec lui, tout en suivant une autre voie et en
envisageant d'une autre manière bon nombre des faits examinés
par lui.

Un point où nous tombons d'accord avec Rbsler c'est que le
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centre de la formation du roumain doit are place au sud du
Danube. C'est là un fait qui nous semble irrefutable et que les
recherches philologiques ne feront que mieux confirmer avec le
temps. Nous nous écartons cependant de Rosler lorsque celui-ci
circonscrit la naissance de la langue roumaine en Mésie et
admet que les Roumains sont les descendants des colons établis
dans cette province par Aurélien, après l'évacuation de la Dacie
en l'an 271. A notre avis, le roumain n'a pu se développer que
sur un territoire plus étendu que la Mésie et plus rapproché de
l'Adriatique. Et ce territoire ne pent &re, d'après nous, que
l'Illyrie, où Miklosich cherchait aussi le noyau de la langue
roumaine, en arrivant cependant A des conclusions que nous
ne partageons pas. Une autre question où notre opinion diffère
de celle de Rösler est celle de la conservation d'un certain ele-
ment romain au nord du Danube mème après le IIIe siècle. On
sait que Rösler nie catégoriquement la possibilité d'un tel fait.
Sans donner A. la Dacie l'importance que lui ont accordée jus-
qu'ici les historiens et les philologues roumains, nous ne pou-
vons lui contester un certain rôle dans la formation de la natio-
nalité roumaine et croire qu'elle n'ait plus Le habitée par une
population romaine après qu'elle fut abandonnée par Aurélien.
Lorsque nous avons affirmé que le centre de la formation
du roumain doit avoir Le en Illyrie, nous n'avons en aucune
façon exclu la conservation d'un element latin, sans doute assez
important, en Dacie et en Mésie. Dans la première de ces pro-
vinces un tel element pouvait se maintenir surtout au sud-ouest,
dans les contrées rapprochées du cours moyen du Danube, aussi
bien que de la Save et de la Drave. Dans cette region, la vie
romaine fut, dès le commencement, trop intense pour qu'elle
se soit éteinte aussi brusquement que Ribsler le croyait. Le
voisinage de l'Illyrie devait forcément soutenir et méme alimen-
ter, jusqu'à un certain degré, la vie romaine de cette partie du
domaine balkanique, et méme dans le cas oil tous les habitants
romains de la Dacie auraient émigré sous Aurélien, le sud-ouest
de ce pays aurait été peu a peu repeuplé par de nouveaux colons
poussés dans cette direction par le mouvement qu'animait la
population latine de la rive droite du Danube.

DENSUSIANU. HI love de la laque foumaine. 19
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Nous n'avons fait jusqu'ici qu'avancer des affirmations; il
reste à les fonder et à donner les preuves linguistiques qui
viennent à leur appui.

Nous nous dispenserons de Lure ici l'historique de la théorie de
Rosler et de rappeler les critiques auxquelles elle a donne lieu. Nous
renvoyons pour tout cela ñ l'étude bibliographique de R. Briebrecher,
Der gegenwartige Stand der Frage uber die Herleunft der Runtanen,
Progr. des evangel. Gymnasiums, Hermannstadt, 1897.

On trouvera dans ce travail un résumé des theories nouvelles
émises dans ces demiers temps par quelques adeptes de Rosier et sur
lesquelles nous croyons inutile de nous arreter ; elles appaniennent au
domaine de la fantaisie et ne peuvent avoir aucune valeur histonque
ou philologique. Cf. Meyer-Lubke, Lite; aturblatt fur ge»n. und rom.

XVIII, 236.
Rosler fondait sa these sur les arguments linguistiques suivants,

enoncés aux pp. 121 et suiv. de ses Romanische Studien.
10 L'absence d'éléments germaniques anciens en roumain, ce qui

ne saurait étre explique dans le cas (DU les Roumains auraient habité
sans interruption la Dacie, où vécurent assez longtemps les Goths et
les Gepides. C'est l'un des arguments les plus faibles de l'ingé-
meux historien autrichien, puisque la question peut étre tournée aussi
autrement. Si la langue roumaine s'est formée en Mésie, elle devrait
montrer quelques traces d'influence germanique, cai on sait que les
Goths ont habite aussi cette province.

20 Le nombre considerable de formes grecques qu'on constate en
roumain et dont plusieurs sont extremement anciennes puisqu'elles
doivent dater des premiers temps du moyen age. Rosier ne fait
pas ici la distinction necessaire entre les mots grecs introduits en
roumain par l'intermédiaire du latin et ceux qui remontent en
réalité i l'époque byzantine. Les premiers, que nous avons étudiés
au chapitre III (5 93), ne pourraient sans doute nen prouver , quant
aux autres, leur presence en daco-roumain n'a pas tout â fait l'im-
portance que Rosier leur attnbue. Pour quelques-uns d'entre eux nous
ne pouvons decider s'ils viennent directement du grec par la vole
du slave ou bien de ralbancus. Et meme ceux qui n'entrent pas dans
cette categoric pourraient étre interprétés d'une autre maniere. Les
Grecs étendirent leur influence, au moyen Age, bien loin dans le nord
de la péninsule balkanique Nous ne voyons pas pourquoi quelques
elements de leur langue n'auraient pas pénétré jusqu'en Dacie,
puisque leur influence s'étendait jusque dans la Mesie supérieure, etc.
Nous montrerons toutefois dans un autre endroit que bon nombre
des elements grecs de cette categorie ont pénetré en daco-roumain
aussi par une autre vole et que Rosler a raison en partie.

30 Le catactére bulgare des anciens elements slaves du roumain.
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Or, une telle particularité resterait incomprehensible si les Roumain
n'avaient pas vécu ensemble avec les Bulgares sur la rive droite du
Danube. Cet argument n'a plus aucune valeur aujourd'hui. Il e t
définitivement prouve que la domination des Bulgares s'est &endue
aussi au nord du Danube. D'autre part, 11 ne pcut y avoir de doute
que la region des Carpathes a été habitee par un peuple slave dont
la langue ressemblait à l'ancien bulgare. Ce fait est pleinement con-
firmé par les elements slaves du hongrois qui presentent les memes
caracteres que ceux du roumain (cf. ci-dessus, S sto).

40 La presence d'un grand contingent de formes albanaises en
rournain. Rosler montre à cette occasion que ces formes ne pLuvent
venir, cornme l'avaient suppose certams phdologues, du parler de
habitants autochtones de la Dacie qui auraient eté apparentes aux Illy-
riens dont sont nés les Albanais. Et cela parce qu'elles ressemblent trop
aux elements correspondants de l'albanais pour qu'on ne les rattache
directement â ceux-ci. Cette derniere remarque est en general
juste, ma's Rosler a négligé de faire dans les albanismes du roumain
un tnage qui s'imposait B. y a, en effet, deux categories d'albanismes
en roumain : les uns qui sont tout à fait anciens et datent, on pour-
rait le dire, de l'epoque latine de la langue roumaine; d'autres qui
ont au contraire un caractere plus moderne. Les premiers sont les
seuls qui soient vraiment importants pour la solution de cette ques
tion; les derniers n'ont qu'une valeur relative, puisque nous verrons
ailleurs comment il faut les envisager et de quelle maniere ils ont
probablement ete transmis, du moins en partie, au daco roumain.

50 L'identité du macedo- avec le daco-roumain. Puisque l'histoire
montre qu'il y a eu une emigration en masse des Roumains du sud
au nord du Danube et non le contraire, les ressemblances qu'on
constate entre ces deux dialcctes roumains nous forcent a admettre
que le daco-roumain derive directement du macédo-roumain. On
ne peut dormer beaucoup d'importance à cet argument. S'il est vrai gu.
le daco-roumain doit s'étre developpé jusqu'a une certaine epoquL en
commun avec le macedo-roumain, il y a d'autres moycns que celui
employe par Rosier pour expliquer ce phenomene. Ce que nous
avons dit au chapitre IV peut en partie montrer quelle est notre
maniere de voir. Nous reviendrons d'ailleurs sur ce su jet plus loin.

Telle est l'argumentation philologique de Roster. Elle n'est point,
comme on le volt, inattaquable. Si l'on n'avait d'autres faits que ceux
auxquels Rosler recourut, faute d'autres plus probants, la theorie nord-
danubienne sernblerait assez plausible. Cela explique pourquoi les
partisans de cette theorie, et spécialement Xénopol, Une dui gme hi -
torique, Paris, 1885, 167 suiv., et J. Jung, Romer u. Romanen, 2e ed.,
254 et suiv., ont pu facilement infirmer les arguments de l'auteur
allemand, en leur opposant des raisonnements analogues I ceux que
nous avons rapportés plus haut.
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Rosier a été vivement combattu sur le terrain linguistique aussi par
Hasdeu, Columna lid Ttaian, 1882, f29, Etymologricum magnum, III,
3136 et suiv. Contre la theorie du savant allemand parleraient, d'aprés
Hasdeu, les mots roumains doina, troian,filidii. Le premier de ces mots
serait un heritage de la langue des Daces, ce qui prouverait que le daco-
roumain continue le latin nord-danubien (le macédo-roumain ignore
cette forme) « il est possible », dit Hasdeu, « que les Daces seuls aient
connu le mot ; les Albanais, les représentants des Tbraces
méridionaux, n'ont rien de semblable ». Nous contestons à doinü
toute valeur probante dans cette discussion, pour le motif que son
origine dacique n'est nullement assurée (cf. p. 38); et meine si doin'd
avait effectivernent été connu par les Daces, cela n'exclut pas la possi-
bilité de l'existence d'une forme analogue dans les parlers thraces du
sud du Danube. Pour ce qui concerne troian et filma, nous renvoyons

ce que nous avons dit sur ces mots aux SS to6, 114. Hasdeu invoque
contre Rosier aussi le passage de Priscus on celui-ci parle des Allafiv COI,
population latine que l'historien grec rencontra dans la region de la
Theiss lors de son voyage au royaume d'Attila et qui ne serait, d'aprés
Hasdeu, que les Daco-Roumains. Nous verrons ailleurs si une telle
interpretation du temoignage de Priscus est possible.

Il nous reste a faire remarquer qu'en ce qui concerne la toponymie
roumaine, on ne peut lui demander pour le moment, étant trop
insuffisamment étudiée, des preuves décisives pour ou contre la per-
sistance d'une population roumaine au nord du Danube pendant tout
le moyen Age. Ni ce que dit A ce propos Rbsler dans son livre, 129
et suiv., et moins encore les quelques faits invoqués par D. Dan dans
son étudc, Din toponimia romineascl I, Bucarest, 1896, ni ce qu'affirme
Xénopol, /. c., 133 et suiv., ne peut étre pris en sérieuse considération.

Rosier remarque A ce propos : « alle Stadte in der Walachei, im
Banat, in Siebenburgen sind erst seit dern Mittelalter gegrundet wor-
den... Wenn die Romanen als mehrhundertjahrige Einwohner das
Land bebaut haben, so mussen diese Benennungen doch hie und da
die romanische Sprache erkennen lassen. Allein die Namen sind nicht
romanisch. » Ce raisonnement n'est pas aussi convaincant que Rosier
voulait le presenter. La conservation d'un élément romain en Dacie
n'implique en aucune façon l'existence de noms de vines d'ongine
latine. C'est un fait connu que les Roumains n'ont pas eu pendant la
plus grande partic du moyen Age une organisation politique déve-
loppée; ils ont vecu isolés á la campagne ou comme sujets tant6t
d'une population étrangere tantót d'une autre (cf. p. 52). Or, seule-
ment li où il y a eu sans interruption une vie municipale nationale
on peut s'attendre à une continuité entre l'ancienne nomenclature
toponymique des villes et celle des temps modernes. Comment pré-
tendre alors que les Roumains aient conserve des noms tels que
Sarmizegetusa, Apulum, etc. ? Puisque, leur organisation politique
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leur est venue des Slaves et des Magyars est-il étonnant que leurs
noms de vines anciens montrent des formes propres à la langue de
ceux-ci ?

Les arguments tires de la toponymie par les adversaires de Ròsler
et notamment par Xénopol sont tout aussi depourvus de valeur.

Si quelques noms de riviéres présentent une certaine ressem-
blance avec ceux qui nous sont donnés par les historiens et les
géographes anctens, cela ne peut prouver grand'chose. Il faudrait
trouver des formes qui montrent dant leur phonétique des paiticu-
larités propres au roumain, puisque seulement dans ce cas on pourrait
soutenir que l'élément roumain continue directement celui de
l'époque romaine. Or, de telles formes n'ont pas encore été pro-
duites, car nous ne pouvons comprendre comment on saurait tirer
quelque chose de noms tels-que .A1 ge,s, Olt, qu'on a souvent cités et
i tort pour prouver qu'ils reproduisent, d'apres les lois phonétiques
roumaines, les anciens Ardes sus, Aluta. Nous nous étonnons donc de
lire méme chez un partisan de la théorie sud-danubienne comme
Tomaschek, Zur Kunde der Fliimus-Halbinsel, 1882, 45, la remarque
suivante . « Dass Reste romanischer und dakischer Bevolkerung
auch nach der Invasion durch die Barbaren im Lande verblieben
sind, mussen wir ja sogar unbedingt annehmen ; die Erhaltung der
Nomenclatur der Flusse (Pa-tissus, Tilnscus, Maris, Crisius, Samus,
Aluta, etc.) und selbst abgelegener Weiler (z. B. Ampelum, slay.
Omplfi, magy. Ompoly) gebietet diese Annahme. Aber diese Reste
sind unter den Fluthwellen der Volkerwanderung begraben worden. »
Cf. Die alien Maker, I, 105-106.

Pour ce qui touche à la partie historique de la théorie de ROsler,
sur laquelle nous ne pouvons insister ici, puisqu'elle nous entraine-
rait dans des discussions trop éloignées de notre sujet , nous ren-
voyons á la critique judicieuse qu'en a faite D. Onciul dans l'étude

eoria lui Röskr, publié au t. XIX, 60, 174, 255, 327, 424, 589 des
Convorbiri literare (Bucarest).

121. Une confirmation de notre assertion que le roumain,
pris dans son ensemble, n'a pu se former qu'au sud du Danube
nous est dorm& en premier lieu par les faits mentionnés au
chapitre IV et surtout au S 104.

Les ressemblances que le roumain présente avec le vegliote
resterait, en effet, incompréhensibles si l'on n'admettait pas
qu'il s'est développé dans une région rapprochée de celle
apparait ce dernier parler. En poussant la patrie primitive du
roumain vers la Dalmatie, on ne fait que s'approcher de la
vérité et trouver la véritable explication de phénomènes que la
philologie serait incapable d'élucider autrement.
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Ce ne sont cependant là que quelques indices, auxquels cer-
tains savants seraient peut-étre tentés de ne pas accorder une
grande importance, étant donnés leur insuffisance et le nombre
trop restreint de faits sur lesquels ils reposent. Mais la philo-
logic nous en fournit d'autres et, pour la plupart, tout à fait
catégoriques. C'est surtout sur ceux-ci que nous nous appuyons
lorsque nous défendons une théorie qu'on était en droit de
considerer comme sujette à caution, tant qu'on ne pouvait pro-
duire en sa faveur que les arguments philologiques de R6sler.

En etudiant au 5 7 l'influence du « substratum » autochtone
sur le latin, nous avons dit en passant que la présence de cer-
tains éléments illyriens en roumain peut à la rigueur étre expli-
quée par la circonstance que des colons dalmates en nombre
assez grand sont venus en Dacie. Nous affirmions d'autre part
au mème endroit qu'il faut toutefois admettre en principe que
les éléments illyriens anciens du roumain doivent ètre d'origine
sud-danubienne. L'occasion est venue de mieux préciser ce que
nous disions alors et d'établir une distinction entre les différents
éléments illyriens du roumain.

E est certes possible que des mots illyriens isolés, semblables
à ceux que nous avons étudiés a la p. 29, aient été introduits
dans le latin de la Dacie par les colons dalmates qui s'y- établirent.
Mais ce qu'il faut précisément relever c'est que le parler de ces
colons n'était guère en situation d'exercer sur le latin nord-
danubien une influence plus étendue. Un tel contact ne pouvait
affecter que le lexique des habitants romains, et méme A ce point
de vue seulement dans une certaine mesure. S'il nous arrive
donc de rencontrer en roumain d'autres éléments illyriens que
ceux-ci et qui, par leur caractère, laissent entrevoir un mélange
intense de population illyrienne et romaine, il va sans dire
qu'il faut péremptoirement s'éloigner de la Dacie et chercher
ailleurs la region où un tel mélange était possible. Or, cette
région ne pouvait étre qu'au delà du Danube, au centre du
monde illyrien, là où ont vécu les ancètres des Albanais.

Il est maintenant facile de comprendre pourquoi un phéno-
mène tel que le passage de ct, es à pf, ps n'a pu prendre nais-
sance que sur un territoire où la population illyrienne était
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encore nombreuse à l'époque latine, et cette condition ne sau-
rait étre trouvée qu'entre le Danube et l'Adriatique. En suppo-
sant méme que cette transformation phonétique n'est pas,
comme nous l'avons admis, d'origine illyrienne, sa présence,
avec des nuances légères de différenciation, en roumain, alba-
nais et vegliote, est suffisante pour qu'on attribue A ces idiomes
une vie commune A l'origine.

Mais en dehors de ces faits, déjA connus, il y en a d'autres,
que nous révèle la comparaison du roumain avec l'albanais et
dont le témoignage est plus précieux encore.

Le passage de a lat. + n, ni simples ou composés avec d'autres
consonnes a en roumain ne peut étre séparé du phénomène
analogue de l'albanais (celui-ci présente dans ce cas e qui ne
s'est pas d'ailleurs conservé partout, ayant été remplacé par e,
a dans l'albanais septentrional) : roum. cinepa alb. kerp
ke:rep (kamp). En roumain, in, int = an , am est tout A fait
ancien (cf. p. 282); c'est une raison de plus pour voir dans cette
transformation phonétique un reste de l'époque où les Roumains
se trouvaient dans le voisinage des Albanais. Comp. aussi le
traitement dans ces deux langues de e + n in roum., en
alb. : roum. cuvint alb. kavEnt.

Le mot dr. juniatate a une histoire d'un intérêt particulier
pour la question qui nous préoccupe. La phonétique nous
empéche d'y voir un continuateur direct du lat. dimidietas; en
faisant abstraction d'autres difficultés, il suffit de relever l'impos-
sibilité du passage de di- a ju-. Seule la finale -tate est latine.
Le sens de « moitié » que présente jumatate nous donne pour-
tant le droit de supposer que ce mot doit avoir une certaine
relation avec dimidietas. Mais comment expliquer alors sa pre-
mière partie ? Miklosich avait déjà émis en passant, dans ses
Beitr. ur rum. Dial., Conson. II, 12, l'hypothèse que le mot
roumain en question peut étre l'alb. iims. Il avait vu juste.
Jumatate ne peut are qu'une contamination de giimzs, umese
« demi, moitié » avec dimidietas. Or, ce qui est important c'est
qu'une telle confusion ne pouvait avoir lieu que dans une région

les Romains se trouvaient en contact intime avec les Illyriens.
La naissance d'une forme semblable suppose une pénétration
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du latin par l'illyrien, et cette condition n'existait qu'au sud du
Danube. Et ce qui est plus remarquable encore c'est que la
confusion de glitnes avec dinzidietas doit etre extrémement
ancienne; elle s'était sans doute produite dans les premiers
temps de la romanisation de l'Illyrie. Autrement, il nous serait
difficile d'expliquer l'altération qu'a subie ¡rii- en roumain.
Cette syllabe a eu le meme sort que le g in, lat. (comp. dr.
jur = lat. gyms, *gittrus, 5 27). Il faut donc que ZrtimEs ait péné-
tré dans le latin balkanique a une époque où le g lat. suivi
d'une voyelle palatale n'avait pas encore été altéré. Cette con-
clusion s'impose d'autant plus que d'autres mots albanais com-
mençant par k ont conservé, en pénétrant en roumain, cette
consonne : dr. ghimpe, ghiuj = alb. gEMP, ceux-ci doivent
dater en roumain d'une époque où le g lat.+ i avait déja passé

Jumatate est donc intéressant aussi pour l'histoire de l'altéra-
tion des palatales latines en roumain. Il trouve d'ailleurs un
pendant dans le dr. ajuntesc « s'assoupir » qui ne peut stirement
étre ni l'a.-bulg. mitati ni le serbe tnturiti, Cihac, Diet. Rim.
slaves, 195 ; Hasdeu, Etymol.,I, 61o, mais sans doute un dérivé
de l'alb. giumE.

Un autre mot qui nous révèle la même phase de l'évolution
du roumain est le dr. hail, mr. nnttlizu « premier ». Nous avons
retracé ailleurs (Rontania, XXX, 113) l'histoire de cette forme.
Nous avons montré alors que hail, qui reproduit un dérivé
de la préposition ante,* antaneus, n' pu pu prendre naissance qu'au
dela du Danube, sur le territoire illyrien. * Antaneus suppose
une association de l'idée comprise dans la préposition a avant,
devant » avec celle de « premier ». En latin, une telle associa-
tion n'existait pas. Si le roumain atteste pourtant la formation
ancienne d'un * antaneus, cela n'a pu se produire que sur l'im-
pulsion d'un idiome balkanique quelconque. Mais de toutes les
langues balkaniques, seul l'albanais offre pour « premier » une
forme dérivée de la préposition signifiant « avant »; c'est pdrE,
apparenté à para. Il est donc naturel d'admettre que * antaneus
n'est autre chose qu'un albanisme introduit dans le latin oriental
dans les premiers temps de la romanisation de l'Illyrie.

Il y a lieu de se demander si le dr. case, mr. :rase, ir. ipse
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lat. sex ne doit pas aussi étre expliqué, pour ce qui concerne
sa finale, par l'influence de l'albanais. Entre sex et fase il faut
placer les phases intermédiaires : *ses, * sese. Or, comment est-
on arrive à ajouter un e A. la fin de sex? Tiktin, Zeitschr. f.
rom. Philol., XII, 456-457, suppose que c'est par l'action de
quinque et de septe(m) que sex a été transformé en *sese. Si nous
pensons toutefois que le roumain se trouve tout a fait isolé
avec fase (comp. rtr. sis, it. sei, fr. six, prov., esp., port. seis),
nous somrnes en droit de nous poser la question si cette forme
n'a pu étre refaite sur quelque chose de semblable que nous
offrirait l'albanais; ce serait un autre cas d'altération d'une
forme latine par un mot albanais. Cette hypothèse peut effecti-
vement étre appuyée, car aux dr. ;rase, faPte correspondent en
albanais hake, Rate: on remarque tout de suite que les formes
albanaises se rencontrent avec celles du roumain en ce qu'elles
ont une finale commune -E (-te), comme -e en roumain. Il se
peut donc que le parallélisme lase-sapte ait été determine par la
presence en albanais de a.its, :state, qui ne sont à leur tour, pour
ce qui concerne le -te, que des formes refaites sur ajete (H.
Pedersen, Zeitschr. f. vergl. Sprachforsch., XXXVI, 284). Si
nous admettons cette hypothèse, la conclusion qui en résulte
est analogue à celle à laquelle nous sommes arrive apres l'étude
des mots precedents. C'est que * sese doit étre extrémement
ancien; la naissance d'une forme pareille sous l'influence de
l'albanais doit avoir eu lieu A l'époque où l's finale résultée de
x n'était pas encore tombée dans le latin balkanique.

C'est toujours par la cohabitation des Roumains avec les
Albanais qu'il faut expliquer les transformations de sens iden-
tiques qu'ont subies dans leur langue certains mots latins.

Certare signifie en roumain, dr. certare, de méme qu'en
albanais, k' ertat, « reprimander, gronder », sens qu'on ne ren-
contre nulle part ailleurs.

Conventum a reçu en roumain, dr. cuvint, mr. kuvendu, ir.
kuvint, comme en albanais, kuvent, la signification de « mot,
parole »/Comp. le derive verbal dr. cuvintare, mr. kuvendedzu,

kuvintp, alb. kuvendoli « parler, s'entretenir ».
*Expellare, si l'étymologie que nous avons dorm& dans la
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Ronzania XXVI, ioo, est exacte, est devenu synonyme de lavare :
dr. spalare, mr. spelu, ir. spelp, alb. SpElah (pour celui-ci G.
Meyer, Etymol. Worterb. der alb. Spr., 237, propose un * exper-
lavare : il est préférable de partir aussi pour l'albanais de la
mérne forme *expellare).

Falx a passé en roumain, dr.falca, mr. fall?, et en albanais,
= *falcinea, avec le sens de « machoire ».

Horrere a pris la signification de « halt- » : dr. urlre (comp.
mr. urutu), alb. urezi.

Linea que Saint Jérôme, Epist. 64, r 1, donne avec le sens
de « linge, chemise » (solent militantes habere lineas quas « cami-
sias » vocant) a pris la signification plus spéciale de « chemise de
femme » : dr. je, alb. l'iri.

Pulpa a reçu le sens spécial de « mollet, cuisse » : dr. pu/pa,
mr. palpQ, ir. pick, alb. pulpE.

Sella a été employé pour désigner en roumain, dr. plc, les
« reins », les « lombes », et en albanais, .tal, la « cuisse ».

Sessus est devenu synonyme de « plaine » : dr. fes, alb. SeS;
il fut sans doute associé a. l'origine a. locus, campus, etc.

Sternere ne signifie pas seulement « étendre, mettre sur »,
mais aussi « faire le lit » : dr. afternere, alb. Strizi.

Turbare a perdu le sens de « troubler » qui s'est conservé
seulement dans son dérivé * turbulare (dr. turburare, alb. tur-
buloh) et a reçu celui plus spécial de « devenir enragé » : dr.
turbare, ir. turbo, alb. tErbok, tErbim « rage ».

Venenum avec le sens de « bile », dr. venin, alb. vEner, doit peut-
être aussi être cité à côté des formes précédentes; de même dr.
ripA, mr. rim ir. prpc., alb. rip, ripz « pente, abime » = lat. ripa.

Une signification intermédiaire entre celle du dr. mergere,
mgl. mierk, ir. mere « alter » et celle du lat. mergere « plon-
ger » nous est donnée par l'alb. mErgoh « éloigner », de sorte
qu'on peut admettre aussi dans ce cas une certaine relation entre
les deux langues balkaniques.

Nous ne saurions décider si le dr. ping Arire (* pinganire), mr.
pongonesku « profaner, souiller » se trouve en quelque relation
avec l'alb. pEgere, pErgoh « malpropre, souiller » = lat. paganus,
* paganire. Ce qui nous fait hésiter c'est que le serbe et le bulgare
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présentent pour la forme slave correspondante au lat. paganus
un développement semasiologique pareil : pogan, poganiti ont
précisément le méme sens que les mots roum. et alb. cités; à ces
formes slaves méridionales vient se joindre aussi le ruth. clpo-

ganiti. Peut-etre paganus a-t-il recu d'abord cette alteration de
sens en Illyrie, d'où la ressemblance du roumain avec l'albanais,
et elle s'est transmise ensuite par Fintermédiaire du roumain
au slave.

Dans quelques cas, des mots roumains nouveaux ont été for-
gés d'après le modèle des formes albanaises.

Les dr. indaratnic, indaratnicie « obstiné, méchant, obsti-
nation », dérivés de indarat « derrière », correspondent aux alb.
prapa « entété », prapstsi « obstination, méchanceté », formes
de prapa « derrière ».

Aux dr. mari, maret, maretie « glorifier, fier, arrogance »,
derives de niare « grand », correspondent les formes alb. maaoh,
maaeni.

Le dr. omufor « luette », derive de om « homme » traduit
l'alb. heriO, forme de her « homme » et présentant la méme
signification que omufor.

On peut enfin rappeler une autre forme commune au rou-
main et a l'albanais, différente des précédentes, mais tout aussi
digne d'attention parce qu'elle nous renvoie aux premiers temps
de la formation du roumain. C'est le dr. inalt, mr. nalt, alb.
nalitE, qui supposent un compose latin balkanique *in-altus
(comp. dr. înaltare = lat. *inaltiare).

Pour la formation des mots, il y a lieu de citer, en outre,
les formes dr. oare-cine, oare-ce, cine-va, ce-va, etc. qui sont
composées des memes éléments que les alb. t3'do, kuIdo; oare(va)
= *volet correspond a do, 3C pers. sg. de l'ind. prés. de duah
« vouloir ».

Il ne faut peut-etre pas perdre de vue aussi quelques expres-
sions telles que dr. doninia ta, dumniata, alb. otenía jote, . otErote

qui s'emploient comme terme de politesse pour traduire le fr.
« vous » (comp. gr. t a'JOEvTícc Gov). De meme une locution telle
que dr. cu toate acestea qui correspond exactement a l'alb. me
gii0E kit°.
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Ces rapprochements sont instructifs. Ils nous interdisent de
leur donner une autre interprétation que celle que nous avons
admise. Les particularités mentionnées ne sauraient &re expli-
quées si le roumain n'avait pas eu dans la première période
de sa formation une vie commune avec l'albanais.

On voit la un mélange intense d'élément latin et d'élément
illyrien, analogue au mélange que nous avons constaté lorsque
nous avons étudié l'influence slave. Et comme les formes slaves
du roumain sont pleinement explicables lorsque nous savons
que les Roumains ont vécu longtemps en contact avec les
Slaves, de méme les albanismes du roumain que nous avons
énumérés ne peuvent étre compris qu'en admettant un déve-
loppement commun de cet idiome avec l'albanais. Nous pour-
rions mème dire que l'albanais a plus profondément affecté
sur certains points le fonds de la langue roumaine que ne l'a
fait le slave. Il s'est attaqué aux premiers éléments constitutifs
de celle-ci, aux formes latines; il a agi pendant l'époque oil le
latin s'acheminait vers sa transformation en roman, tandis que
le slave est venu influencer un idiome roman déjà constitué en
partie, avec quelques traits définitivement fixés.

Les faits que nous avons produits pour prouver que le rou-
main s'est formé au sud du Danube ne sont pas assurément très
nombreux. Ils 'sont pourtant les sculs sur lesquels on ose batir
aujourd'hui quelque chose de solide. Il y en a parmi eux
quelques-uns qui nous semblent tout à fait décisifs ; pour
grossir leur nombre il faudra attendre que les langues bal-
kaniques soient encore mieux connues qu'elles ne le sont
maintenant. Il faudra surtout avoir un infatigable esprit de
comparaison d'un idiome avec l'autre. C'est, à notre avis, la
seule voie qu'on doive suivre avant qu'on arrive à dire le der-
nier mot dans cette question.

Cf. G. Meyer, Grundriss der roman. Philol., I, 8o5 ; on pourra
consulter aussi l'article de Gaster, Strattficarea elernentutui la/in in
linzba ronzind, dans la Revista pentru arheologie, I, 7-32, 345-356,
bien qu'il ne corresponde plus aux connaissances d'aujourd'hui.
Nous ferons remarquer en passant que la ressemblance qu'on constate
entre le roum. este et l'alb. ERE, lat, est, bien qu'assez int6ressante,
n'est probablement que fortuite. On sait que connait aussi
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une forme semblable, este. Nous avons omis i dessein dans notre
exposé quelques autres phénoménes communs au roumain et a l'alba-
nais, comme l'article suf ftxé, etc., leur histoire étant plus compliquée
et ne pouvant étre éclaircie avec les éléments dont nous disposons
jusqu'ici Nous les étudierons de pres au chapitre sur la langue du xvie
siécle du tome II.

Nous avons dit plus haut que Miklosich soutenait aussi que le
roumain s'était développé au sud du Danube. Il n'a cependant jamais
essayé de préciser sa pensée par des faits ; il s'est contenté de la
formuler incidemment. Il affirme ainsi dans un passage des Bettrage
zur Lautlehre der tumult. Dialekte, Conbon. II, 49 : « Wer uber den
Ursprung des rumanischen Volkes nachdenkt, wird durch Sprache
und Geschichte auf die Ostkuste des adriatischen Meeres gewiesen...
Sipetaren und Rumanen sind mit einander unzertrennlich verbun-
den Diese sind wesentlich romanisierte Illyrier, jene sind Illyrier, die
sich vollstandiger Romanisierung erwehrt haben. » En admettant ce
fait, Miklosich contestait , comrne Rosier, la survivance d'une popu-
lation latine en Dacie, et c'est en cela que nous nous écartons de lui.

Aprés Miklosich c'est surtout G. Meyer qui s'est beaucoup occupé
des rapports du roumain avec l'albanais. Mais malgré les nombreuses
ressemblances qu'il constatan entre ces deux fatigues, il ne se déclara
catégoriquernent pour la théorie sud-danubienne que dans ses derniers
travaux. Dans l'article sur l'albanais du Grundriss der rout. Phdol.
(cf. Essays u. Studien, I, 61) il dit simplement a ce propos : « Eine
Reihe von Ueberemstimmungen in der Umformung des lateinischen
Elements mit dem Rumanischen, das ja alter Wahrscheinlichkeit
nach ebenfalls im Norden der Balkanhalbinsel, also in nachster Nahe
des Albanesischen, entstanden ist, weisen auf ein gleiches ethnolo-
gisches Substrat fur beide Sprachen hin, sei es, dass die vorrômischen
Rumanen eine dem Illyrischen verwandte Sprache redeten, sei es, dass
Albanesen wie Rurnanen vor ihrer Romanisierung ein stammfrem-
des nicht indogermanisches Element absorbiert hatten. » Il s'expnrne
plus explicitement dans ses Albanesische Stuthen, III, 22-3 : « Ich
schliesse mich der Ansicht derjenigen an, welche glauben, dass die
Entstehung der rumanischen Sprache und Nationalitat auf der Bal-
kanhalbinsel sudlich von der Donau stattgefunden habe. »

Une theorie un peu différente de la nôtre est celle de Tomaschek,
que nous avons rappelée en passant ailleurs (p. xxv). Dans ses études
Zit,- Km& der Hanuts-Halbinsd et Die alten Tbraker, Tornaschek
affirme a plusieurs reprises que les Roumains ne sauraient í.-tre que
les descendants de la tribu thrace des Besses : « Das Volk der BessLn,
der Grundstock der romanischen Bevolkerung in dem thrakischen
Theile der Halbinsel, dessen Andenken von den Zeiten Herodotos'
an bis an das Jahr 600 n. Chr. (also uber ein Jahrtausend lang) fort-
dauert, ist nicht mit einemmale verloschen ; dieser Grundstock hat
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das Hauptmaterial fur die von den Bulgaro-Slowenen uberschichteten
Hamus- und Rhodope-Wlachen geliefert. » Zur Kunde d. Hams-
Halbws, 63; cf Di alien Thraker, I, 8o, 106, etc. La théorie de
Tomaschek se lieurte contrc une difficulté qui ressort de ce que
nous avons dit jusqu'ici C'est que dans la formation du peuple rou-
main il faut accorder plus de place à l'élément illyrien qu'à cclui de
provenance thrace.

122. Si tels sont les faits linguistiques qui nous forcent
chercher au sud du Danube les conditions au milieu desquelles
a dû se former le roumain, il reste a savoir pourquoi il faut
toutefois admettre la conservation d'un certain élément romain
en Dacie mane après l'abandon de cette province par les
légions romaines.

Il ne faut pas s'attendre à nous voir apporter des preuves
nombreuses lorsque nous essayons d'élucider, autant qu'il est
possible, cette question capitale de l'histoire roumaine. Ceux qui
s'en sont occupés jusqu'ici ont invoqué, il est vrai, toute sorte
de faits pour prouver l'impossibilité d'une interruption brusque
de la vie romaine entre la Theiss et le Danube. Notre tAche serait
assurément facilitée si nous pouvions nous approprier quelques-
uns des arguments auxquels ont recouru les philologues qui
ont voulu résoudre avant nous ce problème. Malheureusement,
aucun de ces arguments ne résiste A la critique. Et cela pour la
raison que ceux qui les ont produits sont allés chercher des
preuves la d'où il n'y avait rien à tirer.

A notre avis, seul un examen plus approfondi qu'on ne l'a
fait jusqu'ici des langues nord-danubiennes qui ont subi l'in-
fluence du roumain pourra nous découvrir quelques indices
nouveaux et plus nombreux que ceux dont nous disposons
aujourd'hui pour répondre à cette question. Serait-il possible
que le latin ait continué A. are parlé pendant tout le moyen
Age dans une partie de la Transylvanie ou du Banat et qu'on
ne trouve aucune trace de ce fait dans la langue des peuples
qui apparaissent dès l'époque la plus ancienne dans les mémes
régions ? Comment pourrait-on s'imaginer que les Slaves qui
ont habité sur le territoire de la Dacie, ou plus au nord, et dont
quelques branches se sont conservées jusqu'l nous n'aient pas
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emprunté au parler roman septentrional qui continuait le rou-
main sud-danubien quelques formes qui par leurs particularités
nous renvoient à une époque antérieure à celle où ROsler pla-
çait du roumain en Transylvanie ? Et les Hongrois
n'auraient-ils pas dans leur langue quelques mots roumains
anciens datant du ixe ou du xe siècle ?

Pour le moment, les moyens nous manquent pour confirmer
ce dernier point. Nous pourrons en échange rapporter quelques
faits des idiomes slaves septentrionaux qui nous semblent de
nature à faciliter la solution du problème que nous étudions.

On sait que parmi les Slaves septentrionaux ce sont surtout
les Ruthènes qui ont emprunté aux Roumains un grand nombre
de mots. Plusieurs de ces mots ne semblent pas remonter très
haut, mais à côté de ceuxci on en trouve quelques autres qui
doivent ètre extrèmement anciens, comme il faut en juger
d'après leur phonétique. Dans cette dernière catégorie entre
kl'ag dont nous allons nous occuper ici, étant donnée son
importance pour la question qui nous préoccupe.

Cette forme correspond au dr. chiag = lat. coagulunt, * cloa-
gum, que nous avons étudié ailleurs (5 56). Le ruthène connait
en dehors de kliag les dérivés et les variantes dialectales sui-
vantes : kl'agati, kl' adzyty, gleg, gl'ag, gl'agaty, gradZuty. A côté
du ruthène viennent se ranger le russe, le polonais, le slovaque
et le parler des « Valaques » de Moravie qui connaissent aussi
quelques formes analogues : russe gljaka, gl'aganyj (syru), pol.
klag, sklagae sie, slov. kl'ag, mor. glaga (cf. Miklosich, Die
Wanderungen der Rumiinen, 17, 21, 22, 23; Etyntol. Worterb. der
slay. Sprachen, 66). C'est, comme on le voit, un mot qui a
pénétré bien loin sur le territoire slave. E a été transporté par
les pâtres roumains jusqu'en Moravie ; il appartient à la méme
famille de mots que bryncka, kulastra, strunga, etc. qu'on ren-
contre dans les mèmes régions slaves et où ils pénétrèrent par la
mème voie.

Toutes les formes que nous avons citées ont comme parti-
cularité caractéristique le groupe kl' (g1') qui ne se retrouve
plus dans le roumain actuel chiag. E faut donc qu'elles aient
été introduites en slave à répoque où le cl latin n'avait pas
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encore avancé jusqu'A chi. 11 s'agit de fixer cette époque et de
voir si les faits phonétiques nous autorisent A voir dans le kl' ag
des Slaves un element roumain ancien, datant du moyen Age.

Nous avons vu plus haut (p. 285) que les groupes latins cl,
gl avaient abouti avant le ve ou le vie siècle A cl', gl' et qu'ils
présentaient, très probablement, encore cette valeur A l'époque
des premiers contacts des Roumains avec les Slaves. Au fond,
la question de savoir quand cl, gl sont devenus cl', gl' n'a pas
d'importance pour les faits que nous étudions. Ce qui nous
intéresse c'est de savoir quand revolution de cl', gl' vers chi,
gbi était accomplie.

Le seul moyen d'arriver A une conclusion A cet égard c'est
de suivre le traitement des mots &rangers introduits en
roumain au moyen 'age, comme nous l'avons fait lorsque nous
avons voulu fixer la chronologie des changements phonétiques
roumains antérieurs A l'époque slave (S 118). Malheureusement,
les mots qui pourraient nous aider dans ce travail sont extrè-
mement rares et plusieurs d'entre eux pourraient susciter des
doutes; il nous suffira cependant d'en trouver deux ou trois
dont le témoignage soit catégorique.

Nous ne croyons pas qu'il y ait grand'chose A tirer d'une
forme telle que le dr. clucer qui repose sur l'a.-bulg. kljuï-ari.
Comme il se rapporte A l'ancienne organisation politique des
Roumains, il se peut qu'il ne remonte pas plus haut que le
xine ou le xive siècle. En admettant méme qu'il soit plus ancien

on sait que les Roumains avaient déjà au XI` quelques rudi-
ments d'organisation politique empruntée aux Bulgares et
qu'ils pouvaient par consequent connaltre déjà A cette époque
certains titres slaves de fonctions d'autres considerations nous
empêchent d'accorder quelque importance A cette forme. Sous
l'influence du slave qu'on employait comme langue officielle,
cl'ucer, qui aurait correspondu A kijulari, pouvait se maintenir
longtemps avec cl (cl'), de sorte que si nous trouvons dans les
anciens documents clucer et non chiucer qui aurait résulté de
kljueari si celui-ci avait été assimile aux formes latines avec cl'
et avait pénétré en roumain avant la reduction de cl' A. chi, cela
ne peut rien prouver
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D'autres formes peuvent, en revanche, nous donner une
solution du problème phonetique que nous étudions.

Entre le no et le xmc siècle, les Roumains furent en contact
avec les Serbes et les Hongrois. C'est A. cette époque que
remontent la plupart des elements serbes et hongrois qu'on
rencontre dans le roumain clu nord du Danube. Or, si nous
examinons, parmi ces elements, ceux qui contenaient en slave
et en hongrois les groupes kl', gl', on remarque qu'il n'y en a
pas un seul montrant le passage de ces groupes A chi, gbi. Nous
n'avons qu'A nous rapporter A des formes telles que serbefaklija,
falelja (vaklja), hong. fjklya, serbe kljunie = dr. facile, clont
pour constater ce fait (pent-are y aurait-il lieu d'y ajouter
aussi le dr. nfigla qui semble correspondre au hong. miglya et
qui, bien que d'un emploi plus restreint, doit avoir pénétre de
bonne heure en roumain ; il est atteste pour la première fois par
le chroniqueur Ureche). Si ces mots avaient été pris par les
Roumains aux Serbes et aux Hongrois a l'époque on l'on disait
encore ocru, grata, il va sans dire qu'ils auraient été assimilés A
ceux-ci et qu'ils seraient devenus facbie, anon', comme ochi,
ghiatd (le dr. connait une forme facbe, mais celle-ci repose sur
le lat. facula).

Pour la haute ancienneté de la transformation de cr, gr en
chi, ghi parle aussi le nom de lieu Ungiul ea fresKeni d'un
document hongrois de 1392 publié dans la Transilvania,
Bra§ov, V, 152, qui n'est qu'une mauvaise transcription de
Unghiul (= lat. angulus) cu frasini. Nous nous trouvons
sans doute, avec ce document, déjà au xtve siècle, mais son
témoignage ne peut-il etre précieux aussi pour l'état de la
langue roumaine au mile siècle, poni- ne pa s rernonter plus
haut ? Une transformation phonétique comme celle dont nous
nous occupons ne pouvait s'effectuer dans quelques dizaines
d'années ; elle devait suivre une evolution lente, de sorte
qu'on peut induire de la presence de miff/mil au xive siècle
une prononciation analogue au xin siècle, en s'appuyant
bien entendu aussi sur les faits rapportés plus haut.

E résulte de tout cela que si le ruthène et quelques autres
pc. U A\ II I ire le la /an ue r ;turn . 20
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langues slaves septentrionales connaissent les formes roumaines
/jag, gl'ag, etc., celles-ci doivent y avoir été introduites des
une époque très ancienne, antérieure dans tous les cas au
xmc siècle, alors que cT, étaient encore conserves. Mais,
admettre cela c'est reconnaltre d'emblée que des Roumains
ont continué A. vivre pendant le moyen Age dans les Carpathes,
dans le voisinage des Slaves.

Il y a encore une autre circonstance qui montre qu'à ce
point de vue la théorie de Rösler ne saurait se concilier avec
les faits linguistiques. Nous savons que ROsler admettait que
des Roumains, venus du sud, ont commence à s'établir en
Valachie et en Transylvanie à partir du XIIle siècle. Ces Rou-
mains étaient, d'après lui, des Macédo-roumains ; ils devaient
donc parler un dialecte identique à celui de ceux-ci. Mais,
comme nous le savons, le macédo-roumain a conserve jusqu'à
nos jours les groupes cr, gil Comment expliquer alors la

presence en daco-roumain des phonemes cbi, gbi A une époque
aussi ancienne que celle que nous avons vue ? Et, en outre,
comment aurait-il été possible que dans la langue de ces Rou-
mains sud-danubiens qui rencontrerent en Transylvanie les
Hongrois, les mots avec gr empruntés à ceux-ci n'aient
pas suivi le mème chemin que les mots latins analogues, en
arrivant, les uns comme les autres, au méme résultat (chi, ghi)?
Il y a là une difficulté insurmontable et qui ne peut ètre
écartée qu'en interprétant les faits de la manière que nous
l'avons fait.

Notre conclusion à regard de l'histoire de cl, gl s'écarte de celle
qu'exprirnait Miklosich dans ses Btitral,-re Lantlehre d. i um. Dial.,
C071S011 II, 64 « Urromanisch und unumanisch sind die Formen
kl a, gl'a, die sich m.-rum. und i.-rum erhalten haben, im d.-rum.
jedoch in ziemlich spater Zeit den Formen kja, gja gewichen sind. »
Miklosich affirman méme que kr , gl' s'étaient encore maintenus
dans quelques régions du daco-rournain, ce qui est faux. Contre
notre opinion on pourrait invoquer la forme Urcas/ea, nom propre
(aujourd'hui Ureche), qui nous est donnée par un document slave de
1407 (Hasdeu, Ai hiva tstorica, II, 140 ; cf. I. Nadejde, Istoria
§i lit. romine, 1887, 229, Tiktin, Zeitsch/ift rom. Phil., XXIV ,325);
ce serait un exemple de la conservution de kl' jusqu'au xve siecle.
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Nous ne croyons pas toutefois qu'une telle forme puisse contredire
notre manière de voir. On sait que dans les noms propres la tradi-
tion conserve bien des fois les orthographes archaiques.

123. Le territoire linguistique roumain se partage, en ce
qui concerne le traitement des labiales, en deux zones bien
distinctes. E y a là aussi, à notre avis, un fait qui prouve que
le roman balkanique avait au moyen age des ramifications
jusqu'aux Carpathes.

Une partie du domaine roumain est caractérisée par la con-
servation des labiales p, b, f, v, in devant i, je (ia)= lat. j,:
pise, piept, piatra, corbi, bine, fir, fier, fiara, vin, vin, mir,
miercuri=--- lat, pinsare, pectus, petra, corvi, bene, filum, ferrum,
fera, vinum, venzo, miror, * mercuris ; dans une autre partie, on
trouv à la place de ces consonnes k, h', y, it avec diffé-
rentes nuances phonétiques, d'après les régions : kiept,

kiatra, corei, eine, h'ir, h'ier, h'iara, yin, yin,
Cette palatalisation des labiales est la règle en macédo-

roumain (un seul dialecte, que nous étudierons plus loin,
y fait exception) ; elle reparalt en daco-roumain dans la plus
grande partie de son domaine, tandis qu'une autre partie
l'ignore, comme l'istro-roumain.

Nous devrons nous arrker plus longtemps sur ce phénomène
phonétique et montrer les conditions spéciales dans lesquelles
il se produit, étant donnée son importance pour le sujet que
nous examinons.

En macédo-roumain, tous les mots latins qui présentaient
une labiale sui vie de e, j ont subi Faltération en question

p : aproku ---adpropiare, ariki pl. de ariN à côté de aripete
= alipes, argeska = rapere, ara//i 2e pers. sing. ind. prés. de
arup = runtpere, askakz 2e pers. sing. ind. prés. de askap
*excappare, askuka = *scuppire? S 70, 1/ale pe/lis, kaptine

=- pecten, katro petra, keptu = pectus, ker perire, kerdu
= perdere, 1/in = pinas, kisedvt pmsare, kisku du thème
pie-, piee- (comp. ital. pkicare, esp. pizcar, etc.), hua étymo-
logie ? kreki ze pers. sing. ind. prés. de krep crepare, luki
pl. de lup = lupus, saki ze pers. sing. ind. prés. de sap =-
*sappare, .s'erki pl. de Sarpe serpens, skarkin scarpinare, skik
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SpiCUS, sktit spina, skinare, skingrat spinalis,*spinalatus,
skroki plur. de .srkl'op ex + cloppus, surki 2° pers. sing.
ind. pres. de surp *subrupere, sus//ir = suspirare, vulki
pl. de vulpe vulpes; 20 b : algi pl. de alb, algesku
albus, albesco, alging *alvina, gine = bene, 1.1ergi 2e pers.
sing. ind. pres. de berb fervere, iergi pl. de iarbg = herba,
ntreh 20 pers. sing. ind. prés. de ntreb interrogare, pgrungi
pl. de pgrumb palumbits, stroigi pl. de strgmb strambus,
suz gire sorbere, urgesku *orbire de orbus, Vler *exbe-

lare; 3 f 15 : harg = fera, 15are = fel, 15e,avrg, comp. le
derivé verbal hivresku febrzs, her = ferrum, líerbu = fervere,
big fiaere,15ik, hikg = ficus, 151kat = ficatum, hirtz, =

filia, *filianits, hin fio; 40 V = y : ayine =
mita, yaz me, yirminos vermis, verminosus, yin = venio (mais
le parf. veliz), yin = vinunt, _yingits = viginti, yiptu =
=tus, yis visutn, yiu, comp. les derives yiatsg, yttate, yiedvt

vivas itia, vivo e, ykina vindemio ; 5° ni : antru
nitror, clirítk *demicare, disnerdu sdismerdare, durnire =
dot mire, I crgii pl. de lakrgniz lacrima, luning lumen, ida,
iii*1111bi S 22, izare niel, itedzt 'medias, comp. ziolktle

medias locus S III, nergu mergere, nerkuri = *Itzercuris,
nulle, izçiu incas, poli pl. de poni poinum, pyryzsiil =

quadragesinta, von 2c pers. ind. prés. de VOMIS vontere.

Devant un i venant de e () n ou d'un e atone, les labiales
sont restées intactes : kgpittiiit capitaneus, peapine = pepo,
pingtt (int)pingere, pardea = *pertraicere; albile pl. fém. de
alb, pour albele albus, birbek vervex, salbit = * exalbidus ;
fiticg, derivé de featg fetus fém., fitseant imparf. de fak =
lacere, foarfikg forfex ; videam iniparf. de ved = videre,
'miau vcnius, vindu vendere, viniri veneris, vitsin
*vecinus S 33, viturit *vituletts; duzitinikg dominica, mi,
mine acc. de 1Q11 me, tilinte mens, minit =- minare, etc. Il
n'y a que deux mots qui s'écartent de ces formes en ce qu'ils
prescritent (ts), y pour p, y, bien que les formes latines cor-
respondantes offi-ent p, y + e (1) atones. Ce sont t.Ht.sror, qui est
resulté de Iitsot par l'assimilation de k a a et qui ne peut etre
que le latin petiolus, et yitsel vitellus. Si ron compare tSitior
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fitior = *fetiolus, oa la consonne initiate est restée intacte,
on voit bien la différence de traitement des deux mots. Cette
difference doit etre expliquée de la manière suivante. A une
époque ancicnne l'e de petiolzts a passé, sous l'influence de l'i
suivant en hiatus, A i, d'on picior, la forme qui apparalt en
daco-roumain. Ce passage doit are antérieur à l'altération dc
p en k ; picior a pu de cette manière etre assimilé auk mots
anciens commençant par pi et devenir kzcior. Fetiolus aurait
aussi dormer de bonne heure, et pour les memes raisons que
petiolus, ficior et plus tard en macédo-roumain itsor. Ce mot
n'était cependant pas aussi isolé dans la langue que petiolus qui
n'avait en roumain aucune forme apparentée; à côté de fetiolus
on connaissait les mots qui correspondaient au simple fetus, le
masc. Jet et le fem. featct (fat, fata). Sous l'influence de ceux-
ci _lector se maintint plus longtemps que *pecior, et ce n'est que
plus tard, par l'action de piczor et (en macédo-roumain) par
suite du passage de l'e atone A. i, qu'on commença A dire ficzor.
Cela nous fait comprendre pourquoi le dr. connait fecior à côté
de ficior, tandis qu'on n'y trouve nulle part pecior. Quant
yitsel, il suppose la substitution ancienne d'un j à l'i de vitellus,
par suite d'un phénomène de dissimilation ou peut-etre par
l'attraction de vita.

Dans les elements étrangers, les labiales apparaissent tant6t
intactes, tantôt altérées. Elles cèdent régulièrement la place auk
palatales au pluriel en i des substantifs et des adjectifs et à la
2e pers. sing. de l'ind. prés. des verbes de la re conjugaison.
Par analogie avec lup-litki, askap-askakt on a dit : tsap-tsak
alb. tsap, filosoj- filosolii gr. pt),6,gs?0;., fronint- fronizi =
gr. cpp6vtp.oq, ntsap-ntsaki a.-bulg. cepati, skunzp- skunki a.-
bulg. skipü, stup-stuki serbe stup, hosap- hgsakt turc
kassab, alb. kasap, néo-gr. -zacg. Dans d'autres cas, l'usage
hésite entre les formes avec les labiales et cclles avec les pala-
tales. Pour l'alb. kopil', -e, 1160-gr. 7,:;7F.-/,', -a, on a en mr.

Q,kopil, -g et kopelg ; de méme pour l'alb. pikE,
on a les mr. kikg, kzkutg, 1/i//u, pilq); nous devons toutefois faire
remarquer que ces dernières formes peuvent avoir été,
l'origine, latines (comp. it. piccare, etc.) ; elles n'auraient dans
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ce cas des rapports avec les mots alb. cités qu'en ce qu'elles
sont venues se croiser avec eux. Un exemple de p devenu k nous
serait donné aussi par arokiSu, s'il est vrai que ce mot se rat-
tache à l'alb. rapjets. Parmi les mots grecs qui présentent une
palatale A la place d'une labiale, nous avons d'abord à noter
ceux qui avaient pénétré dans le roman balkanique par 'Inter-
médiaire du latin, comme p. ex. nik, nikm, etc. = p,ty.peq
(p. 201); en outre, quelques autres datant aussi d'une époque
assez ancienne : akiksesku= néo-gr. &7CCW.(1), kisQ néo-gr.
7C(QUCC (comp. alb. pis,.; la forme mr. peut venir aussi de ralb.);
yie néo-gr. ,3[2, d'où le dérivé verbal ayiusesku; anttresku

(i)vVe,niseskit =- tóv, nurivng=
tinisesku 7t116, unid = 1.)2ag. On trouve tantôt

les labiales, tantôt les palatales dans : piper, kiper néo-gr.
17twipt; stgfick, stQl5ido néo-gr. G-Tcepre2 (comp. alb. stafi3e),
mir, nir = néo-gr. p.upoy. Les éléments slaves offrent aussi
quelques exemples de l'altération des labiales : alikesku =- a.-
bulg. llpeti, tukesku a.-bulg. topiti, skgesku = a.- bulg. sla-
biti; ihiiQ, itilitesku a.-bulg. mi/u, milovati, attrunidQ= serbe
eeremida (alb. A. Scutari aeremidE); mais yiin a côté de vilfitt =
bulg., serbe visrnja (alb. viSjE, néo-gr. tv2); gQn'tesktt pour-
rait í'..tre rattaché à l'a.-bulg. grumeti, mais l'étymologie n'est
pas shre. La plupart des éléments étrangers ne montrent
aucune trace d'une transformation des labiales : epitrop néo-
gr. .7.:T.p0.70q, kapidan = néo-gr.zamtdocq,
kopitsg = a.-bulg. ¡upa ica, kupie néo-gr. 747.1, lipisesktt =
néo-gr. Xu77..(6, piatu néo-gr. 7CtdC709, piknos = néo-gr. 7U7.`)6;,
PirnStie néo-gr.7,7upwcrrt, piste, pisttpsesktt, pistimen, apistu =

(07tg, TCLO7El/(0, 7LCTEup.E.:vog, dTcto-7,og, pitQ néo-gr. 7f,Toc, alb.

pitE, serbe, bulg. pita, pkino néo-gr. 7CE3.0-p.00, skorpiong = néo-

gr.sy.op7,7C9x, skorpisesku néo-gr. azop7(N, spilee cr7.0,atov,

serbe piun, néo-gr. o-moThooq, alb. spjun, vombir = bulg.,
serbe vampir; biku a.-bulg. byka, serbe, bulg. bik, bitisesku =
serbe bitisati, alb. bilis, turc bitmek, tsimbiae néo-gr. -4.trxeoc;
dafino, dafne néo-gr. urn), alb. dafinE, serbe, bulg. dafina,
del film néo-gr. ai?,?tvxg, filipsesku néo-gr. pt-isc7), firick =
néo-gr. Oupíq, fise = néo-gr. cpt.latç, sfinQ = néo-grec. asoilva,
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sufie=néo-gr. copx, trandafir,trandafilQ néo-gr. pco*J),),ov,
fir = néo-gr. .ispupoq, .itgrafisesku =-- néo-gr. upíu, alb

ografis ; davie = turc dava, néo-gr. c;.4«.;., alb. davE, k )rovyot
néo-gr. zxpaP6')-7.7-,q, virgiru alb. virgir, vtvlie néo-gr.

; antiro = byz. «mpig, arabe emir; dokimie néo-gr.
Coxy..6, mull() = alb. gamilE, serbe gamila, néo-gr. zzm'At;
iasimii= alb. jasenzi, néo-gr. i.í, miealo néo-gr.
mintsQ =-- bulg. mincit, mintaQ serbe, bulg. minuta,

néo-gr. ii.up(xacc, miro néo-gr. p.cep, jolb. mirE, misko
néo-gr. pAc:pxa, serbe, bulg. misirka, mistiritt = néo-gr.

mistrie = néo-gr. [lus-cp:, alb. ntistri, serbe mist rija,
pQrmi0 néo-gr. pi.ÓOt, Oinliantg = néo-gr. Oup.:a(J.a. A corn-
parer encore les formes suivantes où l'i se rencontre seulement
en roumain et est sorti d'autres voyelles : kipiricku néo-gr.
zurap(0-0-t, alb. kiparis, ptlexesku = néo-gr. 7:E),Eygo), =
serbe, bulg. pe/in, pines serbe pene, bulg. pene, alb. penes,
pipofiu néo-gr. tvnv, pirdiko néo-gr. 7ZEpczt ; bilesku
a.-bulg. beliti ; filie néo-gr. TE),C, viriu alb. veri, yore, néo-
gr. f.,,. .pEtog, mirake = bulg. merakuonisale =- alb. mEsah, néo-gr.
v..sc r , bulg. mesal, mito//e néo-gr. Il est a rernarquer
qu'aucun des mots turcs introduits en macédo-roumain ne
connalt le passage des labiales aux palatales : bilbil turc bul-
bul, alb. birbir, birikete turc bereket, alb. bereket, serbe
berikjet,bkiliky, = turc bilqik, alb., bulg. berqik,Nbteto
turc labial; flhiden turc fil4an, alb. fire4an, filu turc
alb. fil', bulg. fitile = turc, alb., bulg. fitil, serbe fitilj,
néo-gr. cpt7;),t; vkir turc vejr, etc.

En jetant un coup d'ceil sur ces formes, on voit tout de suite
que cette transformation phonétique qui donne au macédo-
roumain un caractère particulier n'a atteint que son fonds lin-
guistique le plus ancien. A côté des mots latins, il n'y en a que
quelques-uns d'origine étrangére qui en aient été affectés; tous
les autres, et spécialement ceux qui ont pénétré en macédo-rou-
main à une époque tardive, y ont échappé. Cette constita-
tion est importante, puisqu'elle nous montre que le passage
des labiables aux palatales a commencé a se produire dans ce
dialecte roumain des les premiers temps du moyen age.
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Pour la chronologie du phénomène en question, il est en
meme temps intéressant de comparer les formes qui présentent
une labiale ie sortis de f, lat. avec celles où la labiale
est en contact avec un i secondaire résulté d'un e lat. + n
gine (bine) bene, yine (vine) venit, um (mie) *Inibi en face
de mine mc ne, Val ceni. Cette comparaison montre
que bine, vine doivent etre plus anciens que nune, viù et que
l'alteration des labiales dans les premières de ces formes, aussi
bien que dans nue, doit s'etre produite avant qu'on soit arrive
A dire mine, viií; autrement ces dernieres formes auraient été
assimilées aux autres et seraient aussi devenues june, yui. Mine,
viii sont, d'autre part, tres anciens en roumain, comme le
montre la forme istro-roumaine mire, etc., où le passage de re

i doit etre antérieur A la rhotacisation de l'n, phénomène qui
date aussi des premiers siécles du moyen 21ge, comme nous le
montrerons ailleurs. II est donc hors de doute que l'altéra-
tion des labiales remonte en macédo-roumain a une époque
tres reculée.

Si tels sont les faits, on se demande s'il est possible de con-
siderer le daco-roumain comme représentant exclusivement un
dialecte detaché du macédo-roumain, d'admettre par consequent
que les Roumains nord-danubiens ne sont autrc chose que des
Macédo-roumains établis au moyen hge dans les pays carpa-
thiques. Puisque la palatalisation des labiales est, comme nous
l'avons vu, un phénoméne ancien en macédo-roumain pour-
quoi ne se serait-elle pas transmise a tout le dialecte daco-
roumain, puisqu'elle existait dans le parler des colonies macédo-
roumaines qui s'établirent au nord du Danube ?

Nous avons rappelé plus haut que le daco-roumain est par-
tagé, en ce qui touche le traitement des labiales, en deux
zones nettement tranchées : une zone avec les labiales intactes
et une autre zone avec les labiales modifiées comme en macedo-
roumain. Nous n'avons pas, il est vrai, de renseignements
précis sur chacune de ces deux zones. Toutefois, A l'aide des
matériaux publiés jusqu'ici, on peut se faire une idee approxi-
mative de ce qu'est à cet égard le daco-roumain.

Un fait indubitable, c'est que la region daco-roumaine avec
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les labiales altérées est plus étendue que l'autre. Elle comprend
la plus grande partie de la Roumanie, le nord, le centre et le
sud-est de la Transylvanie (y compris les pays voisins, en
dehors du Banat), de méme que la Bessarabie (nous ne sau-
rions dire si dans cette province le phénomene est general
dans le parler populaire). A l'autre region appartiennent, en
dehors d'un petit territoire de la Roumanie, le sud-ouest de la
Transylvanie et le Banat. En Roumanie, c'est surtout dans les
districts à l'ouest de l'Olt (l'Olténie) qu'on prononce p, b, f,
etc., tandis qu'ailleurs prédomine la prononciation 11, g, 15,

etc. ; cette dernière prononciation caractérise spécialement le
dialecte moldave. Il esfren outre, a remarquer qu'en Olténie
c'est surtout dans la plaine qu'on rencontre 11, g, tandis qu'au
nord, dans les districts montagneux, cette habitude de pronon-
ciation est tout à fait rare. Ainsi, d'après les renseignements
donnés par G. Weigand, Jahresbericht des Instituts far runia-
nische Sprache, Leipzig, VII, 29, on entend piatra (peatrii)
dant le district de Dolj à Motoci, Bulzesti, Piatra, tandis
qu'ailleurs on dit kiatra, pkiatra ; dans le Mehedinti on a
kiatra à Salcia et Botosesti; pour le Rimnicu-Vilcea le meme
auteur a noté kiatra seulement à Vaideni; dans le Gorj piarra
semble étre général; de mettle au sud, en Romanati. Ce qui
mérite encore d'Lre relevé, c'est que dans le Dolj (Weigand,
ibid. 46-47) p = li pi est moins répandu que f 15

J75 ou r't 111;1. Cela s'explique par la lutte entre deux
prononciations différentes, d'un côté p, f, etc. 11, 15, de

l'autre côté p, f intacts ; la première de ces prononciations n'a
pu s'imposer partout, d'où une répartition inégale des formes
avec les labiales altérées et celles avec les mêmes consonnes
conservées. C'est pour les mémes raisons qu'on emend dans
quelques villages de ce district, à Hunia p. ex., un mot
comme nznerla résulté de nzierla-ilerla qui, pénétrant dans
une région où le groupe palatalise 1121.1 n'était pas connu, a été
réduit à ninerla.

Comment expliquer ce dualisme de formes qu'on constate en
daco-roumain? liest évident que p, b, f, y, ni ne peuvent deri-
ver de k, g, 13, y, ils doivent reproduire sans aucun
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doute les consonnes correspondantes du latin. On se trouve
ainsi en face de deux couches linguistiques différentes, dont
l'une est caractérisée par une conservation plus fickle de la

phonétique latine, tandis que l'autre montre une modification
qui, A notre avis, est d'origine méridionale, spécialement
macédo-roumaine. Il est donc nature' d'admettre que là où
l'on trouve en daco-roumain p, b, f, y, in = li, k, 15, y, h on a
affaire a un element macédo-roumain transplanté au nord du
Danube, tandis que le dialecte avec les labiales intactes doit
reproduire le parler de ce petit groupe roumain qui s'est con-
serve au moyen Age entre le Danube et les Carpathes. C'est
donc dans la fusion de ces deux elements qu'il faut chercher
l'origine du daco-roumain.

Cette conclusion est d'accord avec un fait qui résulte de ce
que nous avons dit jusqu'ici. Nous avons vu que la conserva-
tion des labiales caractérise particulièrement les parlers du
Banat, du sud-ouest de la Transylvanie et de la petite Valachie
(l'Olténie). Or, on sait que c'est précisément dans cette region
du nord du Danube que la romanisation fut la plus intense.
C'est en même temps la que l'élément romain pouvait
se maintenir et etre en contact, comme nous l'avons dit
plus haut (p. 289), avec celui d'au delà du Danube. Cette cir-
constance nous autorise, croyons-nous, une fois de plus a
considérer le dialecte avec p, b, f, etc. comme le représentant
du parler de ce petit groupe roumain qui continua à vivre
pendant le moyen Age dans la partie occidentale de l'ancienne
Dacie.

Si le daco-roumain est sorti du croisement de ce parler avec
celui des Macédo-roumains émigrés au nord, il sera facile de
comprendre une particularité qui lui est propre et qui le distingue
dans une certaine mesure du dialecte méridional congénere.
C'est qu'en daco-roumain le processus de palatalisation des
labiales est plus avancé qu'en macédo-roumain, en ce sens
qu'on y trouve k, 15, etc. 12i où ce dernier dialecte montre
p, b, f. Ainsi, le daco-roumain connalt une forme telle que
hicior lat. fetiolits, tandis que le macédo-roumain est resté à
fitsor, l'f ne pouvant passer, dans ce dialecte, à h devant un i
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produit par un ç lat. (cf. ci-dessus). On a de mérne dr. kirostii,
kitci en face des mr. pirustie, pitQ. Quelquefois la palatalisation
apparalt en daco-rournain mème dans des mots étrangers rela-
tivement plus récents ou tout A fait nouveaux, comp. g-ir

bér, calittan = fr. capitctine. Il n'est pas trop difficile de
trouver les raisons pour lesquelles la palatalisation des labiales
va si loin en daco-roumain et s'y produit même de nos jours.
C'est que les Macédo-roumains qui vinrent au nord du Danube,
se trouvant en face d'une population roumaine qui prononc,ait
fiu, tandis que leur dialecte avait bin à côté de fitIor, étaient
choqués par ces formes, et voyant d'un côté f de Fautre côté
/5, commencèrent A. dire aussi Moor. De mérne, en entendant
1iise4t à côté de pise, il leur sembla naturel de dire Iiita
pour pity, etc. Et puisque ces deux manières différentes de
prononcer subsistent encore aujourd'hui en daco-roumain,
il n'y a rien d'étonnant que l'on continue encore de nos jours
mettre un k à la place d'un p, etc. et A dire cakitan, etc. Cela
explique suffisamment pourquoi la labialisation des palatales
apparalt en macédo-roumain comme une évolution phonétique
qui n'a atteint que certains mots et qui ne s'est produite que
jusqu'à une époque déterminée, tandis qu'en daco-roumain
elle se manifeste plutôt comme un phénomène d'analogie,
comme une particularité introduite d'ailleurs et qui tend A se
généraliser, comme cela arrive souvent lorsqu'une couche lin-
guistique vient se superposer sur une autre.

Et, revenant maintenant au point d'où nous sommes
parti, il est clair que ces faits montrent aussi que la théorie
de Rösler ne peut ètre acceptée qu'en partie. Si le daco-rou-
main n'était qu'une branche détachée du macédo-roumain,
devrait montrer sur toute son étendue le phénomène qui est
propre à celui-ci, c'est-à-dire la palatalisation des labiales. Or,
comme nous l'avons vu, les choses se présentent d'une autre
manière et nous conduisent à une conclusion un peu différente
de celle qu'admettait Rösler.

Pour la palatalisation des labiales, y Larnbrior, Romania, VI, 443;
Hasdeu, Etpn. magnum, III, 2228, on trouvera d'autres indication
sur ce sujet dans les etudes de dialectologie roumaine publiées par
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G. Wei and dan le Jahiesbericht (Its Instituts f. runt Sprache, Leipzig.
La forte romanisation de la petite Valachie, du Banat et du sud-

oueq de la Transylvanie est reconnue par tous les historiens et
archéologues. Hirschfeld faisait a ce propos, il y a une trentaine
d'année , la remarque suk ante « Die nicht unbetrachtlicben Funde
die .. zu T. e crefordert sind machen es unzweifelhaft dass hier am
Ufer der Donau in unimitelbarer Nahe der schon seit langer Zeit
romanisierten Moesien. . sich ahnlich wie in Sarmizegetusa erne
ungleich reichere Cultur entwickelt habe als in den noi &lichen
Theilen von Dacien .. Allerdings ist die grosse Wallachei von der
romischui Occupation nur wenig beruhrt worden. » (Si4zIngs-
1hA ¿chi do Ala 1. d. Wisseaschaften, last.-phil. _Masse, Vienne,
LXXVII, 374 375). Cf. aussi A. v. Doniaszewski, zirch.-tptp.
Milth 11., XIII, 137

124. Si les Roumains ont effectivement habité la Transyl-
vanie avant le mile siècle (1222), date à laquelle Rosler plaçait
leur apparition dans ce pays, n'y aurait-il pas dans les
documents liongrois quelques traces de ce fait ?

Nous croyons que de tels indices existent véritablement ; ils
sont certes très peu nornbreux, mais d'autant plus précieux et
dignes de notre attention.

Tels sont en première ligne quelques noms de lieu qu'on
rencontre dans les anciens documents hongrois et qui doivent
étre d'origine roumaine. Nous citerons les formes suivantes que
nous avons pu trouver dans nos recherches et qui nous semblent
les plus intéressantes : Petra 1055 (Fejér, Codex diplontaticus
Hungariae, I, 389; la méme localité reparait dans un document
de 1211, Monumenta Hungariae histor., diplomataria, VI, 107;
comp. les nombreuses localités Piatra qu'on rencontre dans la
toponymie de la Roumanie et de la Transylvanie); Sorul 1075,
I 124 ad montem nomine « Sorul » (Fejér, /. c., I5 435;
75; comp. Swirl, Sura, montagne et colline des districts
d'Arge, et de Mehedinti) ; Kustica, KustiQa 1075, 1124
versus decursum TRae (Fejér, I. c., I, 435; II, 76; comp. le dr
costise, costita). Piscar 1113 piscina quae vocatur « Piscar »
(Codex diplom. patrius hung., VIII, 3 ; à rapprocher de cette
forme le Piscarustou de trois documents de 1232 et 1255, Mon.
Hung. hist., diplom., XI, 512 ; XII, 405 ; XX, 252; comp.
Pescar, Pescan, lacs du district de Tulcea, Marele dictionar geo-
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grafic al Rominiei, Bucarest, 1901, IV, 683); Gemen 1214 (Fejér,
I. c., 16o; comp. Geamana, etc. dans la typonymie de la
Roumanie, Diet. geografic, III, 495). Dans l'ancienne nomen-
clature toponymique de la Hongrie on rencontre une foule de
noms composes qui contiennent dans leur seconde partie le mot
mal ; ces noms ne sont donnés qu'A des localités qui se trou-
vaient sur un terrain élevé et, en general, a des montagnes et
des, collines (Besenewmal 1229, Serino' 1256, Avsemal 1275,
Fejér, /. c., 179; VIIv, 319 ; 287 ; Zevlevmal 1219,
Macramal 1262, Keykmal, Eleumal , Medyesmal 1275, Mon.
Hung. hist., diplom., XI, 402, 518; XXII, 145; Gyomal 1282,
Codex &pl. patrios, VIII, 224, etc. ; on rencontre quelquefois
aussi le simple mal sous la forme latinisée Malta 1294, M071 .

Hung., XXII, 562). Le hongrois ne connait pas de mot mal avec le
sens de « montagne, colline » ; quelle pourrait etre alors l'ori-
gine de cette forme ? De toutes les langues avec lesquelles le
hongrois a été en contact, il n'y a que le roumain qui pos-
sède un mot semblable ; mal signifie précisément en roumain
« monceau de terre, tertre » et en méme temps « rive, côte »
(pour ce dernier sens comp. l'a.-bulg. brego « rive » en regard
de l'allem. Berg « montagne »). Et ce qui est intéressant, c'est
que dans la toponymie roumaine »tal apparalt très souvent
comme nom de montagne et de colline. Quant A la forme
roumaine, elle correspond A l'alb. mal' « montagne » et doit etre
sans doute d'ongine albanaise ou illyrienne. E est donc evident
que les Hongrois n'ont pu recevoir mal que des Roumains ; ils
ont dû par consequent trouver une population roumaine en
Transylvanie lors de leur établissement dans ce pays. Et il faut
bien rernarquer qu'il ne s'agit pas là d'un emprunt plus ou
moins recent fait par le hongrois au roumain ; mal est attesté
dans la toponymie bongroise dejà au commencement du
xme siècle (v. le nom Zeolevntal de l'an 1219, cite, plus baut).

Outre ces noms de lieux, les anciens documents hongrois
nous donnent quelques noms de personnes qui semblent bien
'are roumains ; ceux-ci apparaissent malheureusement plus tard
que les autres et sont tout à fait rares. Nous n'avons A signaler,
comme formes méritant d'e.tre prises en consideration, que
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les noms Crisan 1209 (Mon. Hung. hist., diplom., XX, 93) et
Bochar 1211 (Fejér, 1. c., VII", 216) qu'on ne saurait separer
des noms roumains actuels Crifan et Bucur.

Cf. nos Studii de filologte e omina, Bucarest, 1898, 3, 8 et suiv.
ou nous avons étudié quelques autres faits en relation avec ceux-ci.

125. Sommes-nous arrivé A prouver ce que nous affirmions
au début de ce chapitre ? Nous le croyons, bien que nous
nous rendions suffisamment compte des difficultés de la question
et bien que nous eussions voulu y apporter des preuves plus
nombreuses et peut-étre plus convaincantes encore que celles
que nous avons produites. Nous n'oserions dire que les connais-
sauces, assez iinparfaites sans doute A plus d'un égard, que
nous avons aujourd'hui de la langue roumaine et des idiomes
balkaniques qui l'entourent ne nous permettraient pas de
mieux élucider ce point du passé de la langue roumaine et de
dissiper des doutes qui pourraient subsister ; il est possible
que quelques faits importants pour l'éclaircissement de ce pro-
bleme nous aient échappé. Nous croyons toutefois que seule
la publication de nouveaux matériaux linguistiques et des
recherches nouvelles sur le passé des langues balkaniques pour-
ront définitivement résoudre la question sur laquelle nous avons
jeté quelque lumière ; les faits que nous connaissons actuel-
lement, de quelque =Mere qu'ou les interprète, ne peuvent
en général etre que pauvres en renseignements.

Nons devons dire ici quelques mots d'un argument qu'on cite
souvent pour prouver l'existence au ye siècle d'un élèment roumain
en Dacie (v. ci-dessus, p. 292). Dans la relation qus Priscus donne
de son voyage A la cour d'Attila, où il fut envoyé en ambassade par
Théodose 11 (445-447), il parle de l'existence parmi les Huns d'un
élèment gut avait des relations avec les Romains et qu'il désigne
par le nom de A.;70VE il dit en mème temps avoir trouvé
dans l'entourage d'Attila des personnes qui parlaient ou compre-
naient le latin. Le passage le plus important de Priscus est le suivant
(nous le citons en traduction latine d'après l'édition de Bonn, 190)

[Scytha j ex vartis gentrbus comnuxti, baibancam linguam colunt, sive
Hunnorum, stye Gothm um out etiam romanam (rìIv Aúcsovi.o)v), hi sczlicet
quibus cum Romanis frequentzus est commeromm. Y a-t il la quelque chose
qui nous fasse penser a la langue rournaine ? Certainement non.
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Pnscus dit simplement qu'il y avait aussi des Huns qui employaient
le latin vulgaire ou plutôt un latin particulier, propre à ceux qui
avaient été en contact avec les Romains. Dans un autre passage
qu'on cite aussi, Priscus parle d'un barbare qui se trouvait à table

côté de lui et qui avait l'usage du latin onus ev bcn bans, pi prope
me sedebat et latinae linguae (T71; MGOViCOV ptovri;) u um babebat (206).
Est-il étonnant que des Romains se soient trouvés à la cour d'Attila ?
Dans leurs incursions, les Huns avaient pris des captifs romains, et
Priscus mentionne lui-méme ailleurs (188, 207) deux Romains de
la maison d'Attila dont l'un, Rusticius, était de la Mésie supérieure
et l'autre de Sirmium. Nous ne voyons pas enfin quelle preuve on
pourrait tirer pour la présence d'un élément mum= dans le royaume
des Huns du fait qu'un bouffon Zercon méla, dans les improvisa-
tions avec lesquelles il délecta les convives d'Attila, quelques mots
u ausomens » . Zercon Maul-units ini, civil progressus et foi ma et
nabitu et pronuntiatione et verbis confuse ab co prolatts, romanae (Tfi TAV
AticrovCoiv TXoírrli) Hunnorum et Gothai um lingteam intermiscens, manes
laetitia implevit (206); ce Zercon pouvait connaltre quelques mots
Latins qu'il avait appris dans ses voyages d'aventurier (v. 225). Tous
ces passages de Priscus n'ont donc aucune valeur pour l'histoire
ancienne des Roumains ; cela n'empeche cependant pas Hasdeu, qui
va jusqu'a voir dans les Ai;govE,; un nom roumain et à l'identifier avec
le mr. augoni, d'affirmer que « les Roumains se trouvaient bien à la
cour du terrible Attila » (Etym. magnum, III, 3148). Ii ne faut pas
d'autre part perdre de vue une autre circonstance. Le camp d'Attila se
trouvait trés probablement a l'ouest de la Hongne actuelle, là ou
des Roumains ne pouvaient exister, en ,masse plus ou moins com-
pacte; Hasdeu le place par erreur prés du Danube et des Carpathes,
au sud-est du Banat. 11 résulte des indications de Priscus que ram-
bassade byzantine dont il faisait partie fit, après avoir passé le
Danube et avant d'arriver á la cour d'Attila, plusieurs journées de
chemin : transmisso Istro in multos fluvios navigabtles incidimus,
quorum post Istrummaximni sunt Drecon dictzts et Tigas et Tiphisas, et
bos.. traiecimus septem dierum itinere emenso 173, 183, 185.
L'ambassade passa sans doute le Danube à Margus, comme le fit
une ambassade antérieure (167), et se dirigea ensuite vers le nord,
ad loca magis ad septentrionem vergentia (182), après avoir traversé
le Tim4 et la Theiss. Et en interprétant méme les faits de la maniére
dont le fait Hasdeu, on se demande ce qu'auraient cherché les
Roumains parmi les Huns, d'où seraient venues des relations si
amicales entre ces deux peuples?

126. En nous occupant de la théorie de ROsler, nous avons
indirectement touché à la question de l'origine des trois dia-
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lectes rournains principaux, le daco-, le macédo- et l'istro-rou-
main. Il reste à étudier de plus près cette question impor-
tante de l'histoire ancienne du roumain.

On trouvera au t. lides indications plus detainees sur l'éten-
due du territoire où est parlé chacun de ces trois dialectes.
Il nous suffira pour le moment de rappeler que le macédo-
roumain designe le parler des nombreuses colonies roumaines
qui habitent l'Albanie, la Macedoine et surtout la Thes-
salic et l'Epire, et que l'istro-roumain est le dialecte d'un petit
groupc de Roumains vivant en Istrie au Monte Maggiore; quant
au daco-roumain, on sait qu'il représente la langue des Rou-
mains du Royaume, de la Bessarabie, de la Transylvanie et des
pays limitrophes (il est, en outre, parle par quelques colonies
roumaines septentrionales etablies en Scrbie et en Bulgarie).

D'où vient cette division du teiritoire linguistique roumain
en plusieurs iles, tellement éloignée l'une des autres, et dans
quels rapports se trouve chacun de ces dialectes avec le reste du
domaine ?

127. Il résulte de ce que nous avons dit jusqu'ici que le
macédo-roumain doit représenter le roumain primitif, le parler
roman sud-danubien qui s'est forme, dans le voisinage de l'alba-
nais, par suite de la fusion du latm avec Fillyrien. Si nous
jetons un coup d'oeil sur la carte linguistique des pays balka-
niques mendionaux (v. G. Weigand, Die Aromunen, I), nous
voyons que le macédo-roumain se trouve encore aujourd'hui
dans le voisinage de l'albanais. Il y a toutefois lieu de se
demander si, dans les premiers temps du moyen Age, le centre
de son domaine était au sud du territoire albanais, où nous
le trouvons aujourd'hui. Nous devrons montrer ce que la
philologie, aussi bien que l'histoire, nous enseigne A. ce propos,
puisque ce fait a son importance dans la question des rap-
ports du macedo- avec le daco-roumain.

Il ne peut y avoir de doute que les Macedo-roumains n'aient
autrefois habité plus au nord de la region où nous les ren-
controns aujourd'hui. Si nous faisons abstraction de quelques-
unes de leurs colonies dispersées parmi les Albanais et les Bul-
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gares, leur masse la plus compacte, celle de l'Epirc et de la
Thessalie, est entourée de tous côtés de population grecque. Si,
dés l'époque la plus ancienne, ils avaient N,écu dans ces con
trécs, il est évident que lcur dialecte devrait montrer quelques
traces d'infience grecque ancienne. Il n'en est cependant rien.

Le macédo-roumain contient, il est vrai, une foule d'élé-
ments grecs, mais la plupart d'entre eux sont d'origine plus
ou moins récente. Ceux qui ont un caractére plus ancien
datent du temps des Romains (v. pp. 199 et suiv.) ou de
l'époque byzantine (v. S 143). Si des mots tels que aksin,
apoksilu, isku, doktntie, ?;oksQ, doln, etimu, talar, tihe, etc.
gr. dt:itc,-;, ` ío-y.og, ;3s;a, ,36-Ao.;,:&cctp.og, -ciX2po;,

7, Úrr, étaient vraiment anciens en macédo-roumain, ils devraient
présenter les altérations phonétiques constatées dans ses

éléments latins, comme le passage de d t + 1, k i à dz,
ts (ti), de ks à ps, de l'/ intervocalique a r, etc. Il y a néanmoins
quelques formes qui, par leur phonétique, sembleraient au pre-
mier abord prouver le contraire. Ce sont pritsie, tselie, aura-
iiidy qui doivent évidemment étre rattachj.ies aux gr. 7,p0t7.:0`!,
XEVAC.0`)-7..E.W, y.Eplp.C63t et qui montreraient le passage de k e,

i à /s, ts'. En réalité, aucun de ces mots ne vient directement du
grec, mais du slave ou de Falbanais où ils ont d'abord subi
l'altération de k; comp. serbe preija (alb. ps.r/ii), bulg. tt (alb.

serbe eeremida, alb. (dans le dialecte de Scutari) tserernid:.
De la méme manière doit étre envisagé aussi stunt, qu'on a
voulu expliquer par le gr. o-; (on aurait ainsi VOY 1 V°Y r),
tandis qu'il doit étre plutôt Falb. Quant à pQrpode, dans
lequel Weigand (Vlacho-Meglen, 56) croyait avoir trouvé un
élément grec ancien (z.c.tp273tog , il ne doit pas remonter plus
haut que l'égoque byzantine.

D'autres raisons nous obligent à admettre que les Macédo-
roumains ont jadis vécu en grand nombre dans une rôgion plus
rapprochée du Danube. A l'ouest de la Bulgarie, là ou Yon ne
rencontre plus aujourd'hui de population macédo-roumaine
stable, on trouve plusieurs noms de lieux qui sont siarement
roumains. Tels sont : Cerecel (roum. cercel), Bitkoro,ci (de

DENSUSIAN U - Hai e de la Ian IfC 1 amain, 21
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Bum), Knurl, Gargaljat , Racialovci (de Racial), Vlasi,
Manua, Bandar, Krecui, Barbalovci(de Barbul),
clans la région de l'Isker et de la Strunaa ; plus à l'est, dans la
Sredna Coi-a, on a : Ursalica, Krecul , Dulboki Val (roum. vale),
(i'eibul, Mend ; on trouve, en outre, dans le Rhodope, deux
villages du Ilona de Singar qui est aussi roumain. L'existence
d'un élément macèdo-roumain ancien, sans doute assez consi-
dérable dans les villes et les villages bulgares, est confirmée aussi
par un nom comme Vlas'ka Mahla (« faubourg des Roumains »),
qui est donné :1 un quartier d'AdZar, et par remploi, à Kopri'S-
tica et Panagjuri'Ste, des noms de personnes 1Vjagul, Droga!,
Tankal, Radal qui doivent venir ,d'une population roumaine
disparue aujourd'hui de ces localités (cf. C. Jireèek, Das Fars-
tenthunt Bulgarien, 1891, 123-124; Arch.-epigr. Mittheil., X,
51).

L'élément roumain s'étendait jadis meme plus loin, au delà
de la frontière bulgare. Des Roumains sont mentionnés dans les
documents serbes du xine et du xive siècles, et dans la topo-
nymie de la Serbie actuelle on rencontre plusieurs noms qui
attestent la présence dans ce pays d'une population roumaine
ancienne (Miklosich, Die Wanderungen der Rummell, 3; St.
Novakoviè, Selo i dela « narod i enilja u siaroj srpskoj dqavi »,
31, dans le Glas de l'Académie serbe, XXIV, 1891).

D'autre part, la toponyrnie de l'Epire et de la Thessalie est
en grande partie grecque et slave, ce qui montre que les Macédo-
roumains y sont venus plus tard ; s'ils étaient antérieurs dans
ces pays aux Grecs et aux Slaves, on y trouverait quelques
traces d'une nomenclature toponymique roumaine ancienne.

Il ne faut pas enfin oublier que la majorité des Macédo-
roumains apparalt aujourd'hui dans une région où la langue
latine ne pouvait s'implanter à cause de la concurrence que
lui faisait le grec (cf. p. 5). La naissance d'un parler roman
ht où nous trouvons actuellement les Macédo-roumains était
par ce fait impossible.

Il est donc certain que les Macédo-roumains se trouvaient
autrefois ailleurs et notamment plus au nord, près des Balkans
et du Danube ; les textes historiques du moyen age viennent
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aussi confirmer directement ce fait déja évident (v. la note
suivante).

Ce changement d'habitation des Macédo roumains ne doit
pas nous étonner. On sait qu'en qualité de patres ils ont de
tout temps mené une vie nomade, en parcourant, du nord au
sud, avec leurs troupeaux, la péninsule balkanique. Le pre
mier chroniqueur byzantin qui fasse mention d'eux (a. 976),
Cédrénus (éd. de Bonn, II, 435), les appelle 13),c'xxs.L .:3:70: « les
Valaques nomades ». Cette instabilité caractérise encore de nos
jours bon nombre de Macédo-rournains ; les Farseriotes qui
habitent en 'liver l'Albanie quittent au printemps leurs guar-
tiers et errent pendant des mois dans les montagnes, ne
s'arrétant bien des fois qu'en Serbie, dans la Sucha-Planina
(G. Weigand, Aromunen, II, 184 ; Jal»-esbericht des rum. Inst.,
VII, 19) ; on rencontre des patres rnacédo-roumains aussi en
Bulgarie, dans les Balkans. Mais, en dehors de ce fait, une
autre circonstance explique ces migrations des Macédo-rou-
mains. Les pays d'au dela du Danube ont été bouleversés pen-
dant des siècles par les invasions et les dévastations des barbares
et de ceux qui voulaient imposer aux autres leur autorité ; les
éléments les plus disparates s'y sont licurtés les uns contre les
autres et ont troublé la tranquillité des provinces que seule la
discipline des Romains avait pu jadis maitriser. La péninsule bal-
kanique est encore aujourd'hui, comme on le sait, un foyer de
discordes et de rivalités entre les différents peuples qui s'y dis-
putent le terrain. C'est dans ces faits qu'il faut aussi chercher
les raisons pour lesquelles les Macédo-roumains ont dia aban-
donner plus d'une fois leurs anciennes habitations et alter
s'établir ailteurs. On connait leur exode de Muskopolje, au
xvure siècle, provoqué par les cruautés des Albanais. Dans plu-
sieurs villages, on raconte encore aujourd'hui, d'après la tradi-
tion, comment ils y sont venus, il y a deux ou trois cents ans,
quittant d'autres contrées pour échapper aux vexations qu'ils
avaient a endurer de la part des oppresseurs (cf. Weigand, Aromu-
nen, I, 4, 33, 5 I, 190, 233, 296, II, 342; Olyntpo- Wal damn, 12
Vlacho-Meglen, 4; C. Jirecek, Das Furstenthum Bulgarien, 118).
Si cela s'est passé dans les temps modernes, on peut s'imaginer
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ce qui s'est produit au moyen Age, aux époques de troubles et
d'agitations contmuelles.

L'invasion des Slaves et des Bulgares doit avoir eté la cause
principale des perturbations qui eurent lieu au moven age au
sud du Danube et qui forcèrent les_Macédo-roumains a aban-
donner leurs anciennes habitations. Nous avons vu plus haut
(p. 280), que deux textes, Hist. mart. XV mart. et les
Miracttla S. Demetrii, mettent cet événement en relation avec
une translocation de l'ancienne population latine des pays
méridionaux; le méme fait résulte d'une notice rédigée au
Mont-Athos et publiée par Uspenskii, Istorija Athona, Kiev, 1877,
III, 3 i i. C'est donc à partir du vie et du vile siècles que les
Macédo-roumains ont probablement commence à descendre
vers le sud et à s'établir en petits groupes sur le territoire de
l'Epire et de la Thessalie.

Au xie siècle, les Macédo-roumains apparaissent en grand
nombre dans ces deux provinces; c'est là qu'ils sont mention-
Iles à cette époque par Kekaumenos, l'auteur d'un traité de
stratégie militaire (v. ci-dessous ; cf. Anne Comnène, ed. de
Bonn, I, ,245). Au mile siècle, la Thessalie est donnée comme le
centre de l'élément macédo-roumain ; les écrivains byzantins
l'appellent la ii.E.^(i),T1 13).2-zía (Nicétas Choniate, 841 ; Pachy-
meres, Mich. Palaeol., I, 83).

Il y a lA des indices suffisants pour savoir oh il faut placer la
patrie primitive des Macalo-roumains et quels sont les événe -
ments qui les pousserent vers le sud, là oh ils habitent aujour-
d'hui en masse compacte.

Cf. C. JireCek, Arch. f. shiv. Philologie, XV, 99 et suiv.
vain byzantin Kekaumenos qui vivait au xte siècle parle, a plusteurs
reprises, dans son Erpamtzdv, des Macédo-roumains II montre com-
ment ils menaient alors la même vie nomade que de nos ¡ours et
allaient avec leurs troupeaux El; "7 1ípri Bou).-yapia (Wassiljewsky
et Jernstedt, Cecaumeni Shategicou, Pétersbourg, 1396, 68). Mais le
passage le plus intéressant de son livre est celui où il confirme ce que
nous avons cht plus haut, à savoir que les Macédo-roumains sont venus
en Thessahe et dans l'Epile du nord « Ils vivaient auparavant »,
cht-il (74), a près du Danube et du Sau, nommé aujourd'hui la Save,
la on habitent maintenant les Serbes. .. En fuyant de la, ils se répan-
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dirent dans toute l'Epire et dans la Macédoine, la plupart d'entre eux
s'établissant en Hellade » (par l'Hellade ii comprend sans doute la
Thessalie). Keltaumenos met cette fuite des Macédo-roumains en
relation avec leur caractére insubordonné et farouche et avec leurs
rébellions contre les empereurs byzantins qui les auraient chassés de
leurs endroits foi tifiés. Cette raison donnée par Kelsaumenos pour
expliquer les migrations des Macédo roumains, n'est pas sans doute
historique; la véritable raison doit plutdt en kre cherche dans le
événements que nous avons rappelés plus haut (cf. aussi Onciul,
Convorbtri /item, e, Bucarest, XIX, 277).

128. Ces faits nous feront comprendre une particularité qui
frappe tout de suite celui qui étudie la langue roumaine sous
ses clifférentes formes.

Les philologues sont d'accord pour reconnaitre que le

macédo-rournain n'est en somme qu'une variété dialectale du
daco-roumain, qu'une branche du rournain primitif sorti du
mélange du latin avec l'élément autochtone balkanique. Si

nous comparons, en effet, ces deux dialectes, nous rencon-
trons chaque pas des traits qui leur sont communs. Ces
traits ne sauraient certainement étre expliqués qu'en admettant
que le macédo- et le daco-roumain reposent sur un meme
fonds linguistique, et que des échanges nombreux ont eu lieu
entre eux jusqu'à l'époque où ¡Is se sont dé6nitivement separés
l'un de l'autre.

La ressemblance du macédo- avec le daco-roumain, qui avait
frappe déjà au xve siècle l'historien Chalcondyles (éd. de Bonn,
319 : Pindum... Blaci incolunt,quibus cadent C11171 Dacis est lingua)
s'explique tout d'abord par ce que nous avons dit au paragraphe
precedent. Puisque le territoire du premier de ces dialcctes
s'étendalt jadis entre le Danube et les Balkans, il est evident
qu'il se trouvait par ce fait dans la proximité de la Dacie et
de la Pannonie, où existait, comme nous l'avons montré, un
parler roman semblable à celui d'au deli du Danube et qui
entra plus tard dans la constitution du daco-roumain. L'élement
roman méridional, le plus considerable sans doute, était mis
de cette maniere en contact avec celui, moins important, du
nord (il ne faut pas oublier ce que nous avons dit plus haut,
p. 205, que le Danube n'a jamais été au moyen Age une bar-
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riere aussi importante qu'aujourd'hui). Un développement
hriguistique parallèle de ces deux parties du domaine roman
oriental était donc sufEsamment favorisé par cette circonstance;
des changements linguistiques qui s'effectuaient au sud pou-
vaient par cette voie se transmettre au nord. Il est mème pos-
sible que l'influence du parler des Illyriens, qui s'avançaient
jusqu'au Danube (on sait que les Albanais ont jadis occupé une
partie du territoire serbe, v. Oblak, Arch. f. slay. Phil., XVII,
474), sur celui des Romains se soit fait sentir dans une certaine
mesure jusqu'en Pannonie et 21 l'extrémité méridionale de la
DdC ie

Toutefois, il ne faut pas exagérer l'importance de ce fait.
Quelque fréquents qu'aient été à l'origine ces échanges entre
les deux branches du latin balkanique, ils ne pouvaient amener
une ressemblance aussi frappante que celle qu'on constate
aujourd'hui entre le macédo- et le daco-roumain. Il faut que
d'autres causes y soient intervenues.

C'est dans l'émigration d'un contingent considérable de
population macédo-roumaine au nord qu'il faut chercher la
raison principale des analogies qui rapprochent le daco- du
macédo-roumain. Une telle &migration n'est malheureusement
pas directement attest&e par les sources historiques ; seuls les
Mirac. S. Dcinetrii195-196 (Acta Sanct., LII, Oct. iv, 179-180)
semblent y Eire une allusion vague; elle doit cependant ttre
admise, d'abord à cause de ce que nous avons dit ailleurs
(5 123) et ensuite pour des raisons non moins plausibles.

Rosier avait déjA fait remarquer que les Macédo-roumains
étaient A l'époque byzantine bien plus nombreux qu'aujour-
d'hui, comme il ressort du témoignage des historiens et comme
on doit l'induire de leur participation aux événements qui se
déroulèrent dans l'empire byzantin aux Xile et xme siècles.
Après cette époque, on ne les voit plus jouer dans les affaires
politiques de l'Empire un rôle aussi important qu'auparavant;
leur nombre diminua peu à peu jusqu'à ce qu'il se soit réduit
au propositions modestcs d'aujourd'hui (d'après la statistique
de G. Weigand, Aromuncn, I, 295, il n'y aurait pas de nos jours
plus de 150.000 Macédo-roumains). S'il est certain que bon
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nombre d'entre eux ont eté denationalises par les Grecs, les
Bulgares et les Albanais, il n'en est pas moins vrai que cette
circQnstance est insuffisante pour justifier cette decroissance
du nombre des Macédo-roumains. C'est pour ce motif que
Rösler concluait, et avec raison, â une &migration assez forte
de Macédo-roumains dans les pays carpathiques. ROsler se
trompait cependant lorsqu'il soutenait que cette &migration
n'était pas antérieure au xme siècle.

Nous sommes, en effet, en droit de la faire reculer plus haut.
Lors de l'invasion slave et bulgare, une partie de la population
macédo roumaine fut très vraisemblablement repoussée aussi
vers le nord et non seulement dans la direction opposée, comme
nous l'avons vu plus haut. Les contrées septentrionales étaient
moins habitees que celles du sud ; elles pouvaient attirer par ce
fait ceux qui cherchaient un abri et leur offrir mème, à partir
du vie et du vile siècles, une certaine tranquillité.

Mais l'émigration macédo-roumaine vers le nord se continua
sans doute meme après le VII` siècle. Plusieurs des Roumains
qui se trouvaient dans l'empire bulgare (v. p. 279) durent
s'établir avec le temps dans les plaines de la Valachie et dans
les Carpathes. Comme l'empire bulgare s'étendit aussi au nord
du Danube, il y avait la une condition favorable pour l'éta-
blissement d'une population roumaine dans ces contrées. Nous
pourrions mème affirmer avec certitude que les Roumains qui
jouèrent un rôle important dans l'empire d'Assan se fondirent,
en grande partie, après la désorganisation de cet empire en
1257, avec ceux du nord du Danube, en renforçant ainsi
leur contingei-q. On ne peut, en effet, admettre que ces Rou-
mains se soient conserves, du moins dans leur majorité, dans
les Macédo-roumains d'aujourd'hui Et cela pour la raison
suivante. Le macédo-roumain contient un nombre moins grand
d'éléments slaves anciens que le daco-rournain, comme on a
pu le voir au chapitre V; d'autre part, ses elements slaves nous
renvoient en general A. l'époque des premiers contacts des Rou-
mains avec les Slaves. Or, les Roumains de l'empire bulgare se
trouvaient en rapports journaliers avec les Bulgares, et leur
langue devait naturellement ètre imprégnée d'une foule de mots
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empruntés à leurs cohabitants. Puisque le daco-roumain montre
une impregnation intense d'éléments slaves, il va sans dire que
celle-ci ne saurait dater que du temps de rempire bulgare. On
n'a pas encore relevé ce fait, bien qu'il soit tout à fait evident
et d'unc importance incontestable. Il nous explique une parti-
cularité qui distingue lc daco- du macédo-rournain et nous sert
en méme temps à mieux préciser les rapports qui lient ces
deux dialcctes.

On peut donc poser le xme siècle comme dernier terme de
rémigration macédo-roumaine au nord et comme époque de la
séparation du daco-rournain du dialecte méridional congénère.
Des colonies macédo-roumaines isolées ont pu s'établir en
Dacie méme après cette époque (nous savons que les Roumains
de Sacele s )nt venus A. une époque tardive en Transylvanie
du sud, v. N. Densusianu, Columna lui Traian, VIII, 1877,
266); mais elles ne pouvaient plus avoir d'influence notable
dns la formation de la population daco-roumaine. La consti-
tution definitive du daco-roumain doit étre considérée comme
définitivement accomplie au xme siècle.

Cf. Rosier, Rowan tsche Studten, 117 et suiv La conclusion a
laquelle nous sommes arrivé par l'étude de la langue se concilie en
genéral avec les faits historiques, tels qu'i/s ont été exposés par D.
Onciul, Convorini 11 term e, XIX (v. en particulier p. 592); 0, iputle
pi incipatelor romint, passim (Onciul accorde pourtant, notre avis,
une impoitance trop giande dans la formation de la nationalité rou-
maine à l'élément romain conservé en Dacie). C'est surtout dans la
maniére dont s'est constituée la principauté de la Valachie qu'.on
trouve un appui en faveur de la théorie d'une emigiation rournaine
du sud au nord. Tomaschelt, Zul Kunde der Hamus-Hallnnsel,

plaçait l'émigration roumaine dans les pays carpatlaiques quelques
di aines d'années avant la date admise par Rosier, au xtie siécle (cf.
aussi Kaltuniacki, chez Mildosich, Die Wanderungen der Runt., 39)

son avis, cette emigration aurait été favorisée par l'invasion des
Petehenégues du nord au sud du Danube, événement à la suite du-
quel une nouvelle population pouvait occuper les terrains habités par
eux auparavant : « Erst als die Horden der PeCenegen... in's
Gedrange gerieth, als Hauptlinge derselben (\vie im Jahre 1048) die
Taufe annahmen und sich in dem bulgarischen Donaugebiet ein-
nisteten.., wurden die Schranken, welche die griechische Politik
an der unteren Donau gegen die Barbarenwelt gezogen hatte,
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durchbrochen. » Il se peut qu'il y aft quelque chose de vrai dans
cette affirmation, mais le fait rappelé rrir Tomaschel, n'e t pas dan
tous les cas suffisant pour expliquer l'émigration des Roumains au
nord qui doit remonter plus haut et ne peut avoir éte provoquL
seulernent par cet événement.

129. Pour mieux illustrer ce que nous avons dit jusqu'ici
sur les rapports du daco- avec le macédo-roumain, nous croyons
utile de rappeter quelques faits particuliers qui, A côté de ceux
d'ordre plus général étudiés plus haut, s'imposent á notre
attention.

Dans quelques régions du roumain nord-danubien, on trouve
souvent des particularités propres au macedo-roumain et qui
laissent entrevoir la manière dont celui-ci est venu se super-
poser sur le daco-roumain. Ce sont pour ainsi dire des filons
macédo-roumains sur le territoire roumain septentrional.

Nous citerons d'abord quelques formes qui rapprochent
d'une maniére surprenante, par leur phonétique, le daco- du
macédo-roumain. On trouve ainsi dans le parler du Banat
akM, daug, nano mr. akló, dao, nao (G. Weigand, Jahres-
bericht, III, 214, 312 ; á comp, en outre birbek, puntek, purek,
Soarek= mr. birbek, rpuntikol, punk, .s'oarile); dans les parlers
transylvains de l'ouest : bgturn, daug, nano, sklab mr. bgtgrn,
dao , nao, sklab (parler de l'Olympe ; Weigand, I. c., IV, 279,
280; VI, 25; sklab et bgturn s'entendent aussi en Valachie,
dans les districts de Vilcea et Dolj ; Weigand, l. c., VII, 39)
la forme aurnto (ibid., IV, 325) montre aussi, par la prosthèse
de l'a, une particularité macédo-roumaine. Tous les mots que
nous venons de citer s'éloignent des formes correspon-
dantes habitu.elles du dr. : acolo, doua, noua, batrin, slob,
arma.

Pour la morphologie, nous avons à relever les concordances
suivantes. L'emploi, dans le Banat comme en mr., des formes
analogiques des I" et 2' pers. pl. de l'ind. prés. de la me conj.
en 4111, -étS, refaites sur celles de la tie conj. : ban. fiVe-m. fi 'él

mr. fgtsém, fotséts (Weigand, Jahresbericht, III, 239); la
3e pers. sing. du conj. prés. de la Ir conj. en -Q : ban., mr. kunt
(ibid.); l'adjonction d'un g au part. passé employé A la formation
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du paif. composé : ban. ant vcuk-ittQ, mr. am vidzittQ (ibid.,
24); à côté du ban. et du mr. viennent également se ranger,
pour ce qui concerne ce dernier phénomène, quelques parlers
trans) lvains occidentaux (ibid .,IV , 297 ;VI, 38); dans quelques-
uns de ces parlers on rencontre encore d'autres particularités
qui rappellcnt le macédo-roumain comme l'emploi de vrea inva-
riable dU conditionnel (ibid., IV, 298) et la Ire pers. de l'ind.
prés. de fire, esku (Frincu Candrca, Rominzz din Muntii (Ipuseni,
1888,78). Dans le clr. général ces farmes sont inconnues.

Les parlers du Banat et de la Transylvanie possèdent un
certain nombre de mots propres au mr., qui sont inconnus ou
qui présentent une signification qu'on ne rencontre pas dans
les autres régions oil se parle le dr. : ban. undc) « onde » en
parlant spécialement de l'eau bouillante mr. undQ (Wei-
gand, Jahresbericht , III, 329) ; transylv. anatIe, nat3-e « ici » =--
mr. aria, anatse (ibid.,IV , 300); koRiga « prendre soin, se sou-
cier » (dr. général « gagner ») mr. ko,s'tig (ibid., 328); INts'
« pourquoi » mr. kosi (ibid.); nare « nez » (le dr. emploie
d'habitude nas) mr. nare (ibid., 329; VI, 78); urdinare
« aller, aller souvent » mr. urdin (ibid.,IV , 332).

Il y a là aussi, comnie on le voit, des traces intéressantes
du mélange qui s'est produit, au nord, entre le daco- et le
macedo-roumain importe par des colonies venues du sud.

130. Nous avons constaté jusqu'ici une migration roumaine
du sud au nord. Mais il y a eu aussi un mouvement inverse
qui s'est produit dans la masse de la population roumaine au
moyen age, mouvement qui fut cependant moins intense et
qui se réduisit à l'établissement au sud du Danube de quelques
colonies daco-roumaines isolées, analogues à celles qui se sont
fixées dans les temps modernes sur la rive droite de ce fleuve,
en Serbie et en Bulgarie.

Une colonie daco-ronmaine ancienne sur le territoire macédo-
roumain doit ètre celle du Meglen.

Le parler de cette contrée de la Macédoine est remarquable
A plus d'un point de vue. Nous allons en examiner un peu plus
longuement les particularités linguistiques qui nous permet-
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tront de nous rendre un compte plus exact des relations de ce
groupe roumain avec le reste du domaine roumain.

Un premier fait qui nous frappe lorsque nous examinons le
mgl., c'est qu'il présente plusieurs points de contact avec le
daco-roumain et qu'il s'éloigne trés souvent du macédo-rou-
main.

La comparaison suivante suffira pour le montrer.
Mgl. au dr. au : mgl. dauk, gaurQ, ut dr. adriug, °mire,

aucl = lat. adaugeo, *cavula, audio (en mr. an est devenu av
(af) : adavgit, gavrQ, avdu).

Mgl. dr. (on trouve cependant en dr. et spécialement
dans le parler moldave aussi d, comme en mr.) : mgl. utQi,
zit() dr. antii, title lat. audivi, dies (mr. avtitil, dtuq).

Mgl. = dr. j (mais aussi dj dans quelques régions) : mgl.
ole,tos, uni, tut = dr. joc, jos, june, ajut = lat. jams, deorsum,

juvenis, adjuto (en mr. on a régulièrement d : adtok, done,
adtut).

Mgl. p, b, v, ni e, j lat. conservés dans la plupart des cas
comme en dr., avec la restriction mentionnée au S 124 : mgl.
per, pert, pin, piaor, spik, spin dr. pier, pierd, pin, picior,
spic, spin = lat. pereo, perdo, pinus, spicum, spina (mr. ker,
kerdu, 1/in, tgiti-or, skik, si/in) ; mgl. bine, tber dr. bine, tbier
lat. bene, * exbelo (mr. gine, t¡er); rngl. vin, viniQ, vis, viisQ

dr. vin, vie, vis, = lat. villein, vinea, visunz, * vi/ea de
viiis (mr. yin, yiiíe, yis); mgl. durmire, TltSCS dr.
dormire, mic, miros lat. dormire, gr. litzpk, (mr. dur-
eire, ihik, alturdtesku).

Dans le tra,itement des labiales le mgl. n'est cependant pas
conséquent. Il montre aussi dans certalns mots les palatales
la place des labiales, cornme en mr. : mgl. kept, hptine, proki

mr. keptu, 1/apune, aproku lat. pectus, pecten, * adpropio;
mgl. ,tYes, jiu,1,4-ipt mr. yermu, yaspe,
ykti SC), yied, yitt, yiptu =-- lat. vermis, vespa, vivtts + itia, vivo,
vives, victus; mgl. hari, eerk, iíerkuri, ilerlQ, fies mr.
iíare, iíergu, herkuri, iíerlq, iledn lat. inel, aunellu
mergo,* mercuris, merlus, medies ; il est à remarquer qu'a côt(.1
de herk, tierkurj, rier1Q on entend aussi injerk, mierkttrj, mierlq.
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Pour f on con tate aussi son passage à B qui tombe ensuite ;
cette transformation scmble ètre la régle puisqu'on ne trouve
aucun mot avec f dans les conditions qui amenèrent son altera-
tion en h : rnl. i (de fielkarel qui manque en mr.), i are , ier, ,

ferp, 274,), ill, ill), ir mr. 15are, 15er, berbu, 151.4, bun, hire, hir
Lit. fe!, fen um, ferveo, ficus, filius, filia, filum.

Nous verrons plus loin de quelle manière il faut interpreter
ces formes doubles du meglen.

Nous avons à relever d'autres cas où le mgl. se rencontre
avcc le daco-roumain.

Le mgl. connalt comme le dr. le vocatif en -rile dans les
substantifs masc. en -rt : mgl. lupuli, fokuli dr. Wale, focnle
(cf. p 244).

Tandis que le mr. a pour le nom de nombre zo la forme
yin,jits, le mgl. présente damts qui correspond au dr. dourieci.

Pour le pronom, le mgl. connait, d'accord avec le dr., plu-
sieurs formes avec un a épithéthique : mgl. tsista, tsela dr.
acesta, acela (les pronoms correspondants du mr. sont aistu,
atsel).

Pour le verbe on a : mgl. I re et 2ele pers. pl. ind. pr. des
N erbes de la me conj. bZtlint, vindim, rinzint dr. &item, vindem,
fillge171 (mr. vindem, undzérn); mgl. 3e pers. sg. conj. pr.
de fire : ie dr. fie (mr. tnly); mgl. imparf. 3e pers. pl. en
-an, -cu :kolkirt,viden dr. calcau, vedeau (mr. kolka, vicka);
mgl. parf. de velure : venir dr. venii (mr. virti); mgl.
kalkQ, ves, bati, doarmi calca, bate, dormi (le mr. forme
ce mode avec sQ les 2e, 3e pers. de Find. prés.); mgl. part.
passé sans Q hlkat, viva- dr. ca/cal, 'Ova (mr. leglkato, vid-
:-01()); mgl. part. p. de fire : _fast dr. fast (mr. futQ). A remar-
quer, en outre, remploi au parfait compose de l'auxiliaire après
le part. p. : mgl. kdkat-am dr. calcat-am (le mr. ignore cette
forme); .c). la 3C pers. sg. l'auxiliaire présente en mgl. la forme
au dr. a (le mr. se sert habituellement de are).

Les adverbes et les conjonctions suivantes rapprochent aussi
le mgl. du dr. : mgl. preuna, jundi, drundi, 2Sa, des dr.
impreuna, wide, de unde, a ,s-a, des (mr. de adult, in, diu, asi);
mgl. la si dr. ca sa (mr. ta si).
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Quelques mots se rencontrent seulement en mgl. et en dr.,
alors que le mr. en présente d'autres à leur place ou les ignore
mgl. antseleg, anzint, drum, floarc, fi igurt, fi-ik, brin, lck, masr,
nas, oglzudalo, pimint, skimp, limp, trotes, trimet, UI mg, utsit,
vink, vrenzi dr. inteleg, argint, drum, floare, friguri, fri,, ci Ur,
leac, mob nas, oglinda,pamint, schimb,timp, trausc, trimet, urna,
ucig, inving, vrente (mr. prindu daesku, astute, kale, Wilk,
Ijictory, arkoare, modug mink, vatrie, arts, nare, yilie, lol,,

aleksesku, ker6 an, potsesku, parek, vatont, nilitsesku, ker6 ; unit()

manque en mr.).
Dans d'autres cas, mais plus rarement, le mgl. concorde avec

le mr. contre le dr. (cf. ce que nous avons dit plus haut
propos du sort des labiales).

Mgl. e (i) précédé de p, y, m conserve : mgl. per, spel, vet,
vino, pimint mr. per, spel, ved, vino = lat. pilas, * expello,
video, vena, paviment um (dr. par, spal, vad, vina).

Mgl. i + i, i en hiatus = : mgl. goring, kert, ukit mr.
gokinQ, kertu, ult lat. gallina, liberto, * oblito (dr. gaina, iert ,

1(0.
Mgl. n en hiatus conservée : mgl. kostoth,
mr. gostMe, kopitiUtt, vale = castanea, capitaneas, meet (dr.

capalli, vie, cf. cependant p. 283).
Mg!. c + e, i is : mgl. d altsi, tsepg, tser, tsino mr.

d al tse, tseapo, tser, tsino -= Lit. dulcis, cepa, caelum, cena (dr.
dulce, ceapa, cer, cina).

Le mgl. connalt les pronoms indéfinis niilikças, tsiDiukare
mr. neskonts, thtltukare qui manquent en dr.

La 3e pers, sing. conj. prés. des verbes de la I' conj. se
termine en ngl., comme en mr., en : mgl. kalko mr.
kalko (le dr. a conservé la finale latine : calce). La tre pers. pl.
ind. prés. de fire est en mgl. un mr. 1/un (dr. sent, sintem);
la Ire pers. sing. conj. pres. du m&.me verbe est en mgl. les
mr. esku (le mr. connait d'ailleurs aussi la forme Tnu qui corres-
pond au dr. fin).

L'adverbe ua n'est connu qu'en mgl. et en mr (aria). Malt
s'emploie dans ces deux dialectes à la place du dr. foarie.

Dans le lexique, on remarque aussi plusieurs concordances
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avec le mr. : mgl. ii, kgloari, mes, puskp, zburps mr. bile,
lq,noare, mes, puskp,burpsku (dr. fica, ca/dura, luna, otat,
volbesc).

Le mgl. concorde bien des fois aussi avec l'ir. (quelques-unes
de ces concordances le rapproche en même temps du daco- ou
du macédo-roumain : d -I- e, i = mgl., ir., dr. ; i

mgl., ir., mr.; tsista, isela mg1., LîQ.tia, tlela ir., acesta,
(ecela dr. ; fost mgl. dr., fo.s-t ir.; emploi au parf. comp. de

apres le part. passé mgt., ir., dr. ; la mgt., al() ir.,
aya dr.; diundi mgl , dende ir., de uncle dr.). Les particularités
suivantes sont propres au mgl. et à l'ir. et les écartent des
autres dialectes roumains.

Mgl. i tombe, II la finale, après p : mgl. lup ir. lup lat.
lapi (dr. lupi, mr. luk).

Mgl. skant ir. skpnt - lat. scamnum (dr. scaun, mr.
skammt).

En mgl. comnie en ir. le genitif est forme d'habitude à l'alde
de lu + le substantif articulé.

L'ad). greu forme en mgl. et en ir. le pl. masc. en -li par
analogie avec le féminin grcli (ir. grcle) : mgl. greif ir. grel'
(dr. grei, mr. grei). Comp. le pron. poss. mgl. meil' ir. mel'
(dr. met, mr.

Le verbe babere présente en mgl. et en ir. l'aphérése de :

mgl. yew, vets ir. ren, rets (dr. (went, ave(i, mr. avem, avets).
Le mgl. et l'ir. connaissent l'adverbe kpta, lepta ( mare).
A côté de ces particularités qui le rapprochent taut& d'un

dialecte roumain tantôt d'un autre, le mgl. en offre d'autres
qui lui sont propres et qui méritent aussi d'être relevées. On
trouve ainsi : p a la place du dr. à, I accentués (mr. Q, u)
grpn, Inpnlepm, dr. grin, nancani, mr. grun, ninnkont; ip final
pour dr. je, mr. (ir.) je : plottip, dr. ploaie, mr. ploale (de
l'identité du pl. et du sing. aux fem. en lg : ilig); l'e final pre-
cede de ts Q : spitsp, dr. spice, mr. skttse (de IL aussi pour
quelques substantifs une meme forme au sing. et au pl. : vitsp);
la chute de l'a initial : dap, dame/c, ut, dr. adap, adaug, aud, mr.
adap, adavgu, atdu; e final = i : mart, dr., mr. »rare ; d final
tombé kort, dr. ciad, mr. kanda; p tombe devant t, dans
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diRet, fat, :Stet, fril, dr. destept, fapt, astept, frípf i, mr. dateptu,
faptg, aiteptu, frips ; la substitution d'une sourde A. une sonore
A. la fin des mots : ors, ipt, dr. aq, sed, mr. ordvt, s'gd; la chute
de l'h résultée d'unef (cf. ci-dessous) : ier, dr. fel , nir. be;
n, mt, lm à la place de mn dans certains mots : son, semi, plain,
dr. soma, semn, puma, mr. somnit, sentnu ; l'emploi constant de
la au datif; les pronoms pers. de datif (/), ats (si), al', na, va,
la, dr. inti, içi, 41, ne, va, le, mr. iii, tsg, Ti, ng, vg, lg; l'acc.
sing. et pl. du pron. pers. 3e pers. la, Ta, dr. îi, Ti, mr. lu, Ti;
la 2e pers. pl. du parf. kglkats, vickuts, dr. calcanztt, va- ttrati,
mr. (a.-roum.) kglkat, vickut ; la formation du fut, avec si
conj., dr. voi inf., mr. va(sg) 4- conj. ; l'imparf. de fire
rant, dr., mr. eram.

Cette comparaison du mgl. avec les autres parlers roumains
montre qu'il se rapproche surtout du dr. et dans plus d'un cas
de l'ir., tout en présentant quelques points de contact avec le
mr. Cela nous autorise à voir dans le mgl. plutôt un dialecte
daco-roumain que macédo-roumain, en d'autres mots un par-
ler daco-roumain transplanté au sud sur le territoire rnacédo-
roumain (cf. p. 34o).

Ce qui nous donne surtout le droit d'envisager de cette
maniére le mgl., c'est le traitement qu'y ont subi les labiales.
Nous avons vu que ces consonnes sont tantôt conservées en
mgl. tantôt rendues par k, 7'1, etc. Cette double valeur que
présentent les labiales dans ce parler roumain ne saurait are
expliquée qu'en admettant qu'on avait partout, p,
f, y, etc., et que ce n'est que plus tard et par l'influence du
macédo-rou main, avec lequel le mgl. vint en contact, que p, f, y,
etc., furent remplacés dans certains mots par les sons palatalisés
11(B) etc. (comp. mgl. iundi qui est sorti du croisement du dr.
unde avec le mr. in); les habitants du Meglen se trouvent dans
la proximité des Macédo-roumains de l'Olympe et d'autres
colonies macédo-roumaines, ce gm suffit pour expliquer une
influence de la part de celles-ci sur leur parler.

Nous ne saurions fixer avec précision l'époque oh le mgl. se
détacha du dr. Il y a pourtant quelques indices dont on peut
induire, d'une maniére approximative, l'époque oh ce fait a dti
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se produire. Dans son travail Vlacho-Meglen, Leipzig, 1892,
xxix, G. Weigand fait remarquer que la majorité des habitants
du Meglen se distinguent des autres Roumains par leur type
particulier, ce qui montrerait un melange de population rou-
maine avec un élérnent étranger. Cet element ne serait autre
chose, d'après C. Jireèek (Arch. f. slav. Phil., XV, 97; cf.
Weigand, Aroinunen, I, 250), que les Petchenègues. On sait, en
effet, que des colonies petchénègues s'établirent dans le Meglen
en l'an 1091, lorsque Alexis I Comnène battit les Petchénègues

Choirenoi et Levunion et donna à ceux qui en restèrent après
cette défaite des terrains dans différents points de l'empire
byzantin (Zonaras, éd. Dindorf, XVIII, 23). On peut donc
admettre avec une certaine vraisemblance que les Meglenites
sont les descendants de ces colonies petchénègues qui s'éta-
blirent en Macedoine et s'y mélerent avec une population rou-
maine venue du nord et qu'elles trouverent Lt. Il se peut méme
que quelques Daco-roumains soient venus en Macedoine dans
la compagnie des Petchénègues, puisque nous savons que des
Roumains s'associèrent souvent aux incursions de ceux-ci dans
l'empire Lyzantin (Nicétas Choniate, éd. de Bonn, 561, 691;
cf. Tomaschek, Zur Kull* der Harnits-Halbinsel, 50-5i). Aussi,
est-il probable que les Meglenites se trouvaient déja en Mace-
doine au xi siècle.

Cette hypothèse trouve d'ailleurs un appui dans un fait lin-
guistique qui nous semble tout à fait probant. Le mgl. ne
contient aucun element hongrois. Il faut donc qu'il se soit
separe du daco-roumain avant que celui-ci ait commencé

étre influence par le hongrois. On peut done, pour cette
raison aussi, placer la separation du mgl. du daco-roumain au
xe ou au plus tard au xie siècle.

Transplanté au sud, le mgl. resta sans doute, au commen-
cement, plus ou moins isolé du mr., en gardant ainsi la plu-
part des particularités du daco-roumain. Ce n'est que plus tard
qu'il subit l'influence du mr., et cette influence semble aujour-
d'hui s'accentuer de plus en plus. Le temps n'est peut-etre pas
doigne où le mgl. s'assimilera completement au mr. et dispa-
raltra dans celui-ci.
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Quelques traces d'une emigration daco roumaine au sud semblent
s'étre conservées aussi dans le parler de Malovika, villiere macédo-
roumain du nord situé entre Ochrida et Monastir G. Weigand fait
remarquer, Die Aroinunen, II, 356 ; cf. I, 40 el Vlacho Me ,len, 55,
que dans ce parler les subst. masc. articulés présentent la méme
forme qu'en dr : oniul, b ybatul (les formes habituelles du mr. sont
°min, berballa), on y trouve, en outre, à la place du mr d, comme
en dr. . tok, tone Les habitants de Malovika ne sont peut-etre qu'un
reste de l'élément daco-roumain qui s'avanca vers le sud en Mace
doine et donna naissance aux Meglenites. Quelques vestiges d'un
element daco-roumain, spécialement du Banat, sernblent exister au i

dans le parler des habitants de Sarnarma ou te est prononcé comme
e, exactement comme dans le Banat (Weigand,A/ oniunen, II, 359).
G. Weigand, Vlacho-Meglen, 52, assigne au mgl. une place A part

dans la famine des dialectes roumains , il le considere comme un
quatriéme dialecte Cette maniere de voir ne nous semble pas plei-
nement justifiée. Bien que le mgl. montre, comme nous l'avous vu,
quelques particularités gut le distinguent du dr., mr. et ir., sa dépen-
dance du dr. est incontestable, de sorte qu'il est plus naturel de le
considerer comme une subdivision de celm-ci ou plutdt comme un
parler mixte résulté de la fusion du daco- avec le macédo-roumain ;
il ne présente pas, en outre, de particularités aussi caracté-
ristiques que l'ir. qui a pour ces raisons le droit d'être envisage
comme un dialecte á part. Cette question est d'ailleurs liée A celle
des dialectes en general, si souvent d(Lbattue, et que nous ne pou-
vons discuter ici. Tout en reconnaissant ce qu'il y a de vague et
d'arbitraire dans remploi du mot a dialecte nous nous en sommes
servi pour plus de commodité et pour établir des distinctions qui
nous semblent, jusqu'a un certain point, justifiées.

131. Il reste à nous occuper du dialecte istro-roumain.
Un premier fait que nous devons mettre en evidence, c'est

que l'istro-roumain n'a pu se développer à l'origine là où nous
le trouvons aujourd'hui, ne peut par conséquent être
rattaché directement au latin de la Dalmatie qui se serait trans-
forme, en partie, avec le temps en un parler semblable au daco-
routnain.

La particularité la plus caractéristique de l'ir., le rhotacisme
(passage de l'n intervocalique à r), nous montre tout de suite
qu'il ne peut &re qu'un dialecte importé en Istrie et nullement
indigene. Parini les mots rhotacisés de l'ir. on y trouve tous
ceux qui sont latins et deux ou trois empruntés à l'a -bulg.;

Dr\ u inv., H i z de la Ian ne r unza re. 2
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n'y en a pas un seul d'origine vénitienne ou croate. Cela prouve
que le rhotacisme était un phénoméne accompli en ir. lorsque
celui-ci est venu en contact avec le vénitien et le croate, et, en
méme temps, que ce phénoméne n'a pu se produire en ir. sur
le territoire de l'Istrie, puisque dans ce cas il devrait se retrou-
ver aussi dans les elements vénitiens et croates. Il faut donc
admettre que le rhotacisme s'est effectué en ir. ailleurs qu'en
Istrie et que son evolution était close au moment où ce dia-
lecte roumain fut importé dans cette contrée.

La presence de plusieurs éléments albanais en ir. nous
empéche aussi de chercher sa patrie primitive en Istrie. Il suffit
de rappeler quelques mots tels que deieT, mat, r9n4, Opfç
alb. djari, ino.srE, rEndEs, kafe pour comprendre que l'ir. a diA se
trouver autrefois plus a rest, dans la proximité de l'albanais,
tout comme le dr. qui connalt aussi ces elements albanais,
l'exception de djaTE.

C'est A. la meme conclusion qu'on arrive lorsqu'on étudie les
elements slaves anciens de l'ir. Ils ont le méme caractére que
ceux du dr. et doivent pour cette raison étre empruntés à l'a.-
bulg. Cela ressort surtout des mots qui présentent les voyelles
nasales (t, e propres : dobendi, Amdi, grump, utuntSi,
pantinie a.-bulg. dohydj, gydy, grybu, inçili, pameri (cf. pp.
269 et suiv.). Le croate et le slovéne qui ont influence dans
une large mesure ont aussi connu, il est vrai, ces voyelles
(cf. Mtklosich, Rum. Unters., I', 84; JagiC, Arch. f. slav. Phil.,
XVII, 79), mais ces dialectes slaves les avaient déjà perdues
au\ xe et xic siécles, 'a une époque où, comme nous le verrons,
l'ir. était définitivement constitué et se sépara des autres dia-
lectes roumams. Nous devons donc placer, pour cette raison
aussi, la formation de l'ir. dans la méme ré.gion que celle où
se développérent les autres parlers roumains, sur un territoire
où il pouvait se trouver en contact avec le bulgare.

Il s'agit maintenant de fixer la partie du domaine roumain
laquelle l'ir. a diA appartenir A l'origine.
Une comparaison de l'ir. avec le dr. montre qu'il ne peut

are qu'une branche détachée de ce dernier dialecte.
Ainsi, l'ir. comme une p trtie du dr., est caractérisé par la
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conservation des labiales : ir. pitsor, bire, fikpt, vis, mire dr.
picior, bine, ficat, vis, mie. Il y a toutefois qnelques mots, trois
en tout, qui y font exception et qui montrent des traces de
l'altération des labiales propre au mr. : ir. 1,l'ept, tspptir, inNe,

dr. piept, pieptene, inie (yipt, yire, yiu, yivi dr. vipt,
viu, it. vivere, qui sont donnés par I. Maiorescu à côté de vipt,

vitt, vim et qui montreraient le passage de v A y comme en
mr., doivent étre écartés; ils ont été forges par Maiorescu qui
voulait les rapprocher des formes dr. qui présentaient un y A
la place de v). Nous verrons plus loin de quclle manière il faut
expliquer l'existence de ces formes en ir. oh elles sont tout A
fait isolées. Nous ferons seulement remarquer qu'en dehors de
Wept on y trouve aussi prept et piept; quant à tspptir, il est
evident qu'il doit reposer sur un plus ancien * llpptir. L'interca-
latlon de T dans Wept n'a d'autre part rien d'extraordinaire;
elle s'explique par rhabitude qu'ont les Istro-roumains, par
suite de l'influence des Slaves, d'introduire une l' devant i, y
(comp. kurb, Term (* vferni), prerd , etc. dr. cuib , vierme,

pierd).
La conservation des labiales en ir. nous force donc à cher-

cher sa patrie dans la partie du domaine daco-roumain où l'on
constate le meme phénomène, c'est-A-dire vers le Banat ou le
sud-ouest de la Transylvanie.

C'est à la meme region que nous renvoie la forme .--Ket
dr. deget qui se ietrouve dans le Banat et en Transylvanie,

ct (G. Weigand, Jahresbericht, III, 215; IV, 264; VI, 17).
Une forme intéressante qui rapproche particulièlement l'ir.

du parler du Banat est celle de l'auxiliaire à l'aide duquel on
forme, d'un côté comme de l'autre, le conditionnel; la ressem-
blance entre ces deux dialectes roumains est, en effet, frap-
pante ; on a ainsi : ir. v]res, rei, re, rev., vets, re, ban. vires, rei,
re, rem, rets, re (cf. Weigand, 1. c., III, 143 et suiv.).

L'ir. concorde spécialement avec les parlers de l'oue t et
surtout du sud-ouest de la Transylvame dans la forme t pptir
rappelée plus haut. Le passage de li à ts qu'on con tate dans ce
mot ne peut certainement etre expliqué par l'influence du cr.
tesalj (M. Bartoli, Publiccrk-ioni recenti di fil. rununa, Turin,
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rgo I, 30); il doit avoir une autre raison. Et, en effet, les
parkrs transylvains des vallées du Mures, Cris et Somes nous
offrent à la place de keptine les formes t.s'aptp, tiepten qui se rat-
tachent au premier par la phase intertnédiaire Teptine, le k
cédant la place à t qui fut ensuite assibilé (cf. Weigand, Jahres-
bericht, IV, 263 ; VI, 6). L'ir. rspptir ne peut donc être que ce
t.s'apto qu'on trouve en Transylvanie ; ce n'est qu'ainsi qu'on
peut expliquer le passage de k à ts qu'on ne rencontre que
dans ce mot et qui est surprenant en ir., tandis qu'il est tout
A. fait normal dans la phonétique des priers occidentaux de la
Transylvanie.

Un autre point de contact, et le plus remiro qu'on
constate entre l'ir. et le roumain de cette partie de la Transyl-
vanie est le rhotacisme. On sait qu'il existe au sud-ouest de la
Transylvanie un groupe de Roumains, les Moti, dont la langue
est caractérisée par le passage de l'n intervocalique à r, comme
en ir. Il est impossible de séparer ces deux groupes linguistiques
roumains l'un de l'autre et de supposer que le rhotacisme
istrien est indépendant de celui des Moti. 11 faut que les Istro-
roumains aient apporté le rhotacisme en Istrie de leur pays
d'origine, et celui-ci ne pouvait se trouver que dans la proximité
du territoire occupé actuellement par les Moti.

Il y a lieu de relever, en outre, l'ir. skprzt qui trouve un pen-
dant dans le transylv. occidental skattlid (Weigand, Jahresbericht,
IV, 261) et dans le mgl. skant. Cette fois l'ir. se rapproche
aussi du mgl., ce qui semble prouver que ce dernier parler dérive
aussi du transylv. occidental (cf. mgl. mgtskat qui correspond à
ntgskat de Maramures; Weigand, 1. c., VI, 78).

Il y a là, semble-t-il, des preuves suffisantes pour soutenir
que l'ir. dérive du dr. et qu'il doit étre considéré comme un
parler dr. transporté en Istrie par des colons roumains du Banat
et du sud-ouest de la Transylvanie.

Il reste A savoir à quelle époque ce fait s'est produit et si la
philologie peut nous donner quelques renseignements sur ce
point.

L'ir. a conserve jusqu'A nos jours les groupes kT, gir lat.
cl, gl : Um, grent. It y a Pa un premier fait qui nous indique
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l'époque vers laquelle l'ir. s'était séparé du dr. Cette epoque
doit être antérieure au )(me siècle puisque, d'après ce que nous
avons dit ailleurs (5 122), les grouves cl', gl' avaient alors avancé
en dr. jusqu'à chi, ghi.

Une autre circonstance nous donne le droit de pousser mérne
plus loin la séparation de l'ir. du dr. L'ir. ne connalt aucun
element hongrois (ppt le seul qu'on pourrait citer n'a rien 1
faire avec le hongr. pad ; c'est A coup sîir le byz.17:'47.sc., alb.
pat); il faut donc qu'il se soit détaché du dr. avant que celui-
ci ait commencé A. être influencé par le hongrois. Nous pou-
vons de cette manière fixer le xe siècle tomme époque A partir
de laquelle l'ir. devint un dialecte indépendant du dr.

Nous devons toutefois rnieux préciser ce que nous entendons
par la. Nous voulons dire que le fonds linguistique primitif de
l'ir. doit reposer sur le parler d'une colonie daco-roumaine qui
passa, vers le xe siècle, du nord au sud du Danube. Outre cette
colonie, il est sùr que d'autres sont venues plus tard s'établir
sur le territoire croate. Les textes historiques confirment
catégoriquement ce fait.

Dans un passage de sa relation sur la ville de Zara, Antonio
da Mula (1505-1570), qui administra cette ville de 1540 a
1542, parle d'une colonie de Morlaques qui fut amenée vers
1540 du Banat en Istrie par Aloise Badoer; après un court
sejour en Istrie, ces Morlaques, nc pouvant s'habituer au climat
du pays et n'y trouvant pas de pAturages suffisants pour leurs
troupeaux, comm encèrent A émigrer en Turquie ; on s'avisa alors
d'empêcher cette émigration par des faveurs spéciales qui leur
fluent accordées et de rappeler ceux qui avaient passé en Tur-
quie; ils furent de cette manière retenus en Istrie. Le texte
d'Antonio da Mula cst intéressant A plus d'un égard, et puis-
qu'il a échappé a. tous ceux qui se sont occupés des Istro-rou-
mains nous croyons nécessaire de le citer ici d'après les Mon.
spect. histor. Slay. merid. VIII, 172-173 : il magnifico meser
Aloise Badoer fece venire dal Banadego, territorio turchesco... forse
5000 anime de Muilachi i quali per sicurta furono fatti passare in
Istria dove l'anno pctssato, cacciati dal acre, dalla strette:ca di pas-
coli... s'erano levati con le sue famiglie et ritornavano in Turchia.
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Dal arc vedtnilo che na ceva doppio danno... deliberai di fare tutto
nil° foqo di retenerli... Sin sul mio parizre ne sono venuti da
woo anime in sti ed ogni di ne oiz. eno. Le même fait nous est
relate plus brièvement par G. Battista Giustiniano dans son
Itinéraire, rédigé dans la seconde moitié du xvie siècle (Mon.
Slay. merid., VIII, 198; cf. XI, 18-19).

Ces Morlaques ne peuvent étre que des Valaques ou des
Roumains du Banat. Le nom des Morlaques, comme celui des
Cici, n'a pas toujours eu, il est vrai, une signification precise;
il était employe au xvie siècle pour designer tantôt les Rou-
mains tantôt les Slaves; les Istro-roumains sont appelés ainsi
même plus tard, au xvue siècle, par Tommasini (v. A. Ive,
Romania, IX, 323). L'étymologie de ce nom (AIctupP),a-zot
« Valaques noirs ») montre qu'il désignait à l'origine une
population romane ou spécialement roumaine et qu'il ne fut
donne aux Slaves que plus tard, après que ceux-ci eurent absorbé
une partie de l'élément roumain istrien ou dalmate. Que
les Morlaques d'Antonio da Mula aient été des Slaves, cela ne
peut nullement étre admis; ils étaient du Banat et seule une
population roumaine de cette contrée pouvait être designee de
cette manière (cf. Arch. J. slay. Philol., XIV, 80. Il y a là,
comme on le volt, un fait historique précis qui explique pour-
quoi l'ir. se rapproche sur plus d'un point du dialecte du
Banat; il n'a pas cessé d'être influence par ce dialecte même
après sa separation du daco-roumain.

D'autres textes historiques, bien qu'un peu plus douteux,
semblent aussi nous montrer que la migration roumaine vers
l'Adriatique s'est produite d'une manière lente et à des époques
différentes. On sait qu'une petite colonie roumaine a existé
jadis dans l'ile de Vegha ; elle devait sans doute parler la
même langue que les Istro-roumains. Il résulterait d'un docu-
ment de 1465 publié dans les Mon. histor. Slay. merid., acta
croatica, I, 97 (cf. Miklosich, Die Wanderungen der RU771 4)
que ces Roumains se sont établis dans l'lle de Veglia dans la
seconde moitié du xv siecle. Or, il arrive qu'un document de
1321 découvert recemment par G Vassilich, Sui Runzeni dell'
Istria, 199 (cf. M. Bartoli, Publ. rec. di filol. rum., io5), men-
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tionne dejh à cette époque l'existence dans cette Ile d'une
population valaque, vlaske entlje. Il y a toutefois une circon-
stance qui enlève à ce térnoignage la valeur qu'on serait porté A
lui accorder. C'est qu'on pent se demander si les mots vlaike
zernlje désignent effectivement une population roumaine.
Le mot Vlah, Vlasko n'a pas toujours été, chez les Slaves, syno-
nyme de « Roumain »; il a été aussi employe par eux, et l'est
encore aujourd'hui, pour qualifier les Italiens ou, en general,
une population latine. Est-il donc siAr que ces vlaste zelitije du
document de 1321 aient été une colonic roumaine ? Nous ne
saurions l'affirmer avec certitude, mais nous croyons que ce
témoignage peut cependant avoir une certaine importance pour
la question de l'origine des Istro-roumains, etant donne qu'il
trouve un appui dans ce que nous avons dit précédemment.

Il est donc certain que les Istro-roumains ne représentent
pas une seule couche de population roumaine ; des colonies
nouvelles se sont superposées sur celle qui était venue, dès le
xc siècle, de la region daco-roumaine au sud.

En soutenant que les Istro-roumains sont des Daco-roumains,
nous ne voulons nullement dire par lA qu'ils ne contiendraient
pas aussi un element macedo-roumain qu'ils auraient rencontré
dans leur chemin lors de leur migration au sud du Danube.
Un tel mélange des Istro-roumains avec des Macédo-roumains
n'est rien moins que possible. Nous avails vu plus haut (S 127)
que des colonies macédo-roumaines isolées se trouvatent autre-

.fois en Serbie. D'autre part, des Valaques ou Morlaques sont
mentionnés dans des documents du xmc siècle comme habitant
sur les côtes de la Dalmatie (cf. C. Jireeek, Die Wlachen u.
Maurowlachen in den Denkmal. von Ragusa, dans les Sit,zungsbcr.
der bohm. Gesellsch. der Wissensch., Prague, 1879, 112 et suiv.);
parmi ces Valaques, dont une partie s'assimila sans doute avec
le temps aux Istro-roumains, tandis qu'une autre partie fut
engloutie par les Slaves, il devait y avoir aussi des Macédo-
roumains. Lorsque les colonies daco-rournaines qui donnerent
naissance aux Istro-roumains passerent au delA du Danube, elles
se trouvaient par ce fait en presence d'un element roumain
méridional, A coup sùr pas trop nombreux, qui devait naturel-
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lenient se co,ifondre, en partie, avec les nouveaux venus. C'est
probablement de cette manière gull faut expliquer la présence
en ir. de formes macédo-roumaines avee p, ni transformés en k',
it comme krept, nil'iie. Mais, dans tous les cas, l'action de l'élé-
ment macédo-roumain sur les Istro-roumains fut minime.

Si les documents n'attestent pas la présence d'une popula-
tion roumaine en Istrie dès le xe siècle, cela ne doit pas nous
_étonner. La migration des Istro-roumains s'est produite, comme
nous l'avons vu, d'une manière lente. Les Istro-roumains
&talent, d'autre part, des gens humbles, des paysans ; ils pou-
vaient pour cette raison passer inaperçus, surtout lorsqu'ils
n'étaient pas encore en nombre plus considerable.

It resterait a préciser les événements qui pousserent les Istro-
routnains vers le sud-ouest. Malheureusement l'histoire ne nous
donne pas de renseignements là-dessus. On pourrait O. la rigueur
supposer que l'établissement des Hongrois entre la Theiss et les
Carpathes amena une certaine confusion dans la population rou-
maine nord-danubienne et qu'à la suite de cet événement quelques
colonies roumaines quitterent leurs demeures pour émigrer au
sud. Il se peut aussi que l'afflux vers le nord de l'élément
macédo-roumain ait provoqué un mouvement contraire dans
une partie du domaine daco-roumain. Mais, il taut le recon-
naitre, ce ne sont la que de simples hypotheses.

Cf Meyer-Lubke, Literaturblatt f. rom, und germ. Phtlologie, XIII,
275. Dans un travail paru dernièrement, I castelli della Val d'Arsa
(dans les Attz e memorie della Societd isti iana dz archeol. e stop ta, XIV,
137), C de Franceschi arrive a une conclusion qui se rapproche de
la nOtre pour ce qui concerne l'existence d'un élément roumain en
Istrie avant le xve siècle : « dai document' riferennsi alle baronie della
Val d'Arsa, che contengono molti nomi personali e locali di radice e
desmenza romanica, apparisce manifesto qualmente giA nella seconda
meth del milletrecento la nostra regione fosse abitata dall' elemento
rumeno. )

La question de l'origine des Istro-roumains a été souvent
discutée , les différentes théories émises A ce propos sont résumées
par G. Vassilich dans l'étude mentionnée plus haut, Sui Rumeni dell'
Istz ta, 1900, extr, de l'Archeograjo Ttiesttno, nouv. séne, XXIII, 157-
237 (cf. Bartoli, Public rec. di fil. runtena, 98 et suiv.), A laquelle
nous renvoyons pour d'autres détails. Rosler, Rom. Studten, 121,
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laissait indécise la question de l'époque où les Istro-roumains s'éta-
blirent en Istrie. De méme Tomaschek, Zur Kunde der Humus-Halb
insel, 64, quant aux rapports de l'ir, avec les autres dialectes rou-
mains, ce savant exprimait, avec quelques reserves, une opinion que
nous ne saurions partager : « Vielleicht lasst sich behaupten dass,
wahrend die aurelianischen Daken die Vorfahren der istro-dalma-
tischen und Donau-wlachen gewesen sind, die Bessen fur die Vor-
fahren der Rhodope- und der Pindos-wlachen zu Olen haben.
D'après Miklosich, Die Want-letting. der Rum., 6, les Istro-roumains
seraient venus en Istne de la région macedo-roumaine au xive siccle.
G. Weigand, Enciclopedia romina, II, 893, les considere plutot
comme les descendants d'une colonie rournaine venue en Istrie de
l'empire turc, au xvic siécle , contre cette opinion on peut invoquer
l'objection que hr. ne connan aucun élement turc (berilzyg qu'on
cite comme tel, Bartoli, 1. c., 40, iii, est douteux et ne peut dans
tous les cas etre le turc boghourtloq donne comme etymologie par
Cihac, Dict., elém. slaves, etc. 549). G. Weigand constate d'ailleurs
lui-meme dans le Jabresber , III, 141 (cf. Byhan, ibid , V, 300) que
l'ir. se rcncontre souvent avec le parler du Banat, ce qui vient contre-
dire l'opinion qu'il expriman dans l'Enczclop. 1-0171. Hasdeu, Etym.

magnum, III, xxx, place la separation des Istro-roumains des Daco-
roumains au xe siècle, lors de l'invasion des Hongrois :il admet la
meme époque pour l'émigration des Macédo-roumains qui, d'apres
son opinion, auraient vécu jusqu'au xe siecle avec les Daco-roumains
dans les Carpathes. D. Onciul, Convorbiri Wei are, XIX, 593, defend
la théorie ancienne de l'origine des Istro-roumains d'après laquelle
ceux-ci seraient un reste de la population latine des cötes de la Dal-
matie. Le savant roumain invoque pour cela le passage de Constan-
tin Porphyrogénète, De adm. inzp. 29, on celui-ci parle de la roma-
nisation de la Dalmatie et des colons latins qui s'y établirent
l'époque de Dioclétien : Dtocletianus imperator suminopei e Dalinattam
amavit ; quare etiam populi romani colonias co deduxit ; populique till
Ronzani nuncupatt sum!... manetque its cognomen istud ad hodiernum
usque diem. L'auteur byzantin confirme par là le fait bien connu de
l'existence d'un element roman en Dalmatie ; mais cet element ne
peut pour cela etre identifié avec les Istro-roumains. Le passage cite a
toutefois une certaine importance pour l'histoire des Roumams en ce
qu'il montre comment le mot « Romanus » s'est conserve au moyen
Age dans la péninsule balkanique comme dénommation des de cen-
danrsdés Romains. Il n'est pas sans interet de rappeler que la
tradition a garde chez les Istro-roumains le souvenir de leurs migra-
tions. Une telle tradition existe encore de nos jours à Zejane ; non
croyons utile de la reproduire ici d'après une notice publice dans

Archivio slot ico per Ti ieste, ?Istria e il Trentino, Rome, II (1883),
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9) 96 : « Second° la tradIzione.. quest' Rumeni... sarebbero i dis-
cendenti di tre pastori,venuti dal basso Danubio. Questi tre, passando
in cerca di pascoli d'alpe in alpe, sarebbero gtunti prima nell' altiplano
di Mune e di Zejane, e poscia si sarebbero spinti fino nella Valdarsd.
Trovato quei luoght adatti al loro scopo, due di essi avrebbero fatto
ritorno alle case loro per prender moglie ; e al loro ritomo avrebbe
fatto lo stesso il terzo. »

Telle est la manière dont nous envisageons la genese
des trois dialectes roumains principaux.

Le mr. apparait ainsi comme le continuateur direct du rou-
main forme au sud du Danube; le dr. se présente comme le
résultat de la fusion d'un element macédo-roumain avec un ele-
ment roumain septentrional, celui de la Dacie, moins conside-
rable et un peu different de celui du sud; 1'ir. (comme le
mgl.) montre par toutes ces particularités qu'il n'est rien autre
chose qu'un parler daco-roumain transporté au delà du Danube.

Après une vie commune à l'origine, ces dialectes se sépa-
rèrent définitivement l'un de l'autre entre le xe et le xme siècles.

C'est à cette conclusion que nous menent les faits linguis-
tiques, et nous croyons qu'elle est suffisamment justffiée par ce
que nous avons exposé au cours de ce chapitre.

Nous devons faire ici une mention des « Valaques » de
Moravie dont l'histoire est en relation avec les faits étudies dans
les paragraphes precedents. On comprend par ces Valaques une
population slave de Moravie dont le langage contient plusieurs
elements roumains. L'origine de ces Valaques n'est pas encore
pleinement eclaircie. D'apres quelques philologues, ils seraient
des Roumains slavisés, d'après d'autres, des Slaves dont le par-
ler fut influence par cclui des pàtres roumains qui arrivèrent
dans leurs migrations au moyen Age jusqu'en Moravie (la plu-
part des mots roumains employes par ces Valaques se rap-
portent, en effet, à la vie pastorale : brynza, fujara, merenda,
urda, etc. =-- dr. brin,za, fluzer, nzerinde, urda). La première de
ces opinions semble etre la plus plausible; elle trouve un appui
dans le fait que le terme de « Valaques » a dû designer ancien-
nement une population roumaine.

                     



LA LANGUE ROUMAINE AU SUD ET AU NORD DU DANUBE 347

Ces Valaques témoignent aussi de la grande expansion du
peuple rournain au moyen Age et des ramifications nombreuses
qu'il ayait dans l'Europe orientale.

Les colonies roumaines qui se mélèrent aux Moraves étaient
sans doute venues de la région daco-roumaine avec les labiales
conservées, comme il faut l'induire de la forme mor. frembia
=--- lat. fimbria (dans le dr. actuel on ne connait plus, à ce
qu'il parait, que fringhie, introduit des contrées ou b i a
passé à gin).

Les migrations de ces colonies roumaines en Moravie doivent
remonter à la mérne époque que celle des Istro-roumains; la
forme mor. glaga = dr. chiag (cf. p. 303) montre que les
Roumains qui furent en contact avec les Moraves avaient
encore les groupes gr, ce qui nous conduit tout de suite
une époque antérieure au mire sikle. Quelques noms qui
semblent ètre roumains se trouvent dans des documents
moraves du xre siécle, de sorte qu'on peut admettre que vers la
rnème époque oil quelques Daco-roumains s'avanaient vers le
sud et s'établissaient en Istrie, d'autres erraient dans les Car-
pathes et allaient se fixer en Morrys,ie parmi les Slaves, au milieu
desquels ils se perdirent avec le temps. Il est mème possible que
les migrations des Istro-roumains et celles des Valaques de
Moravie aient été provoquées par les mémes événements.

Cf. Mddosich, Die Wanderitivn dtr Runt., 7, M. Vdcl-ivek, Sbor-
nik musepi spolebiosti. vevala.s"ske'm Mezii-PCi, 1898, II, 9-15; Ha dui,
Etym. niag-nunz, III, XXIX; T. Burada, O calatorte la Rominit din
Moravta, Jassy, 1894; 0 cal. la Rom. din Silesia, 1896.

134. Un fait qui se dégage de tout ce que nous avons
exposé dans les paragraphes précédents et qui devient de plus
en plus évident pour celui qui étudie avec attention la forma-
tion de la langue roumaine, c'est que des &changes nombreux
ont eu lieu entre les deux groupes linguistiques principaux du
domaine roumain, celui du nord et celui du sud du Danube.
C'est là que réside l'explication de cette surprenante ressem-
blance qu'on constate à chaque pas entre les différents dialectes
roumains.

Ce qui favorisa, en premier lieu, ces échanges, ce fut la posi-
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tion géographique des pays habités par les Roumains. Ce
furent ensuite les conditions dans lesquelles les Roumains
vécurent au moyen Age ; leur instabilité et la vie aventureuse
qu'ils menèrent jusqu'A une certaine époque les poussèrent
dans toutes les directions et facilitérent en même temps le
mélange entre les différents groupes dont ils étaient constitués.
L'établissement de colonies nouvelles à côté d'autres plus
anciennes, des émigrations continuelles d'un pays dans un autre,
des translocations fréquentes : tels sont les faits qui caractérisent
l'histoire ancienne, si compliquée et si intéressante, du peuple
roumain.

                     



CHAPITRE VII

INFLUENCES ALBANAISE, BYZANTINE

BULGARE ET SERBE

Nous groupons ici ces influences qui se sont exercées
sur le roumain pendant l'époque de sa formation. On pourrait
les appeler les influences méridionales, puisqu'elles sont venues
des idiomes parlés au sud du Danube.

Nous n'étudierons dans ce qui suit que les éléments alb.,
byz., etc. plus ou moins anciens qu'on trouve en roumain et
qui sont en partie communs a. tous les dialectes. On sait que le
mr. contient un grand nombre de formes empruntées a l'alb.
ou au bulg. et qui manquent en dr. ; il continue encore de nos
jours a ètre influencé par ces langues. Pour le moment nous
devons renoncer a étudier les éléments propres au mr. ; ils
seront mentionnés lorsque nous donnerons un aperçu de
l'état actuel de la langue roumaine d'après les régions où elle est
parlée (t. II).

INFLUENCE ALBANAISE

Nous entendons par cette influence celle de l'albanais
proprement dit et qui doit ètre distinguée de l'influence illy-
rienne ancienne que nous avons exposée aux SS 7, 121.

Il est certes difficile dans plus d'un cas d'observer rigoureu-
sement cette distinction, surtout dans l'étude des emprunts
lexicaux. Nous ne saurions ainsi decider si le roum. mal vient
de l'illyrien ancien ou de ralbanais (mar). Les Illyriens ont
probablement connu une forme analogue ; elle semble se
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retrouver dans le nom de lieu illyrien Dintallum, mentionné
par. Tite-Live, et dans la Dacia malvensis (G. Meyer, Eq171.
Warier-b. der alb. Spr., 257). L'ancienneté du roum. mal est
d'autant plus admissible que la forme illyrienne correspondante
semble avoir contenu deux l, ce qui expliquerait la conserva-
tion de en rournain; seulement dans le cas où l'on pourrait
prouver que la forme ancienne de l'illyrien n'avait qu'une seule
l, la dérivation directe du roum. mal de l'illyrien devrait étre
écartée (* malunt aurait donné, d'après les lois phonétiques du
roumain, mar).

Toutefois, malgré ces considerations, nous croyons que
lorsqu'un mot roumain se rapproche beaucoup par sa phoné-
tique d'une forme de l'albanais, il y a plus de raisons pour le
faire dériver directement de celui-ci que de l'illyrien (cf. p. 28).
C'est la norme que nous suivrons dans l'étude des emprunts
albanais que nous examinerons dans les paragraphes suivants.

137. Dans la phonétique roumaine, l'influence albanaise a
laissé peu de traces.

Elle se ressent d'abord dans le passage du c final A g qu'on
constate dans quelques mots et qui n'a pas encore trouvé sa
veritable explication. A côté de dr. adinc, mr. adunku , lat.
adttncus on a dr. aprtg, sting, mr. stungtt, vitreg lat. apricus,
vitricus (l'étymologie de sting est inconnue ; la forme * stagni-
care, d'où l'it. stancare et l'adj. stanco, proposée par GrOber,
Arch. f. lat. Lex., V, 479, ne peut expliquer le mot roumain).
La présence du g dans ces formes est due, à coup sér, a

l'infiltration en roumain d'une habitude de prononciation alba-
naise. On sait qu'en albanais on trouve pour les mémes mots
tantôt une forme avec k tantôt une forme avec g, selon qu'ils
sont articulés ou non : blok-blogu, bunk-bungu, StEnk-stEngu,
trunk-trungu. D'après le modèle de ces formes albanaises on
commença A dire aussi en roumain aprigu, stingu, vitregu, d'où
après l'amuissement de l'u final aprig, sting, vitreg. Les formes
avec g s'emplo) èrent avec le temps de préférence à celles avec
c, qui ne disparurent cependant pas complètement.

Quelques autres mots isolés montrent aussi dans leur pho-
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netique des alterations dues à l'action de l'albanais. Le dr. lau-
ruscei = lat. labrusca doit son à l'influence de l'alb.
derive du méme mot latin ; labrusca ne pouvait donner en rou-
main que *laurusca qui doit avoir existe; ce n'est qu'en alba-
nais que le sc latin passe a Contre un emprunt direct de lau-
ru)sca de l'albanais s'oppose la phonetique ; le passage de -ab-
-au- montre bien que la forme roumaine derive du latin et
que seulement le a été pris de l'albanais. C'est de la mLlme
manière qu'il faut interpreter le dr. k'gaiba. Il repose sur une
contamination de *scaiba (la forme réguliére sortie du lat. sca-
bies) avec l'alb. z;;-ebe; seul l'albanais présente un autre exemple
de sc lat. initial passé à zg : Kgtire lat. scoria.

Hasdeu, Etym. magnum, II, 1958, explique laum§ca par une con
fusion avec les subst. formés avec le suffixe -u,ca (cf. S 145): notre
explication nons semble plus plausible. G. Meyer, Ltym. Worterb. d.
alb. Spr., 484, observe . « Rum, und alb setzen .¿gatba aus uabm
voraus. » Mais une forme latine *zgabm est inadmissible Le passage
de se àu dans ,g-ebe n'est pas, il est vrai, régulier en albanais, mais
puisqu'il est attesté aussi dans zuri, il faut bien le considi:rer comme
d'origine albanaise et admettre qu'il s'est transmis ensuite au roum.
umba qui resterait inexplique autrement.

138. Pour ce qui concerne la morphologie, nous aurons a
citer les formes suivantes on l'influence albanaise semble avoir
laissé quelques traces.

La I" pers. sing. de l'ind. prés. de babeo est en roum. am
(dr., mr. et ir.). Cette forme offre, en ce qui touche sa finale,
une ressemblance surprenante avec l'alb. kam « j'ai ». Puis-
qu'elle ne peut étre éclaircie par la phonétique et la morpholo-
gie roumaines, il y a lieu de supposer qu'elle est résultée de la
'confusion de babeo avec l'alb. kam. Cette confusion a pu etre
facilitée par le fait que pour la 3e pers. sing du méme mode
le roum. présente a (are) habet qui se rencontre avec l'alb.
ha « il a »; la ressemblance de a avec lea a pu amener am
ham.

D'après G. Meyer (Etym. Worterb., r), l'a du dr. aista,
mr. aistu, ir. aist serait l'a prosthétique albanais qu'on ren-
contre dans les pronoms et adverbes (ajó, aije). Aisla doit, en
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effet, étre décomposé en a + ista, ce dernier reproduisant le
lat. iste. On se demande toutefois si l'a n'est pas plutôt d'ori-
gine roumaine; il se peut qu'il ait été ajouté à isla (tista) par
l'influence de acestct, acela. Puisque le roumain connait cesta,
cela à côté de acesta, acela, il n'est pas impossible qu'on ait
introduit ce parallélisme aussi dans la forme simple correspon-
dant à iste, d'où ista aista.

Le méme auteur (/. c., 6) voit dans la première partie du dr.
acalare, mr. ah/are l'alb. ake- qui s'ajoute aux pronoms et aux
adverbes (aleekuS, akeku). Dans la forme dr., aca- peut bien "étre
albanais, mais pour le mr. ah/are qui correspond au dr. atare,
nous croyons qu'il faut plutôt partir du lat. eccum-talis ou
aeque-talis. Il se peut d'ailleurs que eccum (aeque) se soit croisé
en roumain avcc l'alb. ake.

Il est, en échange, tout A fait sCir que la forme
vare est d'origine albanaise; elle repose sur l'alb.
Me) er, /. c., 462).

L'explication que nous avons admise pour am a été proposée par
Meyer-Lubke, Gamin. d rant. Spr., II, S 238.

139. L'influence de l'albanais sur le roumain se ressent sur-
tout dans le lexique. Le nombre des mots albanais introduits
en roumain n'est pas bien considérable, mais ils appartiennent
tous au parler populaire et constituent une partie importante
du lexique roumain.

Comme il arrive souvent qu'un mot albanais se trouve, en
dehors du roumain, aussi en bulgare, serbe, etc., il se peut
qu'il ait pénétré en roumain par l'intermédiaire de l'une de
ces langues; nous citerons dans ce cas, outre la forme alba-
naise, les formes correspondantes du bulgare, etc. : a.-roum.
basca, mr. bash; dr. bucurare (bucttrie, bucuros); bunget; buzift,
mr. budzy; calbedza (galbea.zt1), mr. golbeak ; capa a, mr.
hpu2Se; ceafa, ir. tSpfe; cioc; copac, mr. kopat1, ir. koppt.S ; copil,
mr. kokil; erutare; carpen, mr. kurpina ; dirsta, mr. tristialg;
drista; fitter, mr.fluiara;f/uture (fluturare); gata (gatesc); ghimpe;
gbitij; mr. gQdilu; gres/e, ir. gres; groapa, mr. graapg;
gruntaR:, mr. grumadzu; gu,ce, mr. g,-uSQ, ir. guSe; magar ; magura;
mai (mart), mr. moi (more); mob mr. moafv, ir. moS" ; mugur ;

a.roum.
vale (G.
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nturg, mr. murgu; mu)scoi ; napirca, iir. nogrtikg; paratt; rinza,
mr. argndzg, ir. l'Mf ; sat; simbure, mr. somburu; sptqa ; straita;
strepede; tap, nor. tsap, ir. tspp; tare (intarcare); vatra, mr.
vatrg, ir. vptre ; ultra = alb. baskE ; bukurat (buleurE, bukuri);
bunk; buz E (le bulgare connait aussi buza, mais le roum. buza
ne peut venir de celui-ci puisqu'il signifie « lèvre » comme
l'alb. buz, tandis que la forme bulg. a le sens de « joue »);
kdbazE (gElrbazE); kEpu.s'E (serbe krpusa ; le roum. capu)ca vient
directement de l'alb. puisqu'il ne connalt pas l'r de la forme
serbe); kafe (A Scutari Cap; tlok ; kopatS (comp. hong. kopács);
kopil' (a.-bulg. kopilu, bulg., serbe kopile); kurtseh ; kul'pEr; dEr-
stil'E, trEstil'E (bulg. drustja) ; drastE; fl'oere; fl'uturE (ffuturon);
gat (gatuaii) ; g-Entp; giil ; gudulis (bulg. gudelickam); gEresE
gropE; gurmas (le dr., mr. sugrum est apparenté A ce mot,
mais ne vient pas de l'alb. ; cf. Meyer-Lake, Literaturbl. f.
gernt. u. ram. Phil., XII, 240); gufE (bulg., serbe gula, hong.
gusa); magar (gomar; comp. mr. gumaru; bulg., serbe magare);
magurE (gamul'e); mojE (moré); 11 lO.S'E mugul; murk (bulg.
murgo, serbe murga); mulk; neperkE; pErua; rEndEs ; fiat ; Oum-
bur (sumbul' chez Kavaliottis, éd. G. Meyer, n° 437); .srpuzs
(bulg. spuza); straitsE; Strep; skap (guègue tsap); Oark; vatrE
(serbevatra, pol. watra); bür (bulg. zgura); comp. en outre
balta que nous avons étudié A la p. 277.

Il est difficile de savoir si le dr. lai, mr. lai, vient de l'alb.
raj ; il est plus probable que la forme albanaise est empruntée
au roumain, où laiest plus souvent employé qu'en albanais;
resterait alors à trouver l'origine du mot roumain.

Le dr. vita « bétail » se rapproche de l'alb. vjetE, mais nous
ne saurions dire avec certitude s'il en provient; cette étymo-
logie est dans tons les cas plus plausible que celle qu'on donne
d'habitude, le lat. vita.

Il est tout aussi douteux que le dr. vapaie dérive directement
de l'alb. yaps (serbe vapa); ils peuvent être seulement apparen-
tés (comp. lat. vtzmpa, ital. vapa).

Le dr. vaitare, mr. vaitu, ne se rencontre probablement que
par hasard avec l'alb. vaitoh ; il doit étre une formation rou-
maine de l'interj. vai.

DENSUSIANU. - Hi to're de la !an e of ',saint. 23
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Les formes dr. briu, mr. bron, leagan, mr. leagono, ir. legor,
scaparare, mr. askaptru, yopirla montrent une certaine ressem-
blance avec les alb. Ines (brews), l'zkunt (comp. hong. lengeni),
skrep, sapi, mais nous ne voyons pas comment on pourrait les
y rattacher directement.

Les formes albanaises introduites en roumain ont en general
conserve avec fidélité leur signification primitive. Nous n'au-
rons A signaler que les transformations de sens suivantes.

Les dr. bucurare (refl.), bucuros ont reçu Facception de « se
réjouir, &re gai, content », tandis que les alb. bukuron, bukurE
signifient « embellir, beau ». Le sens albanais doit avoir existé
jadis en roumain comme le montre le nom propre Burro' qui
doit avoir été donne A l'origine aux personnes qui se distill-
guaient par leur beauté.

Bunget, derive d'un plus ancien *bu/ A l'aide du suffixe -et
(comp. fagel, frasinet), signifie en dr. A côté de « forèt de
chènes » aussi « épaisseur d'un bois » ; seul le premier sens
reproduit de pres celui de l'alb. bank « chène ».

Intarcare « sevrer », de tarc « enclos » ..=.- alb. Oark, présente
un changement de sens intéressant ; de l'idée de « enclore,
séparer les agneaux des brebis » s'est développée celle de
« sevrer ». C'est un de ces termes de la vie pastorale des Rou-
mains qui perdit sa signification première et devint avec le
temps d'un usage general.

May a conserve la signification de l'alb. mo.S."..z « vieillard,
aieul », rnais ses derives mas-ie, moytenire (tiré de moytean qui h
son tour est formé sur le modèle de l'alb. maS-atar dans lequel
-ar fut remplacé par le suffixe slave -ean, *moyatean) ont reçu
celle de « patrimoine, heritage, terre », c'est-a-dire « ce qu'on
a reçu des ancètres ».

Simbure ne signifie plus en roumain « bouton » comme l'alb.
OunibuT(Onmp), mais « noyau, pépin ».

Si tnal vient de l'albanais et non de l'illyrien il doit aussi étre
cite ici. En albanais mar s'emploie avec le sens de « montagne »;
le roumain mal signifie « rive, côte » et en méme temps « mon-
ceau de terre » ; il a da avoir anciennement aussi le sens propre
A l'albanais (cf. ci-dessus, p. 317).
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Parmi les mots dont la provenance albanaise n'est pas a su-
rée, nous devons rappeler aussi copil qui a subi une transfor-
mation semasiologique intéressante. L'albanais kopir signifie
en même temps « serviteur » et ( bAtard ; cette dernièrc
signification qui est propre aussi à l'a.-bulg. 1opilit a ete élar-
gie en roumain, otà copi/ est devenu synon) me de « enfant 0
en général; il faut d'ailleurs rappeler que le sens de l'albanais
se rencontre en a.-roumain.

Outre ces transforniations, d'ordre interne, nous devons
mentionner aussi celles qui sont survenues dans la phonétique
de certains mots. Tel ou tel son de l'albanais est souvent rendu
en roumain par un autre ou a cornplétement disparu. Les chan-
gements suivants méritent d'être relevés.

0 alb. = a roum. : alb. moje, moré, dr. mai, mart (l'a pour
o s'explique probablement par l'emploi fréquent de ce mot
comme proclytique; le mr. a conservé l'o de l'albanais, mot).

Pour it alb. = it(iu) roum. comp. gitS., zgzire dr. ghiu j,
gura.

F alb. initiale est tombée dans fsat dr. sat (la forme fsat
existait cependant au xvie siècle; elle se rencontre encore dans
le Psautier de 4cheia).

( -3 alb. = s, f rourn. : Oumbur, Oark dr. sintbure, jam
S alb. s roum. : alb fs'at, roum. sat, strepede (comp.

scaparare, smii). A la finale, s' a été rendu par j dans -it.s` dr.
ghiuj.

A la place de alb. on trouve généralement 1 en roumain
alb. froere, kelrbct e = dr. fluer, fluture, calbeaa (comp.
mal). Elle est refiétée par r dans : alb. Oumbur, magure dr.
simbure, magurti (il se peut qu'il y ait eu dans ce cas une
assimilation aux mots terminés en -ur, -ura ou à ceux qui con-
tenaient en albanais I qui semble avoir été rendue en roumain
par r; comp. alb. niugul, vale= dr. mugur, vare). Le dr. cur-
pen s'éloigne sensiblement de son prototype alb. kurpEr; on y
trouve d'abord r à la place de et ensuite la finale -en à la
place de -Er qui peut étre due à un changement de suffixe;
quant à l'r, elle peut venir aussi de l'albanais oiti côté de
kul'per, on emploie aussi kurpuT.
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Deux exemples de la syncope de l'E nous sont offerts par
gsresE, randas = dr. gresie, rilqa (* garesie,* Hilda sa).

La métathèse du groupe -nr- en -ru- se remarque dans : alb.
kurtseli dr. erutare. Dans le dr. gruina la métathèse n'est
probablement pas d'origine rouniaine; elle se trouve déjà en
albanais, oh gurmas est employe à côté de grunias; le mr. con-
nalt toutes les deux formes, gurniadu et grumado.

L'alb. kopats aurait dû donner en roumain copaci, mais cette
forme ayant été confondue avec les pl. draci, saci, a été changée
en copac, sur le modèle de drac, sac.

Les éléments albanais du roumain n'ont pas encore eté etudies
d'une manière scientifique. Plusieurs de ceux qui ont éte presentes
comme tels par quelques philologues nous semblent tout a fait con-
testables. Amsi, pour ne citer qu'un exemple, notan est rattachC par
Hasdeu (Cavinte din batilnt, I, 295) l'alb. 10E, itjat ; de telles ety-
mologies doivent étre resolUment ecartées.

tqo. Pour ce qui concerne les dialectes albanais (on sait que
l'albanais se divise en deux dialectes principaux, le tosque et le
guègue), il n'est pas toujours facile de savoir quel est celui
auquel le roumain a emprunté ses éléments albanais. Comme
les rnémes mots apparaissent souvent sous la m'eme forme en
tosque et en guègue, nous ne pouvons préciser duquel de ces
dialectes ils ont été pris par le roumain. Il y a toutefois deux
vocables qui semblent montrer que le roumain a surtout été
en contact avec le dialecte albanais septentrional, le guègue.
Ce sont ceafa et tap; en tosque, les formes correspondantes sont
kafa et skap, en guègue on trouve à leur place 1.`saf (spécialement
dans le parler de Scutari oú Ii, passent à K, dO et tsap ; il va
sans dire que les dr. ceafa, tap doivent venir de ce dernier dia-
lecte. Il résulterait donc de ces mots que les Roumains ont
vécu, au moyen Age, surtout dans la proximité des Albanais
septentrionaux. C'est d'ailleurs un fait qui concorde bien avec
ce que nous avons dit au chapitre précédent sur la patrie pri-
mitive du roumain.

141. La présence d'un nombre relativement assez grand
d'éléments albanais en dr. s'explique par cette emigration d'un
élément roumain du sud au nord du Danube que nous avons
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constatée au chapitre précédent. C'est des Macédo-roumains
établis dans la region des Carpathes que les Daco-rournains ont
recu les formes albanaises que nous venons d'étudier.

Cf. nos Shan de filolog,ie romina, Bucarest, 1898, 8, to.

INFLUENCE BYZANTINE

Nous enregistrons ici les formes introduites en rou-
main à l'époque byzantine. Elles constituent la deuxième couche
d'éléments grecs du roumain et sont venues se superposer sur
ceux d'origine plus ancienne, datant de l'époque latine (pp. 198
et suiv.). La plupart d'entre elles doivent avoir pénétre en
daco-roumain par la mème voie que les éléments albanais (cf.
p. 29o).

Tous les mots que nous citerons plus loin ne peuvent étre
en roumain plus anciens que le vie ou le vne siècle. Et cela pour
la raison qu'ils ne présentent aucune des transformations pho-
nétiques roumaines antérieures à cette époque (cf. pp. 282 et
suiv.).

L'influence du grec byzantin sur le roumain est pure-
ment de nature lexicale; elle n'a laissé aucune trace dans la
phonétique ou dans la morphologic.

Les mots empruntés par le roumain au grec byzantin ne
sont pas plus nombreux que ceux d'origine albanaise ; il est
mème difficile de savoir s'ils viennent tous directement du
grec ; plusieurs d'entre eux se retrouvent aussi dans les autres
langues balkaniques, en albanais, bulgare, etc., de sorte qu'ils
peuvent avoir été pris de l'u ne de ces langues et non directernent
du grec; pour ces formes douteuses nous donnerons, comme
plus haut, leurs correspondants en bulgare, etc. : dr. agoni-
sire; dr., mr. argat ; arvund , mr. arvon( ); cantata ; cancila, mr.
komilo; caramida; condei, mr. kondili; cort; crin; cucura; cut çare,
mr. kutecku; desagi, mr. disago; dr., mr. eftin; folos (folosesc,
mr. felisesku); frica, mr. friko; hora; lipsire, mr. lipsesku

mirosire, mr. aliurckeskul; omidct, mr. ulticlq; parasire;

                     



358 HISTOIRE DE LA LANGUE ROUMAINE

piik; priSOS; prOaSpat, mr. proaspit; snap, mr. skafQ; sosire; stol;
strachina ; temei, mr. Oemeru ; tigaie, mr. tigaiíe; traista, mr.
trastu; vapstre, mr. vosesku, (ale) byz. (IcycoAco (dcv,por.-
cli.xt); (bulg., alb. argat, serbe argatin); ót4aPi'r

xorrcg (serbe kamata, alb. kamatE, hong. kamat);
(a.-bulg. kamili, bulg., serbe kamila); Y.Ep2p.:3CC (a.-bulg., bulg.
keramida, alb. lierami?..e); xc,,66),t ; z.6p.rtg (./.47.6); z.pNcy (a.-bulg.
krinu, serbe krin, alb. krinE); z4:67.oupov; itC.TTLN; zxv (bulg.
disagi, serbe bisag); EJOr,v-rig (bulg., serbe jevtin); CTE),G;; qp(v.r,
(alb. frikE); zopk (bulg. choro); Cw (a.-bulg. /ipsati, Q.1b.

ripsem); 112VCOL (alb. mEni); p.ipu,p.up:..,(,) (la forme mr. vient du
premier de ces mots, tandis que celle du dr. doit plutôt étre
rattachée au dernier); pç (C , chez Hésychius et Theo-
phraste); 7.ape5uo (et non 7:2p2t7iw, donné par Cihac, Dict., élém.
si., 683, ni .7.0cp(rd.LL proposé par Miklosich, Etym. Wörterb.,
232; serbe ibarasiti); (a.-bulg. pitikzt); V.Eptacrk ; wp.-
acpccro; ; cry.4r, ; CO'46), UGÌVW (bulg. sosaja, alb. sos); c76),oq

(bulg. strakina); (a.-bulg. temeli, bulg. temel,
serbe temel j, alb. Oemel); virr2vc.9 (a.-bulg. tiganu, bulg., serbe,
alb ligan); pcv (le mr. tiastu peut venir directement de
l'alb., trastE); pirmi) (a.-bulg. vapisati);

Nous n'avons pas cité it côté de agonisire, condei, cucura, miro-
sire les a.-bulg. agonisovati, alb. kondir, kukurE, miros, bulg.
mirosam, puisqu'il y a des raisons pour croire que ces formes
roumaines viennent directement du grec. L'a.-bulg. agonisovati
signifie « être en agonie » tandis que le roum. agonisire a le
« sens de gagner » (cf. ci-dessous), ce qui nous empéche de
deriver celui-ci de la forme a.-bulg. Condei « plume » et cucura
« carquois » ne peuvent venir des alb. kondir,kukurE puisqu'ils
désignent des choses différentes de celles pour lesquelles les
Roumains ont emprunté aux Albanais les termes correspondants
(ceux-ci se rapportent en général à la vie primitive des Rou-
mains, a la vie pastorale et à la nature); ce n'est que des Byzan-
tins que les Roumains pouvaient prendre des mots qui se rap-
portent.). l'écriture et A farmement. Quant à mirosire « sentir »
il ne peut venir ni du bulg. mirosam ni de l'alb. miros, car
ceux-ci signifient « oindre » (l'alb. nIErM, apparenté à miros,
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signifie, il est vrai, « sentir », mais il ne peut expliquer au
point de vue phonétique le roum. mirosire).

En penetrant en roumain, plusieurs mots grecs ont change
leur signification primitive.

Agonisire ne signifie plus « lutter » comme le byz. Csytovt6),
mais « acquérir, gagner laborieusement », c'est-A-dire « gagner
A. force de combattre ».

Cutezare montre une transformation de sens intéressante.
signifie, comme l'alb. kuc4oit et le vén. scotqar (cf. p. 224),
« oser a; la forme byzantine correspondante, xto, presente
le sens de « jouer aux des » (comp. aleam ludo
dans le corp. gloss lat , II, 354). La signification roumaine est
resultée de celle de a hasarder » (cf. notre article consacré
ce mot dans la Romania, XXVIII, 66).

Eftin « bon marché » s'éloigne sensiblement du byz. fig

« heureux » ; la signification roumaine reparalt d'ailleurs dans
le néo-grec (1.r1,r.5; et dans le bulg., serbe jevtin. Cette significa-
tion peut avoir existé dejà à l'époque byzantine, mais il est
tout aussi possible qu'elle ait pénétré en roumain plus tard,
l'époque phanariote, lorsque le roumain fut de nouveau influence
par le grec.

Stol « groupe, nuée » en face du byz. 0-76-Acg « flotte »
montre aussi une alteration semasiologique, mais moins pro-
fonde et facile A. comprendre.

Le mr. arvonQ « don qu'on fait aux fiançailles », en regard
du dr. amnia « arrhes », doit sans doute ce sens au néo-gr.
4ocir2li;;v2: « fiançailles » (comp. 4,-*:21?ataVE.'; sponsalia chez
Ducange, Gloss. nzediae graec., 124).

La forme unipersonnelle mr. lipseagie « il faut », de lipsesku
« manquer » comme le dr. lipsire, a Le influencée par l'alb.
l'i:psetF. employe avec la méme signification.

Pour la phonétique nous avons à mentionner les transfor-
mations suivantes

A et e atones syncopes dans : dr. arzmna (a.-roum. aussi
aravona), pri.sos byz.

0 initial tombe : dr. folos (pour un plus ancien *falos, d'ou
par l'assimilation de o la forme actuelle) byz.
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On se demande toutcfois si la chute de l'o ne s'est pas produite
déja en grec. Ducanae (Gloss. ntecltae graecitatis, 1670) cite un
exemple de ,,,:,$),o; qui montrerait bien que la chute de l'o s'était
produite en grec; nous ne savons pas toutefois quelle confiance
il faut accorder à ce scul exemple ancien de l'aplaérése de l'o
(la forme aphérésée existe d'ailleurs dans les dialectes grecs
modernes; comp. FE),E0-ZglEVO;, cité par Hatzidalds, Einleit.
die neugr. Gramm., 1892, 147).

L'a pour e dans argat 4y,7.7.rig est déjà grcc; la forme avec
l'E assimilé àa (4-(j-7. r,;) apparait de bonne heure dans les
textes grecs (cf. Dieterich, By,zantinisches Archiv, I, 19, 274).

L tombee devant i : dr. condei,temei (* condeti, temeTi) byz.
OE:J.E).' 0; .

N tombée dcvant i en hiatus : dr. tigate (* tiganie) byz.
Tilyavov.

D an s proa spa t byz. 7pOo-InTo; on constate l'assimilation
de p

La chute de et la métathise de p dans traista. byz.
Ti7tcrrpov sont d'origine grecque; le premier phénoméne est
ancien en grec (cf. Dieterich, 1. c., 86); pour le second, on
peut comparer les formes néo-gr. dialectales pétt à c6ste de

ztc..7.Ep (G. Meyer, hulogertn, Forschungen, II, 443).
Il reste enfin rappeler que les verbes grecs introduits en

roumain reproduisent d'habitude la forme de l'aoriste : dr.
lipsire, vapsire, etc. aor. ,'::-/sEt0J2 de ),Ef.z(o, :,32,.!r.x de ISi7.76).

La méme particularité se rencontre dans les emprunts grecs
du slave et de l'albanais (a.-bulg. hpsati, alb. l'ipson).

Cf. G. Murnu, Sturlin anti), a eltmentuliti ric anle-fanariol in ¡jaiba
10111ill! , Bucarest, 1894 La plupart des éléments grecs du roumain
mentionn par l'auteur de cette étude sqnt en général d'un caractère
plus récent que ceux que nous avons étudiés , ils datent dll XVIc ou
du .xNsr siècic, lorsque les Grecs cornmencèrent a^se méler dans les
affaires religieu es et politiques des pays roumains. Nous nous occu-
perons ailleurs (t. II) de cette nouvelle influence du grec sur le
roumain, gut doit étre distinguée de celle que nous venons d'étudier.
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INFLUENCES BULGARE ET SERBE

144. Les éléments slaves dont nous allons nous occuper ici
complèteront la serie de ceux que nous avons étudies au cha-
pitre V. Leur introduction en rournain doit étre placée entre les
xie et xve siècles.

Parmi ces elements slaves, plus récents que ceux que nous
avons étudiés jusqu'ici, nous devons mentionner en première
ligne ceux qui se rapportent à l'organisation pohtique et reli-
gieuse des pays roumains au moyen nge : ils forment une classe
A part et doivent plus ou moins étre distingues de ceux que
nous examinerons plus loin.

Pour ce qui concerne l'Église (la hiérarchie ecclesiastique,
le service religieux, les fètes, les différents objets qui ont trait
au culte chretien, etc.), nous avons à relever les mots suivants
dr. elf. delnifet, calugar (ce mot, comme beaucoup d'autres, est

proprement parler d'origine grecque, mais il a pénetré
en roumain par le slave), catapeteaKInct, crisnic, cristelnita,
hrant, manastire, odajdii, patrahir, popà, prapor, pristol, protopop,
Rusalii (ce mot qui désigne la « Pentecôte » pourrait étre con-
sidéré, pour ce motif, comme très ancien, mais la conserva-
tion de l'/ montre qu'il est entré en roumain après que l'/
en hiatus était tombée ; autrement on aurait dô avoir Rusait),
schininic, schlt, sfita, stare!, strana, tircovnic, vladica,
bulg. (a.-bulg.) kadilmica, kalugeru, katapetanct, krustzniku,
krrtstil mica, cl»-amu, monastyri, od4y1a, petrahilu, popu (serbe
popa), prapora, presto/u, protopopu, skimtniku, shin,
svita, starici, strana, critawniktt, vladyka, -k-myruna. Dans la
meme catégorie entrent quelques mots de la littérature ecclé-
siastique : dr. caanie, ceaslov, psal tire, psalm &Ran ije, caso-
s/ovil, psalutyn, psalunnt.

Pour l'organisation politique nous avons à citer les mots
dr. cinovnic, clucer, era i, ispravnic, paharnic, postelnic, slujer,
voda, voievod, vornic bulg. (a.-bulg.) tinoviniku, kljucai t,
ispravtniku, pechariniku, posteliniku, vojevoda, dvortniku
(cf. ci-dessous, p. 365, ban).
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En outre, quelques mots se rapportant à la legislation (actes
publics, droits de proprieté, etc.) : dr. bastina, pravila, uric,
apcs, etc. baStina, pravilo, uroko,

145. Parmi les elements serbes et bulgares du roumain, il y
en a quelqucs-uns d'ordre morphologique.

l'adv. dr. astjdere montre dans sa dernière partie une
influence serbe. La finale -jdere est empruntée à l'a.-serbe takot-
del e (serbe mod. takodjer; comp. l'a -bulg. taktde'#), de sorte
que asijdere n'est rien autre chose qu'une contamination du dr.
*asi (comp. mr. así) avec la forme serbe mentionnée.

Comme d'origine bulgare ou plutôt serbe doivent étre consi-
dérés les suffixes -as, -4, -uy. Ils ne peuvent pas venir de l'a.-
bulg. comme ceux que nous avons étudiés aux pp. 249 et suiv.,
et cela pour deux raisons. D'abord, parce qu'ils ne se ren-
contrent pas en a.-bulgare, tandis qu'ils apparaissent tres sou-
vent en serbe, et ensuite parce qu'ils sont surtout propres au
dr. (-as manque tout à fait en mr.), ce qui montre qu'ils ont
dû penetrer dans ce dialecte lorsqu'il eut commenceil s'isoler du
macédo- et de l'istro-roumain.

Nous passerons en revue chacun de ces suffixes pour montrer
quelle est leur fonction et en quoi ils se rapprochent des ele-
ments correspondants du serbe et du bulgare.

As forme: j° des subst. et des adj. diminutifs : baietas, copilas,
flueras, iepuras, Ingeras, patinas, scOonas, toporas, unchia,s-; dra-
go/ay (de drag par Fintercalation de -al, sur le modèle du
bong. drci;alettos), golas; 2° des subst. et adj. désignant la
profession, l'occupation les qualités d'une personne : arcas,
calaras, carutas, fruntas, nontas, ostas, pongas, trintbitas ; mar-
ginas, patimas, pkmas, trufas, vrajmas.

I; forme aussi des diminutifs, mais en general seulement en
combinaison avec d'autres suffixes (cf. ci-dessous); il est le
plus souvent employe :1 la derivation de collectifs : dr. alttnis,
frutqls, maracinis, maruntis, pietrts, stejeris, tufis, mr. tufi. (sur
le modele desquels on a derive desis, I uminis); on le trouve, en
outre, dans des substantifs derives de verbes et exprimant l'ob-
jet résulte de Faction designee par le verbe ou l'endroit où peut
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s'effectuer cette action, etc. : dr. ascuiqis, mr. askuntiS, ascutis-,
coboris, mr. anveli.f, suis, tais.

Uf remplit d'habitude la meme fonction que -af : I° dr.
catelus, mr. kutsultd, cureluse, inelus, magarus, piciorus, mr.
kitSoruS, purcelus, mr. purtsilul, etc.; negrus ; a la méme famille
appartiennent les noms de plantes et d'animaux en -use : dr.
urechiuse; gainuse; 20 dr. bataus, caraus, jucaus ; comp. en outre
quelques derives semblables a ceux de la dernière catégorie de -is.
culcus, mr. kulkuS, lunecus, frecus, etc., et en meme temps les
formes albus, galbenus « blanc jaune d'ceuf » OÙ la fonction
de -uy est autre et semble se rapprocher de celle de -is dans desis
(comp. mr. greu1).

As, -uy se joignent souvent à d'autres suffixes pour for-
mer surtout des diminutifs : + an (mr. guliSan), -is + el
(dr. blidi)cel), -uy + el (dr. mielusel), -as + i (dr. minusita),
-as, -is, -Uy + or (dr. calbasoara; banisor, betisor, domnisor, ochi-

sor, verisor, acrisor, bunisor, marisor, binisor, incetisor ; bobus-or,

focusor ; a tombe quelquefois, d'où le suffixe -sor : dr. loc.sor,

trupsor, mr. bunkr, i'likSor)7
En serbe, -al et -uS se rencontrent surtout aux nomina agen-

tis : kolibaS, pletkaS, robija1, strata ; huda.i, blebetu.s'a, govoru.s'a

(comp. dr. arcas, beitaus). Plus nombreux qu'en roumain sont
les noms de plantes et d'animaux en -uSa : grebenula, madta-
ru.s'a; doruSa, jastrebuSa, etc. ; le dr. brincluse reparalt dans le
serbe brnduia (brnduSka); d'après quelques auteurs (Danieie,
Rjdnik, I, 663) la forme serbe serait empruntée au roumain; le
contraire nous semble cependant plus admissible, puisque nous
ne voyons pas quelle serait l'étymologie du mot roumain
brinduse peut etre d'origine serbe, comme beaucoup d'autres
noms de plantes roumains. Le serbe ne nous offre malbeureu-
sement aucun exemple de derives avec analogues aux dr.
lunecus, albus, etc. (comp. en échange le slovène okoltd).

Pour le serbe nous doone quelques formes semblables
aux dr. desis, suis : gusti.sr, okoliS ; peut-etre faut-il voir un
exemple de avec le sens collectif dans slatkil

Contre la derivation de -as, -is, -uy des serbes -iS, -uS on

pourrait invoquer le fait que les suffixes serbes ne forment que très
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rarement des diminutifs (comp. draga., nzali, dramtda desquels
on pourrait peut-are rapprocher le bulg. tandis que les
roum. -ay, -is, -us se rencontrent souvent dans des subst. et des
adj. de cette catégorie. remploi fréquent de -uy aux dimi-
fluffs peut toutefois s'explicluer ; il a été probablement facilité par
les circonstances suivantes. D'abord, par l'existence en serbe de
quelques formes hypocoristiques telles que babuIa (de babo),
Motu, Sam, etc., et ensuite par la présence, à côté de -as, -is,
-uy, des suffixes -asca, -urca si. -Wert, -111za qui
donnent naissance en roumain a de diminutifs nombreux
dr. morisca, podisca, ; bicittsca, femeiusca, ratusca, etc. ; ces
derniers suffixes &ant décomposés en -as + ca, -is+ca, -us -I-
ca , on finit par introduire aux diminutifs aussi les simples -as,
-is, etc. 11 faut probablement chercher dans une autre cir-
constance la naissance, en spécial, des nombreux diminutifs
en -uy; il est possible qu'on ait formé d'abord des subst. masc.
catel, purcel les fém. cate/use, purceluse (comp. serbe fém. ajgi-
ruIa, beeart&I en face des masc. ajg-ir,beear), (Pon ensuite

purcelu,s- ; plus tard, sur le modéle de ceux-ci on forma
cureluse, de nula, curca, comme catea-cateluse.

Nous reconnaissons qu'il y a encore quelques points obscurs
dans l'histoire de ces suffixes, mais nous croyons que leur ori-
gine slave est tout à fait certaine. On pourrait seulement
se demander si -as, -uy reposent exclusivement sur les si.
-u.s'; on sait que le hongrois connaît aussi deux suffixes, -cis, -os,
qui forment, comme ceux du roumain et du slave, des nomina
agentis; il est possible que ces suffixes hongrois se soient croi-
sés en roumain avec ceux venus du slave (cf. le chapitre sui-
vant).

Cf. S. Pucariu, Die viimitilischeli Dwiturttinuffixe 114 et suiv.
qui defend l'origine slave des suffixes que nous venous d'étudier.
Nous n'avons pas enregistré parmi les derives avec les adverbes
termines de la méme maniere : dr. ozicq, cui iflei,c, fatib fui i§,

0§, etc., a. notre avis ce suffixe aderbial doit étre distingué de
celui qu'on trouve aux substantifs Nous ne saurions d'ailleurs pre-
ciser quelle est son origine; est-ce le anéme suffixe que celui qu'on
trouve dans l'adverbe serbe ' etveris*? D'autre part, est-il sOr que le
suffixe verbal -iare qu'on constate dans des verbes tels que fui ifa, e,
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?min ati}a, e, infittqare repose exclusk ernent sur le suffixe adverbial
mentionn6; n'y a-t-il pas quelque relation entre ces verbes et
quelques formes slaves en -datt cornme le null. touti.s'att (de kw. to)?
Ce sont la des questions auxquelles nous ne pouvons rnaintenant
donner une réponse satisfaisante

146. Dans le lcxique roumain, Finfluence bulgaro-serbe a
laissé des traces nombreuses ; nous signalerons les emprunts les
plus importants : dr. arminden ; azvirlire (.7irlire); balaur ;
ban; bivolita; bolnav; bolusi ; brea; brezaia; buba, bubulita;
busioc, mr. busulak; busire, mr. 'Weskit ; cachtla, mr. kotsalo;
calapar; ceuca; ciocan, mr. 6-ukan; cioplire; cird ; ciulire;
pire; clocire, mr. kluts'eskit; clon;; cobire; cosita, mr. kusitso;
costras; crac, mr. krfak ; crap, mr. krap; crastavete; crivat ; (Jai-

nave; dobitoc ; dw; grebla ; haina; improscare; »vim ; julire
lesne; lihac ; lin; ntaica; matca, mr. matko; me/c, mr melkit;

mita; morcov; momo, mr. murun; mreana ; naval(' ; navtire;
obosire; odolian; odor; ogoire ; ogor; oiste; otava; pahar ; pala-
muda, mr. pQ/QinidQ; pe/inci ; pirtie; polaca ; prajtna; prasire
rabos; ralita ; ra-aiiare; raje; scorus; sfredel, mr. sfreadin;\t(
slobod; socotire; stejar; stir, mr. stirQ ; ;mum; stup (la méme forme
en mr.); sucala; stir; sat, ciut ; tigvct; tirla; trapitza (talpinct);
virse serbe Jeremijev, Jerentijin dan ; vrljaii ; blavor (blavur,
blor); ban; bivolica; bulg. bolnav ; bulg. bolta, serbe bota; bulg.
br4.; br'e,zaja ; serbe buba, bubuljica; bosiljak, bulg. bosiljok, bosi-
lek (alb. bosiTok); b iti ; bulg. kaeulka, kaejul (comp. alb.
kzs s); serbe kaloper; cavka; bulg. ejukan; serbe coplitit, bulg.
loop/ja; serbe krd ; eitliti ; capa/i; bulg. kloca (alb. kloisis); serbe
kljuni e ; kobiti; kosica ; kostr8 ; krak, bulg. kraku (comp. alb.
krahs); serbe krap (la méme forme en albanais); krastavac, bulg.
krasto.,ica (alb. kastravetsa); krivac; danovati (dafiivati); dobi-
tale, bulg. dobitak; druga, bulg. drug; grebulje, grablje, bulg.
greblo ; haljina; proekati ; lejvina ; bulg. ; ltvz (alb.
las); lesny, lasan, bulg. lesen, lesninu; liljak (on trouve aussi en
a.-bulg. la forme lilijaku, mais le roum. liliac ne pcut venir
de celle-ci, puisqu'elle aurait dû donner iliac, cf. p. 284)
lin, linj, bulg. lin ; majka, méme forme en bulg.; bulg. matka;
me/ce, inekov ; serbe mica, inaca (alb. alatsE, mi/se); bulg. mut-
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kov; serbe, bulg. moruna ; mrena ; serbe nava/a; na.-(vati; obositi;
odoljan; oclora ; og-oja (comp. gojiii); ugar (rné'me forme en
albanais, en bulgare et en laongrois, poi. ugor); oft.sste ; °lava;
pehar (méme forme en albanais) ; pa/anida; bulg pelenee ; serbe

prima, bulg. prutina; bulg. poieka ; pruimla ; serbe prasiti
rabos, bulg. rubos ; ralica ; clue,' ; serbe, bulg. ru.ta; serbe
o.sko, usa ; bulg. svredel; serbe slobodilt , bulg. sloboden; bulg.
sokotiti; serbe, bulg. ; serbe Stir ; scrbe, bulg. Mika ; serbe
stup; sukalo; serbe sur; serbe, bulg. Sat (de méme en alb.); serbe
likva ; t)lo, bulg ¡rulo; serbe trupwa ; vr1a . Quelques-uns de
ces mots existent aussi en ir., mais ils doivent venir du croate
ir. kaloper, kositse, mitse, wove, stup, sur (surast) cr. kaloper,
kosica, mica, otava, sl up, sur (surkast).

Pour les mots dr. agris, cetina, facile, marfct, palos la prove-
nance bulgare ou serbe (scrbe egreS, eetina, fa/i//a, serbe, bulg.
marva, serbe palos) n'est pas tout a fait certaine ; ils peuvent
venir aussi du 1-rongrois (egres, csetinaltiklya,marba, pa/los). Ciu-
perca ne doit pas sans doute are séparé du bulg., serbe peeurka,
mais la métathèse des deux premières syllabes de la forme slave
se rcncontre aussi dans le hong. cseperhe, csiperke, de sorte que
le dr. ciuperca peut bien venir du hongrois, bien que l'hypo-
thèse contraire soit tout aussi vraisemblable. Dans la méme
catégorie entre l'interj. hais « à droite ! » qui se retrouve
mé'me temps en serbe, ais, et en bong., hajs (comp. dr. cea!
bong. csci! ((à gauch e 4 »).

Le dr. cret semble bien étre le méme mot que le serbe krecav,
d'autant plus qu'ils ont tous les deux la méme signification ;
est cependant difficile de faire venir cret directement de krecav,
leur finale étant différente.

Pour le dr. scai on donne d'habitude comme étymologie le
serbe ekalj ; il y a cependant une difficulté phonétique qui
s'oppose à cette dérivation; c'est l's A la place de e.

Le dr. bordei a des formes parallèles en bulgare et en serbe,
burdej, burdel'; nous ne saurions dire laquelle de ces formes
est primitive, si bordei vient de burdej ou vice-versa; il se peut
que le mot slave ait été emprunté au roumain, mais il rcsterait

trouver l'étymologie du dr. bordei.
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Tout aussi obscurs sont tnantaliga et es/re, deux mots dr.
des plus populaires. Le premier se retrouve en serbe, mama-
ljuga ; le second en bulg., 7,:estra. Avons-nous affaire A des mots
d'origine slave introduits en roumain ou plutk au cas con-
traire ? Il nous est impossible de nous prononcer pour l'une ou
l'autre de ces hypothèses, l'histoire de ces mots étant encore

faire (cf. Cihac, Dict., élém. slaves, 185; Hasdeu, Cavinte din
batrini, I, Lix, Lxxx).

Si nous jetons un coup d'ccil sur les formes que nous venons
de citer, on remarque tout de suite que la plupart des éléments
empruntés par le roumain au serbe ou au bulgare sont des noms
d'animaux et de plantes (bivolita, cosirab crap, liliac, lin, moran,
mreana, pinca; busioc, campar, odolian, palamida, pir, etc.) ou se
rapportent en général A. la vie agricole et pastorale (la, ogor,
otava, ralita, stop; sot, tirla). Cela nous donne une idée des
relations dans lesquellcs les Roumains ont vécu avec les Slaves
pendant une partie du moyen Age, avant qu'ils soient arrivés
A une culture relativement plus avancée et avant qu'ils leur
aient emprunté l'organisation ecclésiastique et politique, a
laquelle se rappo4nt les formes étudiées au 5 144.

Quelques mots ont subi les changements de signification
suivants

Crac « jambe, branche e; en serbe et en bulgare (krak, kraka),
seule la première signification est connue.

Obosire « fatiguer (se ) » ; serbe obositi « déchirer sa chaus-
sure, are les pieds nus », c'est-A-dire « marcher longtemps »,
d'où le sens propre au roumain.

Odor « chose précieuse, bijou », etc.; serbe odora « butin,
ykements, armure ».

Ogoire Y tranquilliser, calmer » ; serbe ogoja « éducation, soli-
citude », gojiti « nourrir, élever, soigner ».

Rauliare « dorloter, gater un enfant »; serbe rauojitt « éle-
ver bien ».

Stejar « chene »; le serbe steter, comme la forme de l'a.-
bulg. stetero, signifie « gond » ; mais il présente aussi le sens de
« tronc, poteau » (comp. bulg. steZer); seul le croate ster.
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« sorte de chéne ) otTre un scris rapproché de celui de la forme
roumaine.

ship « ruche »; serbe strip « branche, colonne ».
Altérations phonétiques

passe à o : ogor serbe ligar, probablement par l'assimi-
lation de l'initiale à la voyelle de la dernière syllabe, *ligor
(quant A l'-or à la place de -ar, il doit venir des formes verbales
1,7oijeti, usorjeti).

L'o pour u dans amt. serbe kljunie n'est pas clair.
Pahar scrbe paliar s'explique par l'assimilation de l'e à a.
Calapar serbe kaloper montre aussi un cas d'assimilation

vocalique : a o a a.
A l'initiale, je (e) a passe' a a dans arminden serbe Jerenztjev,

(Jeremijin)dan.
Chute de voyelles : clon! kljunie; scoru,s serbe oskoruS-a

(comp. cependant bulg. skor0a, slov. skod ; il est d'ailleurs
possible que l'o ne soit pas primitif en slave; cf. Mildosich,
Etym. Worterb., 227).

In,sertion de voyelles : balaur serbe blavor.
passé f apres s : sfredel bulg. svredel (cf. p. 276);

tombé ou vocalise dans balaur blavor.
tombée : 'mina serbe hallina; busioc serbe bosiljak,

bulg. bosiljok.
C change en devant c : improvare serbe protkati (comp.

mu,scare pour l'a.-roum mucicare).
Changements dc suf-Exe : dobitoc serbe dobitak, bulg. dobituk;

stejar serbe, bulg. ste'#r (comp. cependant le derive stejeriy).
Melc a été refait sur les formes roc, sac ; le bulg. melée a péné-

tré en roumain sous la forme melci qui s'entend encore dans
quelques régions ; celle-ci étant prise pour un pluriel, on a
forgé un sing. melc par analogie avec les mots cites (comp. plus
haut, p. 356, copac et, en outre, crastavete pour * crastavet
serbe 1,rastavac qui fut change en crastavete par l'influence de
burete, tare/e, etc.).
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Un travail spécial sur les éléments bulgares et serbes du roumain,
datant des dermers siècles du moyen Age, fait encore défaut. Dans
les publications de Miklosich et Cihac, ces él6ments sont, comme
nous l'avons rappelé ailleurs (p. 255), enregistrès en bloc avi_c
ceux provenant de l'époque bulgare ancienne.

DEN LSIANU. Iii Of e de la la; vie 'of ?Hat te

                     



CHAPITRE VIII

INFLUENCES HONGROISE, CUMANE ET POLONAISE

Les influences dont nous allons nous occuper ici pour-
raient ètre appelées septentrionales, pour les distinguer de celles
que nous avons étudiées au chapitre précèdent et auxquelles
nous avons donné le nom de méridionales. Elles viennent des
peuples septentrionaux avec lesquels les Roumains ont été en
contact dans la derniì-n-e p6riode du moyen age.

INFLUENCE HONGROISE

Nous accorderons la première place à l'influence hon-
groise, comme la plus ancienne et la plus importante.

On sait que les Hongrois commencèrent a s'établir sur le
moyen Danube dans la seconde moitié du ixe siècle. Peu 'a

peu, leur domination s'étendit sur les contrées situées entre ce
fleuve et les Carpathes; ils occupèrent une partie de la Tran-
sylvanie et devinrent par ce fait les voisins des Roumains.

C'est A partir du xe siècle que le roumain commença à ètre
influencé par le hongrois ; ce West qu'a cette époque qu'il pou-
vait se trouver en contact plus ou moins intime avec cette langue.
Cette influence s'accentua de plus en plus dans la suite et elle
n'a pas cessé de s'exercer mème de nos lours, comme le
montrent les différents parlers roumains de quelques contrées
de la Hongrie dont plusieurs sont continuellement imprégnés
d'une foule d'éléments hongrois.

Comme nous l'avons rappele ailleurs, seul le daco-rournain
contient d _s élements hongrois; on n'en trouve la moindre
trace ni en macédo- ni en istro-roumain.
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Ce qui pourrait paraltre surprenant à première vue, c'est
que les formes hongroises que nous donnerons plus loin se
rencontrent sur tout le domaine daco-roumain ; elles ne se
trouvent pas exclusivement dans le prier des Transylvains, les
seuls qui aient cohabité avec les Hongrois, mais aussi dans
celui des Moldaves et des Valaques. Toutefois, cette par-
ticularité peut facilement étre expliquée lorsqu'on se rappelle
le passé des pays roumains. On sait que les Moldaves et les
Valaques ne sont, pour la plupart, que des descendants de
colons roumains émigrés de Transylvanie. D'autre part, des
échanges nombreux ont eu lieu entre la population roumaine
de Transylvanie et celle des anciennes principautés de la Mol-
davie et de la Valachie. De cette manière, les éléments hon-

' grois introduits dans le roumain de Transylvanie furent trans-
niis au parler des Roumains du Royaume, où ils forment une
partie intégrante de la langue populaire.

149. Avant d'aborder l'étude des éléments lexicaux hongrois
du roumain, les plus nombreux et les plus intéressants, nous
devons mentionner ceux d'ordre morphologique et compléter
ce que nous avons dit au 5 145 A propos des suffixes -a,s,

Nous avons affirmé plus haut qu'il est possible que -as, -us
ne soient pas exclusivement d'origine slave, puisque le hon-
grois connait aussi deux particules semblables.

On trouve, en effet, en hongrois un nombre considérable de
dérivés formés avec -ets qui, outre d'autres fonctions, en rem-
plit aussi deux de celles qui sont propres au roum. -as. Nous
avons ainsi des nomina agentis : barboras, bóbitas, csardas, csor-
das, darlas, dudas, duskas, furollyas,iskolas, dérivés de barbora,
b6bita, csarda, csorda, darda, duda, dttska, furollya, iskola. Quel-
quefois, une méme forme se rencontre en rournain et en lion-
grois : dr. arindas, cosas, hong. arenclas, kask-as; la première de
ces formes pent bien are empruntée directement au roumain ;
il est cependant tout aussi vraisemblable qu'elle soit une for-
mation hongroise du prirnitif arenda qui repose sur le roum.
arinda ; quant à frask-as, il peut étre aussi une formation hon-
groise indépendante du rourn. cosas. 11 est par contre sCir qu'une
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autre forme de la meme famille, citerds ne se rencontre que par
hasard avec le roum. ceteras; elle est un derive hongrois de
citera allem. Zither. Comme le roum. -as, le suffixe hon-
grois apparait parfois aussi dans les adjectifs : csodds, de csoda.

Au rourn. -us des nomina agentis correspond en hongrois
-os : bit tokos, btvalos, csónakos, dolgos, .ekdros, gya logos, barcos,
kalapos, lakos, formes de birtok, bival, csónak, dolog, ékdru, gya-
log, hare, kalap, lak. Le derivé lakatos, de lakat, a pénétré tel
quel en roumain, lacatus. Aux adjectifs, -os est aussi assez fre-
quent : agyagos, agyaros, ajakos, bolondos, bfile6ros de agyag,
agyar, ajak, boknd, búktir.

On voit bien par ces exemples que les Long. -ds, -os s'em-
ploient de la meme manière que les roum. -us; on trouve
d'un côté comme de l'autre des nomina agentis et des adjectifs.
Il faut cependant faire remarquei que -ds et -os ne sont jamais
employes en hongrois dans les diminutifs, cotnme c'est le cas
pour les roum. -uy. Nous croyons pour cette raison qu'il
n'y a aucune relation entre les -as, -us des adjectifs roumains,
qui ont plus ou moins la signification des diminutifs, et les
-os d'es adjectifs hongrois. Mais, en &change, il faut reconnaltre
que les nomina agentis du roumain ne peuvent etre separes de
ceux du hongrois, la ressemblance entre eux étant évidente.
Une dependance partielle des roum. -as, -us des hong. -ds, -os
n'est donc Hen moins que probable.

On serait peut-etre tenté de rapprocher aussi -4 du hongrois
-es. Ce suffixe hongrots apparait, en effet, quelquefois dans des
dérivés ayant un sens collectif, analogues aux rourn. alunis,
stejeris, etc. ; comp. cseres « foret de chenes », de cser « chene ».
Il y a cependant une ch-constance qui parle contre un tel
rapprochement. C'est que -es devait pénétrer en roumain sous
la forme -es et non -is. C'est de cette manière que le hong. -es
est refleté en roumain dans quelques derives d'un autre genre et
dont le suffixe est à coup sûr d'origine hongroise. Le repre-
sentant régulier de l'-es en roumain est le suffixe adjectival -es
qu'on rencontre dans les formes chipes, cinstes, gures, °aches,

ti upes, etc. (comp. hong. begyekes, begyes, bt!kes, ¿lees, de begyek,
begy, Mee, jk; le routn. chipes « bien fait, imposant » ne repto-
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duit pas directement le hong. kepes « capable »; c'est une for-
mation roumaine de chip, comme le montre le sens). Si, dans
ces dérivés -ey se réduit quelquefois à -is (à côté de gure s on
entend aussi gun's), cela se congoit facilement; en qualité de
suffixe atone l'-es pouvait être affaibli en -4 (cet affaiblissement
était impossible dans les formes alunis, etc. otà l'accent se trouve
sur le suffixe). Cela est suffisant, croyons-nous, pour contester
toute relation entre collectif du roumain et l'-es hongrois,
dont le seul représentant regulier et incontestable ne peut etre
que -es.

Le roumain dbit encore au hongrois deux autres suffixes. Ce
sont -.sag et -sug , employes tous les deux 'a la derivation des
substantifs. Le premier, assez rare, reproduit le hong. -sag
dr. furtisag, molosag, valmasag ; comp. bong. acl6ssag, aggscig,
alaksag, be'nasag, birság, csinossag, de adós, agg, alak, béna, bir,
csinos. Le second nous renvoie au hong. -se'g : dr. prietesu?, efte-
sag (eflin)cug); comp. hong. becsesség,bun6sség, éberség, de becses,
banos, éber.. Les dr. betesug, mestesug, vic19-ng (a.-roum. hit-
lensng) viennent directement du hongrois : betegség, mestersig,
hitlenség.

Le roumain doit encore au hongrois le suffixe verbal -a/aire
qu'on rencontre dans cheKétsluire, pretaluire, rRaluire et qui
vient de formes telles que pecsételni, szdllásolni, sámnolni dr.
pecetluire, salasluire, sa'maluire.

L'origine hongroise des suffixes -a§, -zg, sans distinction des
foncnons qu'ils remphssent, est defendue par Meyer-Lubke, Gian,ni.
der roil'. Spr., II, S 515. S. Pucariu, Die i unarm Diminulivsuffixe,
134, conteste par contre toute relation entre eux et les parncules
hongroises Gaster, Grundi dir am. Ph1101., I, 412, derive du
hongrois aussi le suffixe verbal -1117 e que nous considérons comrne
slave et que Hasdeu, Cuv. din bittrini, I, 301, fait venir de l'albanais;
ce que nous avons dit à la p. 254 (cf. le 5 suivant) suffit pour moil-
trer que le suffixe en question ne peut étre que slave.

150. Le hongrois a fourni au dictionnaire roumain un con-
tingent assez grand de mots et d'un caractere tout à fait popu-
laire. Nous n'enregistrerons ici que ceux qui portent un cachet
ancien et qui sont d'un usage general en daco-roumain.
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Tels sont : alcatuire; aldanta; ; alean; altoire (ultoire ; altoi,
ultoan); aprod; banat ; bctnuire; barda; bel,sug ; beteag ; bintuire;
bir ; biruire; bivtire; cheltuite; chew (cheayluire) ; chilTtire;
chin; coroi; doba ; fagaduite ; fedele; ; fe/; feriistrau ; gazda; gia-
lau; end (gindire); ginga; ; giulgt; haita (haituire); baladuire ;
ham; bar; ; belestett; hirdau ; hoit ; botar; Hatt ; unas; ingtiduire
laba; lacat ; laruire (1 a c a ,$) ; muter ; migla; mintuire; mistuire
(antistuire); neam; ora; ; pi/da; raila ; rctva; ; sala; ; sama; sicriu;
,sir; iireag ; sirgu ire; pint ; sud i, ire ; tagadttire; tal pa ; tantà-
duire; ultu; uria; ; vaga;; vama (vames) ; viclean; vtlectg; kiabaki
= hong. alkotni; etldomas; e//en; oltani (oltvliny), apréd;
banal-; bétnni; bard; bOse'g (booség); beteg ; betntani ; bér; birni;
bizni; kolteni; kqes ; ;kin ; karoly (karuly) ; dob; fogadni;
fedeles ; féle; fure's;,-(to); gt-tda ; gyalti; gond (gondolni); gyenge
(gyengés); gyolcs ; hajtani; haladni; Mtn; hare (cf. poi. barc);
ha/asió ; hord6; holt ;hattir; ulo; nyonuis ; engedni; lakat ; lakni
(lakets); mester ; métglya; menteni ; emészteni; nem ; vtiros ; példa
rajta; rovets; szetlléts ; s.ztint; szekrény ; sor ; sereg ; sprog (cf. Szar-
vas et Simonyi, Magyar nyelviorténeti s;,-6tetr, III, 308; comp.
sKorgos, szorgalom); sólyom; ; tagadni ; talp; tamadni ; olyv
(6lyti); 6riets; vétgés ; Item (válms); hit/en; vilag ; abola. A rap-
peler, en outre, les formes anciennes clésignant des titres de
fonctions pirca/ab et yoltit.-< hong. pork6Lb, so/tés :< (pirgat-
est douteux ; il se rapproche du hong. polgtir, mais il est pos-
sible qu'il reproduise plutôt le sax. purger).

L'origine hongroise de tarcii (hong. szarka) ne nous semble
pas suffisamment démontrée, bien qu'elle soit admise par
quelques savants (cf. Asb6th, Arch. slay. Philol ., XXII, 469).
Ciripire et gheb ne peuvent sans doute étre séparés des hong.
csiripelni et gob, mais nous hésitons à les dériver de ceux-ci
il est plus probable que les formes hongroises sont empruntées
au roumain; ciripire a pu, comme mot onomatopéique, étre
formé en roumain; quant à gheb, il semble aussi e'tre un mot
roumain ancien, bien que son éty nologie ne soit pas connue
(l'étymologie lat. gibbus, donnée par Cihac, Dict., élént. lat. ,108,
est inadmissible; on aurait dô avoir geb); contre l'origine bon-
groise de ;beb parle dans tous les cas la presence en mr. du
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dérive »bos (nous savons que le mr. ne connait aucun élément
hongrois).

Sous le rapport de la forme, les mots que nous venons de
citer s'éloignent souvent de leurs prototypes hongrois. Les
phonèmes du hongrois ont été remplacés dans plus d'un
cas par d'autres en roumain; il arrive mème que pour le méme
son du horigrois on trouve en roumam, dans les m(^2mes con-
ditions, deux ou trois correspondants différents.

Á s'est en général conservé lorsqu'il était accentué : hong,
aldontas, bard, lab dr. aldantay, barda, loba; il a passé A. a

devant nt) dans le cas où il ne se trouvait plus sous l'accent
hong. bcinat, banni, bantani, vagas dr. banat, banuire, bin-
tuire, vagay.

A accentué est rendu en rournain par a : hong. mda, ha)c,
rajta, talp = dr. gaida, hart, raita, talpa; comme atone, il
ne s'est conservé qu'A l'initiale : hong. alkoini, aprod dr.
alcatuire, apr6d; dans d'autres cas il a été reflété tantôt par a
tantôt par o : bong. hajtani, haladni, lakat, la/mi, tagadni
dr. hctituire, halacluire,lacat (mais on entend aussi lacat), lacuire
(la forme locttire employée aujourd'hui par la majorité des écri-
vains et qui a pénétré méme dans le peuple s'explique par une
fausse étymologie ; lacuire a été considéré comme dérivé de
loc lat. locus), tagadutr e ; hong. hatar, karoly = dr. hotar,
corm. Le dr. beleytett= hong. ha/asió est surprenant; on aurait dô
plutôt avoir halaytau (comp. plus haut haladuire, et pour la finale
bong. bordó = dr. NI-dart, etc.); peut-étre expliquer l'e
A la place de l'a de la manière suivante : la finale -au a été
échangéecontre -eu par l'influence des mots qui présentaient ce
dernier suffixe; * halayteu, changé de cette maniére, passa ensuite

belesten, par l'influence assimilatrice de l' e de la finale sur l'a
des deux premières syllabes.

accentué s'est conservé dans un mot tel que hong. féle
dr. fe/; il a passé A i dans : bong. bér, pelda dr. bir, pi/da;
ce dernier changement s'observe quelquefois aussi lorsqu'il
était atone : hong. ente'sVeni, kepe,-ni dr. inistuire, chtkuire.

E accentué est resté d'habitude intact : hong. 111C ter dr.
meyier ; mais hong. 11011, dr. main ; en position atone, il
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est quelquefois devenu a, A. l'initiale : hong. ellen, onészteni
dr. alean, antistuire (la forme habituelle aujourd'hui est nustuire,
avec l'aphérése de l'a); comp. hong. Erdély dr. Ardeal
devant n + consonne on trouve à sa place î : hong. engedni, men-
teni - dr. ingaduire, ntintuire. Un cas de syncope de l'e nous
est offert par chil.zu ire hong. képevli.

I s'est généralement conserve : hong. birni, kin -- dr. birui re,
chin ; seul suduire hong. s.Vdni présente une alteration de
l'i qui n'est pas tout à fait claire ; peut-étre est-ce par l'action
assimilatrice de l'u de la finale que i a été change en u.

O accentué suivi de n a passé à î dans gind hong. gond
(A remarquer le sort identique du meme groupe de l'a.-bul-
gare, p. 269); tout A fait surprenant est l'i pour o dans ;sir =--
hong. sor (la seule étymologie admissible pour ce mot,
puisque le latin series, propose par certains philologues, doit
categoriquement étre écarté); toutefois, cet i peut étre expliqué
en supposant qu'il a été introcluit cians *sor (la forme qui serait
résultée du hong. sor) de )sireag hong. sereg ; le sens rap-
prochait yir « série » de )sireag « rangée, file », de sorte que
cette circonstance favorisa l'introduction de l'i de ce dernier
dans *,sor, qui doit avoir existé jadis. 0 atone a été rendu de dif-
férentes manières; on trouve à sa place a : hong. aldomas,
alkotni, fogadni, rovas dr. aldamab alcatuire, frtgaduire, ravay;
devant r consonne on trouve habituellement î : hong. hord6,
porkolab, s;zorog = dr. hirdau, pu-ca/ab, sirguire.

O e : hong. kolteni dr. che/mire ; on a aussi u A la
place de o : hong olyv dr. uliu.

i : hong. id° dr. Hatt; dans ferastrau hong.
furéq(to) résulté de u a passé A e par suite de l'assimilation
A l'e de la syllabe suivante (*firestra u ferestrau).

V initial s'est vocalise dans oras (*tiaras) hong. va,-os (la
forme ora,s apparait déja au xve siècle; cf. L. Mileti'e, Novi
vlaho-bulg. gramot 1, 149).

Ly s'est réduit à i : hong. karoly, s61yom dr. coi-01,

On est etonné de trouver i aussi à la place d'une 1 simple
hong. bolt dr. hoit ; pour expliquer cette dernière forme il
faut admettre une ancienne prononciation *holt.
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Ny a donne le m6me résultat que ly dans : hong. nyonuis
dr. inlay (la chute de l'n s'est produite dans une region où le

était mconnu ; cf. p. 283).
G suivi de y a passé A gi (g), j : hong. grallí, gyenge's, gyolcs
dr. gialan (plan), gingay, giulgi (dans ce dermer mot la

finale a été assimilée au gi initial; la forme ancienne doit
avoir été *gild(r.).

H a été remplacée par v dans viclean hong. halen; ce
changement phonétique est relativement recent, puisque les
anciens textes roumains ne connaissent que hiclean (pour 11

devenu cl, comp. le lat. veclus pour *veilus, vetulus et les
formes d'origine slave claca, vicleint, p. 277). La substitution
du v a l'h s'est produite dans une région du domaine daco-
roumain où vise croisait avec yi (cf. ci-dessus, S 123); puisque
dans une telle region on entendait yin à côté de vin, on a cru
que la forme primitive de hiclean, prononce aussi yiclean, était
viclean ; cette derniere forme se généralisa avec le temps aux
dépens de l'autre qui finit par tomber en desuetude. C'est un
temoignage intéressant de la lutte entre les deux prononcia-
tions du daco-roumain, cede avec v et celle avec y.

Une forme qui s'écarte sensiblement de son prototype lion-
grois est belyng hong. bovseg (boseg); au xvie et au xvne siècles
on rencontre bisug, bivis-ug qui reproduisent mieux la forme
hongroise; les raisons pour lesquelles l'/ a été intercalée entre
e et S nous échappent.

Dans quelques cas les differences phonétiques que l'on cons-
tate entre les mots roumains et leurs correspondants hongrois
s'expliquent par des changements de suffixes. Ainsi, fut
assimilé aux mots terminés en -ala, d'où le dr. ,..'abalc-t; oras

hong. ve'tros montre -ay pour -os; -ay pour -e's se rencontre
dans gingay = hong. gyenge'.s-; pour -en, -eg on a -can, -eag
dans alean, viclean; beteag,yiral,7 (yireag) = hong. ti/en,
hit/en; beieg, sereg, A côté desquels vient se ranger aussi viltag

hong. villig; pour (-o) changes en -au (-eu) on a les
exemples gialau, helesieu, thin hong. 0)allí, hala iò,
hord6,

Les verbes hongrois introduits en roumain présentent une
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forme particuliùre; ils ont été assimilés, pour ce qui concerne
lcur finale, aux verbes en -uire venus du slave (cf. p. 254)
hong. alkotni, banni, bantani, birni, bknt, eme's\-teni, engedni,

fi)Trulni, hajtani, haladni, ke'pe\-mi, icolieni, la/coi, menkni, oltani,
s ídni, tagadni, tamadni dr. alcatuire, banuire, bimuire, bi-
nire, Noire, misluire, ingadoire, fagaduire, h4ttuire, haladuire,

chi hu ii e, cheltuire, lacuire, mininire, oltuire, sudiure, tagaduire,
tankuluire. Il est à rernarquer que le roumain se rencontre a ce
point de vue avec le serbe, où les verbes empruntés au hongrois
ont reçu la finale -ovati (mnd. prés. -ujem) qui correspond au
roumain -un-e : serbe aldovali (comp. le roum. dialectal alduire),
bantovall, engedovati, felelovali (comp. a.-roum. felelture)
bong. áldni, bantani, engedni, felelni (comp. en outre gdzdo-
vali, roum. dérivé du subst. ga,zda). Il se peut que
quelques-uns des verbes mentionnés n'aient pas pénétré en
roumain directement du hongrois, mais par une filière slave
(comp. les formes bantovati, kelotovali, lakovati dans des docu-
ments slaves des pays roumains, L. Miletié, Novi vlaho-bfilg.
gramoti, 146, 148).

Au point de vue semasiologique, les mots hongrois ont subi,
en pénétrant en roumain, plusieurs altérations.

Banni signifie en hongrois « regretter » ; le roum. banuire
présente le sens de « soupc,onner, reprocher »; la signification
hongroise se rencontre cependant en Transylvanie.

Fedeles hong. « couvercle » a passé en roumain, fedele.,s, avec
l'acception de « petit pot, baril ».

Gond hong. « souci » roum. grind « pensée » (comp.
cependant gond traduit par cogitatio chez Szarvas et Simonyi,
"Vidg. nyelvuiritineti s.._'(-51dr, I, 1098, et les formes actuelles gon-
dola' « pensée », gondolni « penser »).

Sám hong. « nombre, somme, compte » roum. sama
« garde, attention ».

Tamadni hong. « surgir, se lever » roum. tiimaditire
« are en convalescence, se remettre ».

A/tan employé d'abord comme preposition (in aleanul lui) avec
le sens de contre », comme le bong. el/en, est devenu avec
le temps substantif et a recu le sens de « contrariété, dépit ».
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Fel montre aussi une evolution interessante. Lc hong. fae
ne se rencontre qu'en composition avec d'autres mots : t.gyftle

« de la méme façon », effele « pal eil ). Le roumain fel appa-
rait aussi quelquefois avec la meme fonction que le hong.
fele : as/Je! « ainsi ), al/fe! « autrement il est cependant
devenu un mot indépendant et, comme tel, il a reçu la signifi-
cation de « manière, facon, sorte »

Raiia mérite aussi une mention spéciale. Le hong. rajla
inter). sign:fie « allons ! sus ! »; le roum. raita s'eniploie
comme substantif et avec le sens de « tournée, ronde ).

Les éléments hongrois du rournain ont été étudiés plus «une this.
Les différents travaux qui leur ont été consacrés sont résumés et
completes par O. Asbeith dans Particle .-1.7 oldh nylbe dtment

publié dans la revue hongroi e Nytivtudomdnyi
(Budapest), XXVII (1897), 325-341, 428-448.

INFLUENCE CUMANE

151. Vers la méme époque où les Hongrois s'établirent en Pan-
nonie un peuple nouveau, de race turque, fait son apparition
dans les pays balleaniques. Ce sont les Petchénègues. Venus de
l'extremité otientale de l'Europe, ils occupcnt pcu à peu les
plaines de la Valachie et poussés plus tard, au xte siecle, par
les Cumans, ils s'avancent vers l'ouest et vers le sud, en pené
tant en Hongrie et dans l'empire byzantin. Lcurs incursions
furent arrétées par la resistance des Byzantins qui leur livrerent
plusieurs combats et réussirent a les soumettre, aprés une
lutte sanglantc, en 1091. Ceux qui survécurent cette défaite
furent engloutis avec le temps par les Byzantins, les Cumans,
les Roumains et les Hongrois.

Le peu qui nous est resté de leur langue, quelques noms
propres, montre que les Petchénégues étaient apparentés aux
Turcs (cf. Vambéry, Do- Ursprun,; thr Mazyaren, Leipzig, 1882,
107-114). Ce fait est confirme aussi par le temoipnage d'Anne
Comnf_ne, Alex. VIII, 5 (éd. de Bonn, I, 404) qui obsen e
que les Petchénègues parlaient la míMie langue que les Cumans
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(nous saons positivement que ceux-ci appartenaient à la

famille turque; cf. ci-dessous) : [ '7SE;

0:), t; ();
Fame de renseignements plus précis sur l'idiome des Pet-

chénègues, il nous est impossible de savoir s'il a laissé quelques
traces dans le vocabulaire roumain. Seuls quelques noms de

Pecinea,ra, Picineaga, Picinegul (distr. de Buzau, Braila,
Tulcea et Muscel ; comp. Pecenesca en Hongrie; Peeenoge,

Pecenjevci en Serbie) ont gardé le souvenir du séjour de cette
peuplade dans les pays roumains.

Nous sommes heureusement mieux renseignés sur le prier
d'une autre tribu turque qui envahit la péninsule balkanique
dans les derniers siècles du moyen Age, les Cumans. Ceux-ci
s'étaient emparé, dans la seconde moitié du Xie siècle, de la
Moldavie et de la Valachie; ils avaient franchi, à. la mème
époque, le Danube et s'étaient établis dans quelques contrées de
rempire byzantin. L'élément cuman devait are fort nombreux,
au xmc siècle, en Moldavie et en Valachie, comme le montre
le nom de Cumanie qui était donné a ces pays par les écrivains
de cette époque. L'invasion mongole en 1241 mit une fin 21 la
domination des Cumans à l'est des Carpathes; la plupart s'en-
fuirent alors en masse en Hongrie ; d'autres se réfugièrent en
Bulgarie. Ceux qui s'abritèrent en Hongrie continuèrent à y
vivre en relations pacifiques avec les habitants du pays; ils s'y
maintinrent assez longtemps (leur dernier descendant est mort
en 1771), mais ils fmirent par se perdre parmi les Hongrois et
les Roumains. Quelques restes des Cumans subsistent de nos
jours en Bulgarie, où ils sont représentés par une population A
part, les Gagauti et les Surgai.

Le cuman nous est assez bien connu grAce A un glossaire
latin-perse-cuman rédigé en 1303 par des missionnaires italiens et
allemands et qui fut dorm& par Pétrarque à la Bibliothèque
Saint-Marc de Venise. Une edition critique de ce glossaire,
auquel sont ajoutés quelques textes écrits en cuman, a été
publiée en 188o par Géza Kuun, Codex cumanicus, Budapest (cf.

Radloff, Das turk. Sprachmaterial des « Cod. com. », dans
les Wm. de PAcad. de Pe'tersbourg, 1887, XXXV) ; c'est l'édi-
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tion a laquelle nous renvoyons dans le relevé que nous don-
nons plus loin des formes cumanes du roumain.

152. Si les Roumains ont vécu relativement assez longtemps
en contact avec les Cumans, il faut sans doute que leur langue
montre quelques traces d'influence de la part de ce peuple
oriental. Il y a cependant une difficulté qui se dresse devant
nous lorsque nous voulons préciser cette influence et montrer
la mesure dans laquelle elle s'est exercée. C'est que la plupart
des formes cumanes qui nous sont connues du Codex cumani-
cus se retrouvent aujourd'hui en turc ; si, par conséquent, tel
ou tel mot commun au cuman et au turc se rencontre en rou-
main, il est difficile de savoir d'où il a été pris par celui-ci.

Ainsi, le Codex cumanicus nous donne les formes suivantes
qui reparaissent en méme temps en turc et en roumain
ambar 95; bardac 123, 179; chafer 127; cor r 16 (qui n'est peut-
étre qu'une mauvaise transcription pour kor; comp. la forme
turque); echindu, chiudir So; habar 39; hamm 183 ; maydan
90 ; maymun 128; murdar 104, 164; taman 137 turc ambar
(hambar); bardac; katyr ; kor; habar ; haram; maydan;
maymun; murdar ; imam dr. lumbar, mr. hambare ;bardac;
ca/Ir; chior, mr. kior ; chindie (dans le dialecte moldave aussi
achindie dont l'a peut représenter l'e de la forme cumane)
habar, mr. liaba re ; haram, mr. harame; maidan; maimuta
(formation roumaine avec le suffixe dimin. -uta), mr. maimun;
murdar; toman, mr. tamant. La provenance de ces mots rou-
mains est, comme on le voit, assez douteuse ; ils peuvent venir
du cuman aussi bien que du turc. Toutefois, si l'on pense que
tous ces mots sont répandus en roumain (quelques-uns d'entre
eux sont méme d'un usage général en daco-roumain et se ren-
contrent aussi en macédo-roumain), peut-être 3 aurait-il là un
motif pour admettre, du moins pour une partie d'entre eux,
une origine cumane (les emprunts turcs sont en général d'un
emploi plus restrcint). A côté de ces formes on peut ranger
aussi le dx. butuc « tronc, cep » qui ne peut sans doute are
séparé du cum. butac ramus 125. Le turc connalt une
forme but qui peut aussi expliquer ce mot roumain en admet-
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tant qu'on lui ait ajouté le suffixe roum. -tic; ou peut-étre
taut-il supposer que butitc n'cst autre chose que la forme cumane
citee, dans laquelle -ac a été remplacé par -itc; nous
rions pour cette derniere h)pothèse (cf. aussi Zeitscl»-. f. 7-0111.
Phila., XV, 103; XX, 348).

Nous deN ons, en revanche, considérer comme turques les
formes suivantes, bien qu'elles soient attestécs aussi en cuman
dr. accea (a.-roum., nom d'une monnaie du temps de loan
Voda, X\ I siecle); balaban; baltag; bola, mr. bole; calttp; casap,
mr. kosap; catifea, mr. katifee; caau, mr. leoane; cazina, mr.
ko:\-illia; clubi it, mi. kibrite; cobitz; colan, mr. kulane; conac, mr.
/awake; dityman, mr. dusinonesku; finar; fildey; hamal, mr.

lorgan, mr. lutgane; manila; nobot (naut); nur; ortac,
mr. uiiaA ; saldni; mr. ideal; tipsie (méme forme en mr.)

turc akce; balaban; baltak; boya; kalup; kasap; kadife; ka;zan;
kavna; kibrit; koptc,-; kolan; konak; ditS-Inan; fanar; fil
hamal; yorgan ; marul ; nuhut; nur ; ortak ; salkynt; tellal ; tepsi

CUM acca, ahca 91, 144; balaban 129; balla TOO, 124; boya
59, boyarmen 58; kalip 99; CaSCIP IOI ; catifa 108 ; chaxan 124;
chasina 102; Ch/b) li 90; CONIX(CO 103; Caall 12 ; concida, C011aC-

lannen 7, chonaclic 89; ittsman 206, 208, tusinen 181, du,vnanlar
170; fanar 106; fil tisi 92 ; chamal 103 ; yourgan 99, 123
maiul 126; noghut 131; nut- 187; ortac 114; salkum 182; ta/al
101; tepsi 125. Ce sont des mots plus ou moins récents et
connus seulement dans quelques parties du domaine daco-
roumain, notamment là où l'influence turque a été intense
pour quelques-uns d'entre eux l'origine tulque ressort de leur
phonétique (comp. duyman, fildes).

Si aucune des formes cltees ne peut étre dérivée avec certi-
tude du cuman, 11 en reste pourtant quelques-unes dont l'ori-
gine cumane nous scrnble incontestable.

Tel est en premier lieu beci, employé en dr. avec le sens de
« cave ». Le turc ae connalt pas un substantif semblable (seul
le nom de BCC dorm& par les Turcs à Vienne semble étre appa-
renté au mot roumain). Mdis le Codex cumanicus nous donne
beci el 229 glosé par l'allem. huffe, hair; et que G. Kuun tra-
duit par urbs manita; c'est évidemment le méme mot.
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Le dr. tot correspond trait par trait au cum. toy glosé dan le
Cod. CUM. par conviviton 17 ; le sens propre au cuman a disparu en
roumain et a été remplacé par celui de « bruit » ou « point cul-
minant d'une action ». La forme correspondante du turc est do).

Nous sommes tenté d'attribuer une origine cumane et non
turque aussi au dr. scrum, mr. skrum, cum. Inman rus 220
(turckunteit). Ce qui nous fait voir dans ce mot un emprunt
antérieur à l'influence turque, c'est la forme particulière qu'il pré-
sente et qui le rapproclae de l'alb. skrump, qui a la méme étymo-
logic. Compares 'a Amnon, les mots alb. et 1-01.1M. montrent
deux altérations phonétiques communes, la prosthé.se de l's
0 et la syncope de I' u de la i syllabe. Nous croyons pour
cette rdison qu'il est impossible de séparer la forme roumaine
de celle de l'albanais. Or, dans ce cas il faut admettre que
kurunt avait pénétré en albandis et en roumain à une époque
oh ces deux langues kaient en contact l'une avec l'autre, ce

qui nous renvoie au xle ou au xlle siècle. De cette manière,
kurum a pu are traité de la même façon en roumain et en
albandis ; il est d'ailleurs possible que scrum soit emprunté
l'albanais ; il ne reproduirait alors qu'indirectement le cum.
kurum. Ma's ménie dans ce cas SCHIM doit are antérieur
l'époque des premiers contacts des Roumains avec les Turcs.

La cohabitation des Roumains avec les Cumans a ldissé des
traces aussi dans la toponymie des pays roumains.

Le nom du district de Teleorman (Valachie) est shrement
cuman. Il est compose de teli et orinan, dont le premier est
glosé dans le Cod. cum, par stultus ir6 et le second par boscus
Teleorman signifie donc « fora folle », c'est-a-dire « fork sau-
vage, épäiààe » (comp. le nom de lieu de la Roundélie
man, où apparalt le d turc A. la place du i cundan; cf. C. breEek,
,Siqungsber. der bohm. Gessellsch. der Wissensch., Prague, 1889,
Tr). Le norn de Teleorman est attesté sur le territoire roumain,
sous la forme T'i.v.7.0 '6E,.[Lc,9 (probablement une transcription
fautive), chez le chroniqueur byzantin Cinname III, 3 (éd. de
Bonn, 94) lorsqu'il raconte que les Byzantins attdquerent en
1 148 les Cumans, au nord du Danube, et les poursuivirent
jusque dans les Carpathes orientales 'Lipp.cv). Le
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T:Lsu .4s) de Cinname ne coincide pas d'aillears avec le
Tileorman d'aujourd'hui; les Cumans désignaient peut-étre par
Tell orinan toute la region montagneuse dc la Moldavie et de
la Valachie ; cette dénomination fut ensuite restreintc a une
partie de la Valachie.

C'est toujours des Cumans que doit enir le nom de Cara-
cal, capitale du district de Roman4. Ce nom se decompose
en Lara « noir » (Cod. cunt. 143) et kala « fortification, ch,l-
teau » (kalaa dans le Cod. cum. 89, glosé par castrum).

Le nom des Cumans s'est conserve dans un grand nombre
de localités roumaines : Comanul (distr. de Bacau, Neam, Vil-
cea); Va/ea lui Coman (distr. de Muscel); Comani (Olt, Doi));
Comana (Buzau, Vlasca); Comanca (Roman4, Vilcea); Coma-
ne (13acau, Covurlui, koman4i, Gorj, Mehedirli); comp.
bulg. Koman, Komanile, Kumanica, Kumanovo. Quelques-unes
de ces denominations reposent d'ailleurs sur le nom de per-
sonne Coman, pris toujours des Cumans (comp. bulg. et serbe
Kuman, Kumanov; cf. V. Maretik% Rad jugosl. Akademije,
Agram, LXXXI, 92).

L'intluence du petchénégue et du cuman sur le roumain a été
e.agérée plus d'une fois par Hasdeu, surtout dans son Etym. niagnunt
elle a été réduite i des proportions plus justes par L. .5aineanu,
Influcull ort,ntala asuprd houa i si culho ci ¡mine, Bucaiest, 1900, I,
xv et suiv. (cf. Romania, XXX, 540 et suiv.). La liste des formes
attestées dans le Cod. cunt et existant en méme temps en turc et en
roumain que Saineanu donne aux pp. xviii-xix de son travail est
bien incompléte et pleine d'erreurs , l'auteur y a confondu les
formes cumanes avec celles du perse, bien qu'elles soient nettement
distinguées dans le Cori C111110111LUS D'aprés .5aineanu (cf. G. Kuun,
Cori cum., Lxxxiv) le nom de la ville moldave lap (lass)) serait
aussi curnan ; il reposerait sur )(urn « ai cher », c'est-a-dire « la ville
des archers » (comp _iart ci,cits dans le Cod. com., 118); cette
étymologie, comme beaucoup d'autres qu'on a proposées pour ce
nom, nous semble bien attaquable. Les noms des vines les plus
anciennes de la Moldavie sont en général slaves et hongiois, ce qui
concoide bien avec ce que l'histoire nous enseigne sur l'organisation
municipale et en général politique de l'ancienne principaute moldave.
Nous doutons fort d'autre part que des Cumans aient existé en
nombre plus ou moms grand parmi les habitants des villes mol-
da es, la seule circonstance qui pourrait cxpliquer l'origine cumane
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d'un nom comme lap; ils vivaient plutot A la campagne, et c'est
qu'ils se fondirent dans la population rournaine Tout aussi contes-
table nous semble l'étymalogie que G. ICuun (/. c., Lxxvin) pro-
pose pour les nmns de lieux Baza a a, B (Moldavie ; comp.
Besenyo en Hongrie); l'auteur hongrois uppo e que ces noms
dérivent de BISS ni, la denomination des Petchénegues dans les docu-
ments hongrois. Nous croyons inutile d'in ister Ion, temps sur
d'autres étymologies curnanes proposées pour tel ou tel mot rournain
Saineanu, / c , I, min, ccux, a réfuté A juste titre la dérivation du
cuman des formes accea, asian,, b tteut, etc., adause par Hasdeu,
Etyn. inagnua, , I, 136, II, 1865 , III, 2363. Un mot sur lequel nou
de ons toutefois nous arréter un instant e t bale,,Ta dans lequel Hasdeu,
1. c.,III, 2384, voit tomours un reste de l'influence des idiomes toura-
mens sur le roumam. Cette forme qui repaiait dans le serbe bal Va et
dans l'alb. baigz semble étre apparentée a ristr. (Sissano)baliaola (Ive,

dialelti , 171 , cf. Meyer-Lubl e, Leto aturbl. f rom u.
gel in. Phil., XII, 240), cette circonstance parlerait en faveur d'une
origine latinedu mot en question, bien que nous ne voyions pas quelle
en serait la véritable étymologie (il est dans tous les cas sûr qu'il n'a
rien à faire avec le dr. bale, auquel Saineanu, 2. c., I, ccravin, le
rattache A. tort).

INFLUENCE POLONAISE

153. NOUS n'aurons pas beaucoup 6 dire de cette nouvelle
forme de l'infiuence slave; elle n'est représentée dans le daco-
roumain général que par quelques mots.

Les affaires politiques mirent en contact, vers la fin du
)(we siècle, les Roumains avec les Polonais. Les relations, tan-
tôt pacifiques tantót hostiles, qui lièrent ces deux peuples pen-
dant plusieurs siècles laissèrent quelques traces dans la langue.
C'est surtout le moldave, comme il était nature', qui fut le plus
influencé par le polonais; quelques-unes des formes qu'il lui
ernprunta se popularisèrent avec le temps dans tout le domaine
daco-roumain; d'autres ne furent pas connues au-dela de ses
frontières. Seules les premières de ces formes nous intéressent ici.

Parmi celles-ci nous avons A relever : dr. catu ; catu ; a'onita;
dulau; hrisca; jac (iaf, jefutre); laie; Jan; mocirla; sdranta; sold

staruire ; tencuiala; tulei poi. &tilts- (la forme polonaise
DFVSLSIANU K,, i e de la la, e mine. 2
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signifie « torture ), celle du dr. « instrument de torture, fers,
chaîne »); kous.z ; dojnica; dol'ow ; hrycka; tak (l'f de jaf, jefuire
dolt venir du rutla. echuvaty; pour ch slave devenuf en rou-
rnain, comp. praf, etc., p. 277); Paja; Pan; mocu,Pct (comp.
aussi le bulg. mocorliv); dranica (méme forme d'ailleurs en
russe); .5. oPtira (comp. tcheq. .srolda); starozuae; tynkowae; tuleja;
comp. en outre l'ancien titre de fonction batman - pol. het-
man. Payqa doit aussi are polonais, pawrZ (it. pavese); on
trouve en a.-roum. aussi une forme avec 1, plave.za (Hasdeu,
Cuy, din bair., I, 421) qui correspond à l'it. palvese; nous ne
croyons pas toutefois qu'elle vienne directement de l'italien
elle peut étre empruntée au polonais, bien qu'elle n'y soit pas
attestée; elle a pu existe!- autrefois.

L'absence d'éléments polonais en macédo- et en istro-rou-
main n'a plus besoin d'étre expliquée.

134. Nous terminons avec ces remarques l'étude des
influences anciennes sur le roumain, antérieures au xvie siecle.
Nous aurions dû certes nous occuper aussi de l'influence
turque, dont les premières manifestations remontent au
xve siècle. Nous avons cependant été oblige d'y renoncer, pour
la raison que cette influence s'est continuée pendant plusieurs
siécles et qu'il est souvent difficile de faire un triage entre les
elements turcs du roumain datant du xve ou du xvie siècle
et ceux qui sont postérieurs à cette époque. L'Influence turque
trouvera done mieux sa place au tome II.

Les elements étrangers du roumain que nous avons étudiés
jusqu'ici ne représentent encore qu'une partie minirne du fonds
de provenance externe de sa grammaire et de son lexique.
Nous verrons, dans l'étude du développement subsequent du
roumain et dans la description des différents parlers qui le
constituent, que d'autres couches linguistiques se sont super-
posées sur celles que nous avons constaté-es au cours des derniers
chapitres. On peut toutefois dire que les influences q-ue

nous venous de retracer sont les plus importantes, les plus
remarquables au point de vue de l'action qu'elles ont exercée sur
les elements primitifs du roumain. C'est à ces influences que
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le roumain doit revolution particulière qu'il a suivie au moyen
Age et les traits les plus notables qui le distinguent, à taut
d'égards, des langues congénéres

La plionetique, la morphologie, le lexique (moins la syn-
taxe), toutes les parties qui composent le trésor linguistique du
roumain, montrent une infiltration intense d'éléments étrangers,
une reaction énergique de la part des idiomes qui l'ont
entouré; à chaque pas on découvre un filon hétérogene dans
la masse des formes héritées du latin.

Ce que nous offre surtoutA ce point de vue, le lexique est ce
qu'il y a de plus intéressant, de plus instructif pour l'histoire
générale des Roumains. It n'y a aucun dotnaine de l'activité
humaine, aucune sphere de la nature oil la langue roumaine ne
montre quelque terme d'origine étrangere. Devant la concur-
rence que leur faisaient les formes introduites de l'albanais, du
slave, du grec, etc. plusieurs mots latins ont disparu du langage
populaire, après avoir végété quelque temps A côté de ceux qui
devaient les supplanter. Ce serait un travail considerable et sans
doute assez intéressant que de dresser une liste des mots latins
qui ont péri, sans laisser le moindre vestige, dans la lutte avec
leurs synonymes de provenance étrangere. Quelquefois,
cette substitution d'un mot &ranger à un mot latin peut etre
expliquec par les circonstances particulieres dans lesquelles
les Roumains ont vécu au moyen Age (il n'est pas, par exemple,
difficile de comprendre pourquoi urbs est tomb& dans l'oubli et
sa place a été prise par le hong wiros, roum. ora0; mais qui
pourrait toujours découvrir les causes qui amenerent la vic-
toire de telle ou telle forme slave, alb., etc. sur un mot latin ?
Est-il possible de savoir pourquoi labrunt, puer, amare, avidus,
superbus, spes, uxor, aurora, etc. ont cede la place aux alb.

kopir, si. ljubiti, lakoniu, nuldrft, nadetda, nevesta, ortja
(rOUM. Inqa, copil, iubire, lacom, mindru, nade/de, nevasta, orz)?

Le fait important n'est pas d'ailleurs toujours de savoir pour-
quoi les formes étrangeres se sont imposées plutôt que celles
transmises du latin, mais bien de constater le degré de popu-
larité dont elles jouissent, la place qu'elles occupent dans le
trésor lexical de la langue, la manière dont elles ont été modi-
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flees, la famille de mots h. laquelle elles ont donne naissance,
etc. Et puisque chaque mot est une page d'hi,toire, l'étude des
éléments étrangers du roumain n'a-t-elle pas aussi une autre
importance, celle de découvrir quelques faits historiques du
pasé du peuple roumain et, en general, de tous les peuples
balkaniques? Que de apses inconnues ou obscures ne nous ont-
elles pas été évoquées et édaircies grAce aux mots que nous
avons étudiés! Aurait-il été possible, sans le secours de tels
mots, de préciser jusqu'à un certain degré la patrie primitive
des Roumains, et n'est-ce pas toujours d'eux qu'il faut attendre
des renseignements sur les rapports dans lesquels les Roumains
ont vécu, avec leurs voisins, au sud comme au nord du Danube ?

Les philologues et les grammairiens roumains de l'ancienne
école, en voulant ignorer ces elements étrangers du roumain
ou les chasser méme de la longue, comrnettaient donc une
faute grave et enlevaient aux investigations historiques un
moyen des plus précieux pour connaltre l'histoire primitive des
Roumains; aujourd'hui, les savants doivent, au contraire,
s'imposer comme un devoir de découvrir ces éléments et de les
étudier a tous les points de vue; on peut méme dire que les
progrès de la philologie roumaine dependent en grande partie
de l'intérét qu'on accordera d l'étude des relations du roumain
avec les autres langues balkaniques.

                     



CHAPITRE IX

LES PLUS ANCIENNES TRACES

DE LANGUE ROUMATNE

Les faits examines au chapitre precedent nous con-
duisent au seuil du xvie siécle, l'époque qui clôt l'histoire
ancienne du roumain, celle de ses origines et de sa formation.
Nous arrivons ainsi au moment où le roumain est definitive-
ment constitué et tel que nous le connaissons par les monu-
ments littéraires du xvte siécle.

Pour completer ce que nous savons de cette partie de son
histoire, il reste 'a montrer ce que les textes étrangers antérieurs
au xvie siecle nous fournissent pour la connaissance directe du
roumain ou, en d'autres termes, quelles sont les formes qui
nous ont été conservées de l'époque 01'3 il n'existait pas encore
une littérature roumaine. On comprend l'importance d'une
telle enquete pour l'étude de l'époque antérieure A l'apparition
des premiers textes.

Soucieux de trouver quelques reliques linguistiques
des premiers temps du moyen fige, les philologues roumains
ont recouru aux chroniqueurs byzantins qui sont, comme on
le sait, des sources précieuses pour la connaissance de l'histoire
primitive des Roumains et chez lesquels on trouve quelquefois
des mots intéressants des idioines balkaniques. Malheureuse-
ment, ce qu'on a découvert chez eux pour l'étude de la langue
roumaine se réduit à peu de chose ; nous verrons meme qu'on
a souvent exagéré l'importance de ce qu'on y a relevé.

La trace la plus ancienne de langue roumaine qu'on cite
d'habitude se trouverait chez le chroniqueur byzantin Theo-
phane. Sous Fan 579 de sa Chronographie (ed. de Bonn, I, 397),
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Theophane raconte que dans une expedition contre les Avares
un soldat de l'armée byzantine, conduite par Martin et Comen-
tiolus, ayant perdu la charge de son mulct en fut averti par un
de ses compignons qui lui cria : torna, torna, fralre 76 pv7.

07.p.s.); Théophane observe que ces paroles furent prononcées
dans la langue nationale 7./7.p6x (,),r0. Le méme fait est
rapporté par Théophilacte, Hist. II, 15 (ed. de Bonn, 99) qui
modifie un peu le récit et dit que le soldat aurait crié retorna

il remarque d'ailleurs aussi que cette parole était
dans la langue du pays (i7.LzwpCy y;)7-7). Ce témoignage est
coup sîir intéressant, mais il ne peut avoir pour l'histoire du
rournain l'importance que lui ont donnée la plupart des philo-
logues. Et cela pas pour la raison que lama ne peut étre,
comme l'affirme G. Weigand (Enciclopedia romina, I, 230), une
forme roumaine puisque le sens de « retourner » serait
inconnu au roum. turnare (affirmation inexacte, car Pa.-mum.
et le mr. connaissent ce verbe précisément avec le sens donne
par Théophane), mais pour d'autres raisons. C'est que torna
était un mot du langage officiel de l'armée byzantine; il est
donné comme tel, à côté de cede, sta, etc., dans le traité de
stratégie (ed. Scheffer, Arriani tactica et Mauricii artis
libri XII, Upsal, 1664, 83, 435) attribué à l'empereur Mau-
rice (582-602); dans ces conditions, il ne pent plus étre regardé
comme un vocable roumain, mais simplement comme un
terme de commandement du latin de l'époque byzantine (cf.
Jire.tek, Archly f. slav. Philol., XV, 99). Quant à fratre, il a
sans doute plus de valeur que torna, mais il ne peut non plus
étre regal de comme fonciérement roumain ; il est une forme
latine vulgaire, non encore transformee dans le roum. frate.

Un autre écrivain byzantin chez lequel on a cru trouver des
formes roumaines anciennes est Procope (vie siécle). Parmi les
noms des chAteaux bitis ou restaurés en Mesie, en Thrace, etc.
par Justinien, que cet auteur donne dans son livrc De aedificiis,

IV (ed. de Bonn), il y en a plusieurs dont le caractère roman
est evident, mais qui ne contiennent, 21. notre avis, nen de par-
ticulièrement rouniain. On y reléve ainsi : ri:J.zvc;: 277,
K:.).i.vo.; 279, (fix3-7.tat 280, A.s.u7.::?.XV7:02 284,
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TEE?,E7:7!%.:;'J; 285 j aucun de ces noms ne peut are
considéré comme roumain; ils sont tous latins vulgaires (les
formes roumaines con-espondantes seraient Garman, &milli,
Fayii, Fin/loa Lupulgi, CasteI ttl non, Argintari, Treiect tei);
d'aspect roumain incontestable sembleraient, en échange, are
rzp.E'r,),c;pu'r7E; 307 (lat. monies, roum. munti), f.Y.E'77Z7.. a2;

285 (roum. ,Sapie case, on aurait donc rendu par CY.), 1'7.4E;
283 (roum. Scari), p-(yas; 284 (roum. Strungi), Y-E74-Zipo-iza
292 (Securicea), mais ceux-ci sont tout aussi peu probants que
les précédents (1' It à la place de o dans -p.c..6v7Eg est un phéno-
mène latin et nullement roumain, cf. p. 77; l'7.E77E est peut-
are une faute pour EE7.7.E, il est dans tout le cas téméraire de
voir dans Ci. une transcription du i roumain ; quant aux autres
formes, il est douteux qu'elles représentent les mots roumains
que nous avons donnés entre parenthèses et avec lesquels on a
voulu les identifier). Si aucun des noms cités ne nous offre des
particularités caractéristiques du rournain, il va sans dire qu'il
n'y a rien à tirer ni de K060-7.0u-A0;, cités
par le mème auteur (281, 284, 305), et dans lesquels certains
philologues ont N'U l'article roumain -le.

Dans un passage de son Hist. compend. (II, 466, éd. de
Bonn), Cédrénus raconte la lutte de Setaina (1017) des Byzan-
tins avec les Bulgares et rappelle que ceux-ci alarmés par l'appa-
rition brusque de leurs ennemis, conduits par Basile II, se mirent

crier vQ1E.E;:7C, i7.1:x:c2p. Le premier de ces mots a été pris par
quelques savants pour roumain et identifié avec la 2e pers.
pl. de l'impér. de fug-, fupti (en macédo-roumain fudvts
comp. la forme de parfait 2e pers. sing. vckiS chez G. Weigand,
Aromunen,II, to8); en réalité, ce n'est autre chose que la forme
bulgare bite, comme l'a bien fait remarquer C. Jireèek (Arch.
si. Phil., XV, ioi).

Aucun des mots cites ne peut, comme on le voit, are con-
sidéré comme roumain.

Il reste, en échange, une forme dont le caractère roumain
semble are certain. C'est le nom de lieu lip.162 qui
existait jadis dans le Rhodope et qui est nientionné par Cédré-
nus (II, 457) sous l'an toi4; nous ne voyons aucune difficulté
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a l'identifier avec le roumain Cimpulung Campus longus (ce
nom de lieu se rencontrc d'ailleurs aussi en Italic, en Rhétie,
etc.; comp. frioul. Ciamplung, A. di Prampero, Gloss. geogr.
fila/ano, Venise, 1882, 28; istr. Kanpulongu, Ive, Istr. Mun-
darten, 39).

157. Pour trouver des formes roumaines anciennes plus
nombreuses et plus intéressantes, nous devons nous adresser aux
documents latins et slaves. Il est toutcfois regrettable qu'on
n'ait publié jusqu'ici que peu de documents slaves antérieurs
XII X\ ICsiecle; pour cette raison, none moisson de formes rou-
maines tirécs des documents slaves ne sera pas aussi riche que
nous l'aurions désiré.

La liste que nous donnons plus loin contient surtout des
noms propres ; ce sont, en effet, les formes qu'on rencontre le
plus SOU ent dans les documents. Il va sans dire qu'on ne trou-
vera dans cette liste que les mots qui ont un caractere rou-
main bien marqué ; les textes slaves font souvent mention de
Roumains portant des noms slaves tels que Velislava, Prodan,
etc. (Jagie, Svelostejanski brisovul j, 29), mils comme ces noms
n'ont rien de particulierement roumain, ils n'avaient que
faire dans notre liste, nous avons, en échange, relevé les noms
d'origine slave qui présentent quelque particularité roumaine,
comme l'article, etc. (Bratul, Gradul).

Nous aN ons omis dans notre liste des noms tels que Danulo
1018, Andriulus, Chuduli, Dedulus, Dracculus 108o, Anulo
I OSO (M0/1. SPeCt. Slay. niel id , VII, 34, 134, 135, 177) qui
sembleraient a premiere vue contenir roumain et
qui ont été considérés comme tels par quelques phdologues;
faut plutôt voir dans lcur nale le suffixe italien olo.

Quelques mots roumains des documents liongrois des XIC_
\IIICsiecles ont déja eté relevés aux pp. 316-318 (cf. pp. 305,
306); nous nous dispenscrons de les reproduire ici.

Dans la citation des publications et des collections de documents
que nous aons mis h contribution, nous avons introdun les abré-
wation suk antes : A -h .s1 _ Ai dui fill Isclp

A h i t _A Jan lo Ica (publ. par B P. Hasdeu), Bucarest, 1865-
1871, Bogdan 1. Bogdan, Cinti (Incur i nte slay° Bucarest,
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1889; Fejér = G. Fejér, Codex dillomaticie H1117 time, Budapest,
1829-1844 (cf. M Czindr,ICIt ( 111 il li us codici diplomat' i Hun
garme pir G. Fiji',, Budapest, i866); Jagie V. Jagie, Si It

jaial husovulj, Vienne, 1890 (cf St. Novalso16, Sul° tijaml a
hi isovulja, dans le Skim/Jai, Belgrade, IV, et Aich. J. si Phil.,
XIII, 253), Kafuìiniacki E. Kaluzniacki, Document( layout din
arhivele imperutle din Mascva, dans la collection Document puritanic
la istoria RamIntlor (Hurmuzalsi), Bucarest, 1890, ; Melhi edec,
C, on. Hu,s., Cron. Rom =_ Melhisedec, Cromi-it 1--141w, Bucarest,
1869, Crontca Romanian', Bucarest, 1874, Miklosich F. Milslo-
sich, Monument(' SCI Inca, Vienne, 1854 , Miletie L. Miletic, Naz
vlaho-bulgarki ;Tama' otu Balsam', Sofia, 1896 (extrait du Should
du ministére de l'instr. publ. bulgare, XIII); Miletie-Agura L.
Miletie et D. Agura, Ditho-ronnoare i lehuala 51iivian la Insulin() ti
(extrait du Sbornile bulg., IX); Milojevie M. Milojevie, Diem, 1

isorulie (dans le Glasurle srpskag- ucenog- di ustea, Belgrade, 2e série,
XII); M071. 1-111)1g. = Monumento Bungai iae Instal ica, diplom itan 1,
1857 et suiv. (cf. F. Kovacs, Index alphabeticus corbels diploinalici
Apt-luau contatuati per G. Weud, Budapest, 1889); Mon. inst.

Slay. =. Momaninta spectantia 1)15h:until! Slarmum intrulionalium,
Agram , 1868 et suiv. ; Mon. jur. Slay. = Monument(' halm-Ica-
jui idica Slavoium meruitonalluni, Agram, 1877 et suiv. ; Rev. i. t.
Revista pentiu 's/ore, arheolo,ic §ifliologi (publiée par Gr. Tocilescu),
Bucarest, 1883 et sunr. ; Safarik J. Safarik, Hrisovula cara Strfana
Didana (dans le Glasnileu dru2stva srbslet slovesnostr, Belgrade, 1862,
XV, 262 et suiv.), 7rans. Transilvania, Brapv, 1868 et suiv.,
Uhanicki V. Uljanicki, Mateualv dijo istortt
Rossii, Pol1h, Moldavi,, Valiant Moscou, 1887, Venclin

J. Venelin, Vlaho-bolgankija at claleo-slat7ansletja giamat), Péter-
sbourg, 1840 ; Zimmermann = F. Zimmermann, C. Werner et G.
Muller, Urkundenbuch .zur Gischtchte der Deutschut in Sichuan', vi n,
Hermannstadt, 1892 et suiv.

Nous suivons, dans la citation des formes, l'ordre chrono-
logique

XIe siècle : Kokora [052 Boczek, Cod. diplom. et epist. Mora-
viae, Brunn, 1836,1, 125.

XIIe siècle : Cre,z ( Cret) I[35 Fejér VII', 102.
XIII"siècle : Butu/ 1209 Fejér 72; Balan f222 ibid. VII

210 ; BlIC07-11, Bunu, Gale, Singurtt 1222-1228 Miklosich t I,
12, 13; Cingul 1228 M071. Hung. XI, 463; B I lyUl 1231 ZiM-
mermann I, 55; Tunctta 1251 Fejér IV", 89; Budn/ 1252 Mon.
Hung. XII, 342; Crnit/ 1275 Mon. pr. Slay. VI, 34 ; Bucuru,
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CUM/ 11 (CIICU, vu), ann 1293-1302 Mildosich 59, 61, 63.
XIV siecle : BI1407" 1302 Mon. Hung. X, 293; Bale, Bacon!,

Copilu, Ma ¡cata (comp. la forme me's,s-cat citée à. la p. 340),
Miculu, Neagulu, Rada/u, Vi.sitoru vers 1318 Jagie 17, 29, 30,
31, 32, 33, 34; Negul 1323 Mon. hist. Slay. X, 125; Barba/u,
Bz taunt, Bucuru, Bunn, Copil ii,Cretulli,Dragul u , Du pint, Mu t
Muni, Visatoru, (Viso/ora, Visitoru) 1330
Milojevie 5, ü, 23,31,38, 40, [5, 50, 51, 52, 53,55, 72, 74,
78, 91, 105, 112, 113, 122, 123, 124, 125; Bcilanu, Bradelti,

Daiuni, Dwain, Drai Dapnaint, Fecora, Orada/fi,
Hralulu, Hranulit,Miliyora, Mracina, Neagulu, Radii-
loviku (suffixe slave, Radul), Raza/u, Rapilu, Stanch', Stanuni,
Surdulu, Ursuloviku, Viniorski (terminaison slave, Vini pr), Vla-
dula 1348? Safarik 270, 271,272, 289, 290, 291, 294, 295, 297,
298, 299, 301; bienç-e ( 1357 Mon. hist. Slay. XIII,
200; Mu.s-ad 1362, Musath 1363 (- Musai) Trans.IV , 238,
239; Kaldu 1366 ibid. 289; Koc-olcid (= Caciulata) 1372, 1374
ibid. V, 67, 68; Rada/u, Salcirru, vers 1382 Venelin 9, io
Jankul, Radul 1383 Fejér X" 221 134, 136; Sapatal, vare
(y. sur ce mot p. 352) 1386-1418 Miletie-Agura 117; Svrimba
( Striniba) 1390 Fejer X' 584; KaMtit 1391 Trans. V, 151;
Bratula, Mu3vatii, Niatedula (terminaison slave) 1392 Rev. ist.
VII, 368; Cseiate, Kalin, Peraole (- Paraele Sci)cilor),
Piatra obla, SVancsul eguinenulu, Va//ya Opatulizi, Va//ya
Viczonilor, Va//ya Serecsi, Apa Tunsului 1392 Trans. V, 151,
152; Bratulova, Niatedulova (avec suffixe slave) 1392 Aih.
ist. I', 18 ; Nicttedula 1395 Uljanicki 8-9 ; Kula albu, Riusor
1398 Trans. V, 172; Manciultt, Rctdulii, Barbulovfi,
Stanalovre (avec suffixe slave) 1398 Venelin 19.

XVe siècle : mariana, marturzsati (forme slavisée, dr. inartu-
risire), I re moitié du XVe s. Miletie 71; Bratuni, junietate 1404
Uljanicki 15 (les mémes noms sont mentionnés dans deux
documents de 1407, 1408, Melhisedec, Cron. Roni. I, 102, Cron.
Has. 4); Stalital 1409 Fejér Xvi" 494; junietatcvii-a (avec suf-
fixe slave) 1412 Kaluzniacki 832 (méme forme dans un docu-
ment de 1425, ibid. 837); U, lade 1412 ibid. 832; Radii' 1413
Miletie 48; Luba ul ( lubitul), Srabul, Tatarul 1418 Miletie-
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Agura 122; bybac ( bitinbac), Turcpri, vare 1420-1431 MilLtic
55, 56, 57; Luzigasu 1421 ibid. 52; Buchan, Danciul, Sil 01,101
1421 Uljanicki 26; Nana! 1421 Trans. V, 222 ; pedepsatz (forme
slavisée, d r. pedeprire) 1421-143 I Miletic 55 ; Slauctula,
Salciprom (avec flexion slave, Salcvoara) 1424 Al b. ist. I , 19;
Eremiesti, Popegi, Pisca ( Pzsc), Zu,ral u 1425 Kaluzniacki
836, 837; Malasa, Junteiateva (suffixe ski\ e) 1428 Arh. isl. I',
121 ; Cereyant (suffixe slave, Cire,r), Srabfori 1429 Venelin 56;
Repede 143o Fejér X'", 231; Albulu, Camara.; 1430-1446
MiletiL 63, 64 ; Balanu, 5/rombo 1431 Kaluzniacki 838
Mosul, Svancsul (Sib mchul), Vajhul (Volcul) 1432 Tutus. VI, 6,
32; Ganescul, Stauctitla, Stefula (terminaison slave) 1432 Rev.
zst. VII, 370, 371; Limbadulce 1433 Uljanicki 35; Maiul 1433
Mon. jur. Slay. VI, 132 ; Jude 1434 Uljanicki 42; Buciumeanz
1434 Kalu2rnacki 852; Linibadulcem'ea (suffixe slave) 1435 Arb.
ist. I", 19; Rylisor 1435 Fejér XI, 503; Pitatra, Stramba 1436
Iiiianicki 49, 53; Albulu, Aninosa, Gaureani, Lanje;ti,
Semen, Vlaiculu I_137 Miletié-Agura 122, 123 ; Dulcescula (suf-
fixe slave) 1438 Arb. ist. I', 4; Buciumeani, Judecii 1439 Ulja-
nicki 57; Calce, Semenu, Tatula Tuzbatz 1441 Venelin
88, 89; Serbescula (terminaison slave), Ureacle 1442 Uljanicki
61, 62; Jumalatzti, LimbadulciM (suffiaes slaves) 1442 Arb.
ist. I', 74, 123 ; Minvula ( Mhrol) 1444 ibid. 123; Kapu
1444 Trans. VI, 66; Dulcescula (suffixe slave), Urracli 1445
Uljanicki 65, 66, 67 ; Cracilinova (terminaison sla\ e) 1446
ibid. 68; Bukur 1446 Trans. VI, 67; Mrtizula (terminaison
slave) 1447 Arh. ist. I , 113 ; méme forme dans un document
de 1448 Uljanicki 72, 74; Srabuln 1448 ibid. 71; Panzece,
Scurtulit 1449 Uljanicki 76 (cf. 78); Bratitla, Danciula, Moires-
cula, Srabula (terminaison slave) 1450 Bogdan 25; 1 ilcurosl
( bucuros), Magitz earn 2 MOltié du XVe S. MiletiC 91,
92 ; Gavanepi, Miqat, Pepi,vani , Serbul 1451 Miletic-Aura
123 ; Dobruhz, Vulpa,riz 1432 UlianiCki 79 (cf. 88); &Call!
1452-1456 Miletic 73; Albula, Gairricia, Pintecia (terrninaison
slave) 1453 Arh. is/ I', 103 ; Danchul, Merl r, Malaye d
( Malaieflz, méme forme, Malaieslh, dans un doc. de 1457)
1453 Trans VI, 116, 126, 162; Vale seam 1453 UljaniLki 81;
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13uda1 u 1455 ibid. 84; Bucuimit, Galbinu, Mibulii 1456 ibid.
87; Corbi 1456 Arb. ist. I', 142; Barbat 1456-1477 MiletiC 76;
Al bill, Ciocralit, Vlaicul document de repoque d'Étienne le
Grand (1457 1504) Rev, Lt. VII, 374; But'mina (terminalson
slave) 1460 AI h. ist. I", 7 (cf. 115); Bucumii, Dobrubu, botaru,
marturi, mejayi, Otclescula, unka ( unchi, terminaison slave)
1464. Melhisedec Cron. Huy. 9, ro, ri (cf. Cron. Rom. 135);
Ziyul 1466 Mon. jur. Slay. VI, 253; Corneani,Floci, Fratilesti,
Gureya (terminaison slave), ,5'otuntirl 1467 Miletie"-Agura 125;
Virticula (terrninalson slave) 1468 Uljanicki 107 (cf. Io8);
Arbure, Mihulu, Va/ea seaca 1470 Uljanicki Io8; Ciocarlie,

alani 1470 Rev. ist. VII, 378; Serbit, Tatulu, Vlatulli 1471
Venelin 95, 96; Prealitulit (faute pour Pralitulit Pirlitill)
1472 Venelin 112; Cretul , Ratundul 1472-1481 Miletie. 82,
87; Koszteinliti , Kukului, din gura va/i, Strimptu, Versatura
(exundationis decursits vulgo « Vet-sat-to-a ») 1474 Trans. VI, 262;
Negrulit 1476 Venelin 118; Bu-ot, Gangura 1480 Arh. ist. I',
116 (cf. 75); Cracimar, 1.7orani, Pope/-ti, Saracineyti, Scurtulova
(terminaison slave) 1480 MiletiC-Agura 126, 128, 129; Myhul
1480 Uljanicki II(); Micul, Mityat 1481 ibid. 130; Barbulov
(terminaison slave), Danciul 1483 Arb. ist. I' 37; Florescul
1183 Miletic-Agura 130; Batrinul, Facia ca nasip, Fontana negra,
Gauri, Gura vaii albinilor, Kneaului, Kreng ( Cring), Pereu
rosu (Paraul ro/-u) 1486 Trans. VII, 9; bucata, Cornilorfi, Petre-
ytilorit 1487 Rev. ist. I, 378; Bacrul, judecii, nepot (nepotul,
nepoata), Pula, Piaui 1488 Melhisedec Cron. Roma. I, 134,
135, 147; COVIIi1111111, Secara 1488 UlialliCki I 17 ; Dosai, F011-
tana negra, Gaure, Gura Isvorului, Kneaul, Ptzinentu rosiu, pietra
KosVin, Popescului, Vaii albinilor 1488 Trans. VII, 18; Albotey-
tilor, Bodea Srabula, Bodea Rumarula (terminaison slave, Rotni-
nal), Linibadulce, Sarata, trwan 1489 Arh. 1st. I', 155; Pabilrnicel
1489 Uljanicki 117, '18; Albu, Frunteya (suffixe slave), Lupa!,
Muyata, Pietreani, Pravul, Parece, Secara 1490 Arb. ist. , 5, 6,
66, 156; Baesti, Sprintenova (terminaison slave) 1490 MiletiC-
Agura 132; Copaciu, Secara, S taros tecula (finale slave) 1491 Arh.
ist. I , 156; Pervulit 1491 Venelin 130; Jumetate, Mandresti
1492 Arh. Si. XV, 198; Mu ;alit 1492 Uljanicki 121 ; Barbul,
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Cornatelul, Fantancale, Gro.zavesti, Laudat, Ursesti
1493 Milctic-Agura 133, 134; Calugaresii, Copacel, Corbi, Ci a
ciun, Ur,s1 1496 ibid. 136, 137 ; ik-LPOra///t/ 1497 ibid. 137; Tre-
sttoralid49_ 138; Arbitre, Fruniesu, GruniaR71,Tainulit 1498
Uhanicki 176; Fruniesa (finale slave) 1499 Melhisedec Cron.
Rom. I, 151 ; Battle!, gura Pliant 1499 Miletic Agura 138
Barbulu, Pravitlit 1499 Venehn 134.

158. Les formes que nous venom de citer n'enrichissent pas
beaucoup, comme on peut le voir, nos connaissances sur l'ancien
roumain; elles ont toutefois de l'importance pour le lexique et
surtout pour la phonétique (comp. par ex. Liubitul 1418, Sout-
mid 1467, etc.); elles confirment d'autre part un fait que nous
avons rappelé ailleurs, c'est que le roumain était constitué,
dans ses traits les plus caractéristiques, dLs le xme siécle; on ne
constate aucune différence notable entre les formes de cette
époque et celles du xvie siècle.

                     



CONCLUSION

Nous arrivons dU bout du chemin que nous nous étions pro-
posé de parcourir dans cette première partic de notre travail.

Les moments les plus importants de l'histoire ancienne du
roumain ressortent, croyons-nous, assez clairement de la mul-
titude de faits que nous avons étudiés.

Transporté dans la péninsule balkanique, le latin y rencontre
le thrace, l'illyrien et le grec ; dans la lutte qui s'engage entre
lui et ces idiomes, le thrace et l'illyrien perdent la plus grande
partie de leur domaine. En absorbant en lui une portion de
l'élément autochtone, le latin balkamque se transforme avec le
temps en un parler roman spécial, dont le développement va
dans une certaine mesure, jusqu'au vie siècle, de pair avec celui
de l'albanais et surtout du dalmate, de Fitahen et quelquefois
du rhétique. Ce parler roman devient le roumain proprement
dit au moment cptli l'invasion slave le sépare du reste de la
Roman ia

Du centre de sa formation, le roumain avait au
moyen Age des ramifications au nord, jusqu'en Dacie; entre ce
roumain septentrional et celui d'au delA du Danube des échanges
nombreux ont eu lieu pendant plusieurs siècles. C'est dans ces
échanges et surtout dans l'émigration en Dacie d'un fort contin-
gent d'élément méridional qu'il faut chercher la raison de la
ressemblance surprenante qu'on constate entre les différents
dialectes roumains ; ce sont les mèmes faits qui expliquent la
séparation du roumain dans les trois dialectes :onnus. Cette
séparation était accomplie au xme siècle. C'est l'époque où le
roumain prit la forme qu'il a conservée, dans ses traits les plus
saillants, jusqu'A nos jours ; les influences étrangères les plus
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importantes qui se sont exercees sur lui et qui lui ont imprimé
la plupart de ses particularités sont antérieures à cette date.

Envisagee de cette maniere, Phistoire ancienne de la langue
roumame est placée dans son vrai cadre; elle ne se présente plus
comme un exposé de quelques faits isolés et choisis a dessein
pour défendre des thLes dictees par des preoccupations souvent
étrangères à la science. Le developpement du roumain apparait,
après ce que nous avons dit, plus compliqué qu'on ne le soup-
c,onnait ou qu'on ne voulait le croire jusqu'ici; il ne se
réduit pas 'a une simple transformation, lente et exempte de
toute influence étrangère profonde, du Lain de la Dacie,
comme l'ont supposé la plupart des philologues; il comprend
quelque chose de plus, l'histoire entiere du latin oriental- et
plus d'un chapitre de l'histoire des autres idiomes balkaniques.

Y a-t-il la quelque chose qui enlèvc au routrain son impor-
tance dans les recherches de philologie romane et balkanique
et le prestige de son origine latine, que les savants roumains,
dans leur ardeur patriotique, ont cru devoir defendrc et sauver
par tous les moyens et dans des combats souvent inopportuns ?
Le roumain ne gagne-t-il pas en valeur pour les etudes philo-
logiques et en importance à côté des langues sceurs lorsqu'on
Larte les barrières étroites entre lesquelles on a enfermé jus-
qu'ici son histoire et lorsqu'on lui accorde sur le territoire de
la Romania une place si notable, celle de représentant du latin
balkanique, d'une partie immense de l'ancien domaine des
Romains ?

Et en quoi le roumain perdu de son caractère latin par
le fait que différents idiomes étrangers ont influence sa phone-
tique, son lexique, etc. ? Aurait-il été possible que les choses se
passassent autrement ? Peut-on concevoir la vic d'une langue
sans une infiltration continue d'éléments nouveaux, sans une
alteration de ses formes sous Faction de telle ou tellc cause
extérieure ? Et n'y pas dans chaque langue quelque chose
de stable, ce qui lui donne sa marque distinctive, le caractere
de langue appartenant à une famille déterminée ? Le roumain
n'est-il pas resté apres tout un idiome foncierement ron an?

Et puisque, comme nous avons eu l'occasion de le relever a

                     



400 HISTOIRE DE. LA LANGUE ROUMAINE

pluaeurs reprises au cours de ce volume, la philologie doit aller
d'accord avec l'histoire, comment pourrait-on présenter d'une
autre maniere l'évolution de la langue roumaine ? L'histoire ne
nous enseignc-t-elle pas que les Roumains ont vécu au milieu
des éléments ethniques les plus divers, qu'ils se sont mélés
avec eux, et que ce mélange a souvent été des plus intenses ?
Leur histoire est-elle bien des fois autre chose qu'une page de
l'histoire des peuples avec lesquels ils se sont trouvés en contact ?
Pourquoi ne pas se réjouir alors de cette concordance entre les
données de la philologie et celles de l'histoire ? Le but supréme
de la science n'est-il pas d'unifier tous les efforts, de coordonner
les faits acquis par des méthodes diverses et d'arriver par des
voies différentes :I des résultats idcntiques ?
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ADVERBES 156, 171, 229, 245,

332, 333, 334, 362, 379.
ALBANAts : leur origine 5,

25-26; rapports de l'alba-
nais avec le roumain 31,
291, 295; particularités
communes 'a l'albanais, au
roumain et :I l'italien 223-
224 (cf. 231) Albanais sur
le territoire serbe 326; cf.
ILLYRIENS.

AplitilksE dr. ca'isunare = lat.
*occasionare 217; folos byz.
i:?E),og 359; ratacire = lat.
*erraticire 21,8 ; rindunea
lat. * hirundinella 217;
mgl. dap, dan/i, ut = dr.
adap, adaug, ctud 334;
mgl. vent, vets, ir. ren, refs

dr. aVell1 avefi 334;
mgl. ram dr. eram 335
(cf. dr. scoruf 368 et it. * na-
rcqa 231).

APOCOPE de Fm, s, t lat. 121-
122, 216; du -re de l'infinitif

219;de l'i et du d en ineglen
(ir.) 334.

ARTICLE défi Ili 34, 176, 178,
281, 301, 337, 392; indéfini
177, 178.

ASSIMILATION

vocalique : latin a-e >
a-a : passer > passar 92
(dr. pasare) ; ae-a > a-a :
aeramen > * aramen 92 (dr.
anima); i-a > a-a : silvati-
cus > salvaticus 91 (dr.
salbatic) ; i-u > u-u : ci-
cuta > * cucuta 91, 94 (dr.
cucutct); y-o > o-o : cydonea
> codonea 91, 94 (dr. gutuie)

roumain : a-e > e-e : dr.
* halk teu (hong. halastó) >
helesteu 375; a-o > a-a : dr.
calapar -= serbe Italoper 368;
a-o > o-odr. * Utgodire, naroc,
narod (a.-bulg. lagoditi,
naroku, narodu) > logo-
dire, noroc, norod 275; e-a>
a-a : dr. * bqaconie (a.-bulg.
beakonije) > bwtconie 275;
dr. *pehar (pahar, serbe
pehar) > pahar 368 (comp.
byz. ipynç > ápycivriq
36o) , e-i > : dr. belire

DENgUSIANU. 11. toire d la bague ro, mame. 26
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(a. bulg. beliti) Mire
275 ; dr. * pleznre (a.-bulg.
plett,plcoa) plivire275; 1-a
> a-a : dr. * sirac (a.-bulg.
straka) sarac (* sarac)275;
i e e-e : dr. * firesirau
(hong.fitrés,z)> ferestrau (fe-
rastrau) 376; i-u > u-u
dr. * siduire (hong.
suduire 376 ; uz-e > :

dr. * * ¡aven, * priiaien
(a.-bulg. jasli, jave,prijatelz)
> ¡es/e, aievea, prietin 275
je-i > t-i : dr. * ievire (a.-
bulg. javiti) > ivire 275;
î-i> : dr. * lipire, *
fire, * odihnire, * poticnire,
* ,stitbire,* iinbri, mr, hin-
tire (a.- bulg. *

oduchtmii, potulmati, Itrubit,
:zabrt, tritit)> lipire,mijire,
odilmire, poticm re, pirbire,
zjinbui(zimbru), tinVre 270,
275 ; î-0> 0-0 : dr. * siroc
(a.-bulg. suroku) > soroc
275; o-a > a-a (a-a) : dr.
* propadire, * propasiie (a.-
bulg. propada, propasti) >
prapadire, prapastie 275; o-tt
> 0-0 : dr. *potu/ire (a.-
bulg. potuliti)> potolire 275;
u-o> o-o : dr. *gun- (serbe
ugar gorjeti)> ogor 368.

consonantique : latin mb
nint : * antindui > * am-

midui (dr. amindoi) 118, am-
bulare > * ammulare-* anz-
minare(mr. 167, com-
burere> commurere 118 ; nd
> nn : gi und > grunnio,

DES NIATIÈRES

sopendiorunt > stipennioruat
118, * mandicare > * man-
nicare (dr. mincare) 119
In > nn :* alnius> *annitts
(* annintes), balniunt>*ban-
nium (dr. awn, baie) 119,
121; rs > ss : dorsum, deor-
sum, sursum > dossum,
deossum, sussum (dr. dos,
jos, sus) 119; dr > rr : qua-
draginta > quarranta 119;
f-p >f-f: : forpex (forceps)>
forfex (dr. foarfeci) 124, 127;
v-b > b-b : valbae, *verbac-
tunz, verbena, verbex, vulbae
> balbae, * berbactunt, ber-
bena, berbex (dr. herbece),
bulbae Too; t-d> d-d : taeda
> daeda (dr. ada) 124,
127 (Cf. CONTAMINATION) ;
comp. aspectare > *astectare?
(dr. a)s-teptare) 124, 127
roumain : p-f > p-p : dr.
* proasfat (byz. >
proaspat 360; v-h> : dr.
* vihor (a .-bulg. vichrti) >
* vivor,Mfor 277; > s--s:
dr. *.pcstar (a.-bulg. .s'estartt)
> ,s-itstar 277 ; gi-ci> gi-gi:
dr. * giulci (hong. gyolcs) >
giulgi 377.

BESSES 14, 17-18, 21, 301 ; Cf.
THRACES.

CHANGEMENT DE SENS en latin
38-39, 186-196; en rou-
main 36, 38-39, 72, 221-
223, 229, 233, 263-268,
297-299,330,354-355, 359)
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367-368,
386.

CHRISTIANISME : la religion
chrétienne dans les pays da-
nubiens 13, 261; termes la-
tins et slaves concernant le
culte chrétien 15, 189, 193,
194, 199, 261-262, 361.

CONJONCTIONS 184-185, 332.
CONSONNES

p, b, f, y, i pala-
talisés (k', g', h', y', en
rnacédo- et daco-roum. 33,
307 et StliV. (Cf. 276, 347,
377); en meglen 331, 335;
en istro-roumain 339, 344.

p tombé devant t, S en
mgl. 334.

b intervocalique latin
tombé 151, 283 (cf. 96) ;
bi voyelle > ib 218;
b(ù) slave tombé 276.

f (alb.) tombée à l'initiale
355.

v lat. initial --> h 99 ; omis
entre deux voyelles 151, 283
(cf. 102); y slave >f après
s, h 276, 368, tombé dans
la finale de certains mots,
devant n et entre k-r, s-r
276; V vocalisé 376 (cf.
368).

t lat. + j > t (e) Io6,
219, 283, 321; te > lie en
daco- et macédo-roumain
337

0 alb. > s, t 355.
d lat.+ i j > (j) 107,

283, 321, 331, 334.

378-379, 383,

DES MAT1LRES 403

S lat. >.,s-33, 219,
283.

(alb.) 59j355.
n lat. suivie de s conser-

vée 109, 153; introduite au
participe des verbes en -ingo,
-ango 154; n i en hiatus
tombée ou conservée 283
(cf. 333, 360, 370, 377);
n slave > m, à la finale
276; cf. RHOTACISME.

lat. intervocalique
34, 217, 284, 321, 350;
/ i (lat. et slave, etc.)
tombée en daco-roumain
34, 219, 276, 284, 360, 368,
376, conservée en meglen,
macédo- et istro-roumain
333, 334-

l' alb. > i, r 355.
/ alb. > r 355.
r > n 34; r en macédo-

roumain 34.
c + e, i (i) lat. > c (j)

109, 215, 285, 321, 333
e final lat. >g 350; ci
c > 368.

qu lat. + a précédé de
voyelle > p 27, 34, 227,
286 (cf. 112) ; que, qui >
ce, ci 112, 227, 286.

li (résulté de p >
ts en dr. et ir. 339.

g lat. + e, i (i) > g (j)
113, 215, 285, 296; trans-
formation analogue dans
les mots empruntés au hon-
grois 377; gu lat. + a > b
227, 286; gu+ e> ke 227,
286 ; g slave > V 276.
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b slave _> 1 la finale
276; tombée 277; h hong.
> V 377; chute de h' (
f lat. palatalisée) en meglen
335.

j (mgl. mr. d, 331,

337.
pi, bl, .17 lat. conservés

228.
br lat. > ur 98, 351.
bt lat. > ut 88.
vit slave > Pin 277.
71172 lat. > un 233; pass6
ml, lm, n en meglen

335
ti lat., si. et hong. > cl

120, 277, 377.
st, sc lat. + i en hiatus

> ,s 286.
11), 7"V lat. > lb, rb 103.
ct, es lat. > pt, ps 26,

117, 232, 294, 321.
cl , gl lat. > cr , gl' >

chi, ghi 215, 285, 303 et
suiv., 340, 347.

gn lat. > inn 120, 233,
286.

consonnes doubles ti5,
119.

substitution d'une sourde
une sonore à la fin des

mots en meglen 335; cf.
APOCOPE, ASSIMILATION

DISSIMILATION, INSERTION,

METATHESE, PROSTH1iSE.
CONTAMINATION : lat. *reddare

reddere + dare 148; * ren-
dere reddere+plendere r5 o
(cf. cotonea 94, daeda 124)

dr. datina a.-bulg.

DES MATIL RES

dedma + dr. dczt 273 ; di-
hor a.-bulg. diichoru
dychati 275; tit a.-bulg.
glutu + dr. *gut (lat. gut-
tur) 276 ; dr. am habeo
+ alb. kam 351; junatate

lat. dintidietas + alb.
tantEs 295 ; /auruFet dr.
* iäuruscui + alb. l'EruSk

351 ; locuire dr. lctcuire
(hong. lakni) loc. 375 ;
mijloc lat. ?Hecht's locus +
a.-bulg. metcla 243 ; miscoi
= dr. mitycoi a.-bulg.
znzsa 243; mormint lat.
monumentuin morior 86;
nasip = a.-bulg. nastiptt
nasypati 275; ogor serbe
ugar gorjeti 368; rastinzp
= a.-bulg. rastypii + dr.
tinip 270; vintire a.-bulg.
svetiti + dr. * sintire 283
case = lat. sex + alb. &its,.
297; hong. sor +
sereg (dr. sirag) 376; urtica
-= lat. urtica + dr. urtire
225 ; gaiba lat. scabies
+ alb. zebe 134, 35' (cf.
cumatru 275, rece 196, vilel
309); mgl. ittndi dr.
uncle mr. itt 335; ir.
met lat. medios + cr.
metd 243; cf. it. clone°,
monco 231.

DACES : leur origine 21, 32
soumis par les Romains et
chassés dans les Carpathes
4-5, 15-16; Daces en Bre-
tagne et dans d'autres pro-

                     



vinces romaines 12 ; divi-
nités daces 14; restes de
leur langue zo, 23; 616-

ments daciques en roumain
20, 23, 30, 33, 292.

DALMATE (VEGLIOTE) 6; sa place
dans la famille des idiomes
romans 232 ; ressemblances
qu'il montre avec le rou-
main 232-233, 293

DISSIMILATION

vocalique : lat. o-o >e-o:
sororem > serorem 92; au-u
> a-u : augurare, auscul-
tare, Augustus > * agurare,
ascultare (dr. agurare, ascul-
tare) 5 Agustits 88, 92; cf.
59 (cf.'' lacusta 94, retundus
62, * vecinus 84, 92) dr.
e-e> i-e:* pretnefilie(a.-bulg.
preme'tdije) 275 (cf. destoinic
275, vitel 309).

consonantique : lat. 14
> r-1 : ululare > * urulare
(dr. urlare) 125 ; qu-qu >
c-qu : quin que, qttinquaginta
> cinque, cinquagtnta (dr.
cinct) 125 (cf. * vtacius,
* viveamus 15 I).

LkMENTS CELTIQUES en rou-
main 39, 202.

taMENTS GOTHIQUES en YOU-
main 235, 290.

tLE.MENTS GRECS en roumain
antérieurs a l'époque byzan-
tine 198, 290.

Pd.t.mENTs RoumAms en alba-
nais 353; en bulgare 262,

321, 366; en serbe 366;
en ruthène 262, 303, 305;
en slovaque 262, 303 ; en
russe, polonais et morave
303 ; en hongrois 317, 374.

ÉTYMOLOGIE POPULAIRE : lat.
gravulus (dr. graur) gra-
culus + ravulus 126, 127;
grevis (dr. grett) = grams
+ levis 93; lingula (dr.
lingura) ligula + lingua
(lingere) 126, 127; * lacusta
(dr. lacusta) locusta +
lacerta 93; prebiter (dr. preot)
=-- presbyter + prae- (ou
praebitor) 126; retundus
(dr. ratund) rotundus +
re- 92, 94 (cf. emissaritts i08)

dr. cosciug = a.-bulg.
froviti.egii + dr. cos 278;
nunta =--- lat. nuptiae +
nuntiare 127 ; v'ircolac
vircolac + Kvirlire 278.

ILLYRIENS : leur origine et
leurs rapports avec les Vé-
nètes et les Messapiens 24-
25 ; soumis par les Romains
4 ; repoussés dans les mon-
tagnes lors de la conquête
romaine 17 ; divinités illy-
riennes 14 ; éléments illy-
riens en roumain 26, 28,
30 et suiv., 291, 294, 349.

INSERTION :

de voyelles : lat. *daphimis
(dr. da fin) daphne 94; cf.
59 dr. covasire, gunoi, ha-
mei, narav, pirire, sirep ,tari-
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balta, ibid.); crutare= alb.
kurtsek 356 (cf. ibid. le dr.
grumcq et tratsta 360).

MoRLAQuEs 341.

Noms DE NOMBRE 34, 163, 2 I 6,
296, 332.

ONoiviATonkE : lat. *scuppire
149, 197, * stupire 197, *toc-
care 198, 203, 7,inzctlus 198.

PETCHENEGUES 3281 336, 379.

PHONETIQUE SYNTAXIQUE 59,
IOI, 227.

PREFIXES : a- 168, de- 168,
des- 169, 171, 246 (cf. 275),
in- 246, in- 33,34,169, 299,
ne- 246,prea- 248, ras-, ritz-

S- 169, stra- 217, 221,
224 (Cf 218).

PREPOSITIONS 174, 175, 182-
184, 229; prepositions com-
posées 172.

PRONOMS personnels 34, 55,
75, 114, 143-145, 216,
225, 335; possessifs 145,
334; démonstratifs 34, 145,

PROSTHESE :

de voyelles : lat. espiri-
tum, espicum, *establunt,
etc. (dr. *espicu, *estaulu)
= sptritum, spicum, stablunz
93-94 - dr. aista, aurmo

ista, !Irma 351, 329 (cf.
ispapre 276).

164, 332, 334, 351 ; indé-
finis

299,
68,

333,

164,

352'
178, 243,

te, vifor, R.'firire

- a.-bulg. kvaszti, gnoj,
chmelt, nravu, preti,*svrepa,
tricr, treti, vichru, vreti,
-reti 275; &dam- serbe
blavor 368.

de consonnes : lat. lam-
brusca, stramblts (dr. strimb)

labrusca, strabus 125-126,
127; cf. 61 - dr. nzinjire,
vinsla,-,zglobizt a.-bulg.
nuqati, veslo, Vobivu 277;
dr. belisug (a.-roum. bisttg)
- hong. bosek 377; dr. et
rnr. sklab slab 329; ir.
I 5ton.7 = cr. lagati,
sta.za 277; insertion d'une

devant i, y en istro-rou-
main 339.

ISTRIEN dialectes istriens de
Rovigno, etc. 228; particu-
larités qui les rapprochent
du roumain 219, 221, 224

ITALIEN : points de contact
avec le rournain 214-226;
développement paralléle de
cet idiome avec celui
roumain, jusqu'au vie siècle
205, 234, 240.

METATHESE. : lat. *clinga,* cloa-
gum, *frimbia, *plopus (dr.
chino, chiag, fringhie, plop)

cing(it)la, coag(u)lum,
fimbria, pop(u)lus 125, 127
(cf. 34, 59) - dr. intreg
lat. integrunz 2 8 ; dr. et mr.
Nturn batrin 329 ; dr.
cirje, dalia, gard a.-bulg.

dlato, gladu 277 (cf.

                     



de consonnes : dr. scrum
=--- cum. kurum 383.

RECOMPOSITION en latin 67,
170, 171.

RHETOROMAN : points de con-
tact avec le roumain 228--
231.

RHOTACISME en daco- et
istro -roumain 33, 312,

337, 340.

SARDE : ressemblances qu'il
présente avec le roumain
226-227.

SUBSTANTIF : pluriel des fémi-
nins de la Ire déclinaison
135, 140; subst. fém. de la
Ile et We décl. lat. en rou-
main I 31, 133; disparition
du neutre lat. 129-130, 132;
le suffixe -uri au pl. des subst.
neutres de la Ile décl. 34,
225 ; emploi d'une méme
forme au génitif et au datif
34; construction du génitif
avec de 174; génitif posses-
sif 174; génitif précédé de
lu en mgl. et ir. 334; datif
avec la en mgl. 335; vocatif
244, 332; changement de
déclinaison 141, 329; subs-
tantifs masc. et fem. en -ille
139, .141 ; substantifs com-
poses 162, 230.

SUFFIXES : -aC 34, 249, 254;
aci 250; 254, -all 250,
andrit 34, -anie 251, -ar
159, -a.s. 362, 371, -ctsca

364, -ayitit 363, -aV 254,

alay. 362, -Nluire 373, -ayor
363, -dt 249, -ea/a 25o, 254,
can (-an), -eanu 251, -casa
16o, -eata 159, -eci 250, -el
16o, -enie 25i, -esc 163, -e.y
372, -et354, -et 253, 254, -ic
r6o, -ici 250, -je 159, -inare
167, -inta 16o, -iy (subst.)
362, 372, -1.5 (adv.) 364,
limn 363, -iyare 364, -iyca

364, -i)Sel 363, -i)s.01' 363, -iste
252, -ita 253, 254, -iv 254,
liv 254, -man 34, -nic 251,
nita 252, -oaica 249, -oare

159, -oc i6o, -oci 250, -og
25o,-onta34,-os i62,-.,sag373,
101. 34, 363, -yug 363, -11C
i6o, 381, -ug, -uga 25o, -uica
250, -uie 250, -uire 254,
373, 378, -ulet, -ulita 253,
urai59, -Uy 362, 371, -lira

351, 364, -tlyel 363, -11.fOr
363, -uto 381 ; changement
de suffixe 263, 278, 283,
354, 355, 368, 375, 377.

SYNCOPE : lat. caldus, domnus,
postus, *viglare, virdis (dr.
cald, domn, vegbiare, verde)
83, faca, veclus, *poplus,
sub/a, etc. (dr. fache, vecbi,
plop, su/a) 86; cf. 58. - dr.
poftire, pornire, tirnire- a.-
bulg. pochoteti, porinati, otri-
noti 272, 273. birna, capita,
etc - a.- bulg. bruvino,kosi-
nica 274-275 ; maytean=*mo-
yatean (alb. mo.s'atar) 354;
gresie, rirqa alb. gEresE,
rElld ES 356; arvuna, prisos
- byz.4-4;s2p6v, 7.:Ept,;c;
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359; clon,! - serbe kljunie
368; cbib-uire - bong.
ke'pezni 376; scr um cum.
kurum 383.

TH RACES : le U rs rapports
avec les Grecs, les Slaves,
etc. 22-23; Tlaraces dans les
corps auxiliaires de Bre-
tagne, Rhétie, etc. 12 ;
restes de leur langue 21;
elements thraces en roumain

VALAQUES DE MORAVIE 346.
VERBE : disparition des formes

passives et deponentes la-
tines 146; formation du
passif è l'aide de fio et du
participe passé 146, 220;
2 pers. sing. ind. prés. de
la ire conj. terminée en -/
55, 2 6; ,-qi ireetzepers.
pl. ind. prés. de la me conj.
en daco- et macedo-rou-
main 329, 332; formes
d'ind. pres. de la Ire conj.
en -g 151, 154; 3e pers.
sing. subj. pres. de la ire
conj. en -(t (dr., mr. et
mgl.) 329, 333; imparfait
151, 154, 332, 335; parf.
simple 152-153, 154, 332,
335; dispantion des parf.
redoubles latins 153; parf.
compose 153, 179, 332,
334; emploi rare du plus-
que-parfait de Find. en latin

vulgaire 153 ; plus-que-par-
fait du subjonctif lat, deve-
nu plus-que-parfait de l'ind.
en roumain 179; formation
d u fu t u r avec babeo -

finitif 153, i8o, avec volo
-F l'infinitif 34, 18i, 281,
335; emploi de volo
conditionnel 330, 339
imperatif 332; infinitif em-
ploye comme substantif
158; transformation de la
construction latine de l'ac-
cusatif avec l'infinitf 184;
l'infinitif remplace par le
subioncta 34, 281; substi-
tution du gerondif latin au
participe present 153, 179
formes périphrastiques du
participe préscnt (gérondif)

esse i8t ; participes passes
en -u/ 153; participes passes
en -a en daco- et macedo-
roumain 329, 332; parti-
cipes passés employés
commc substantifs 158;
verbes réfléchis 146, 18'-
182, 225, 245 ; verbes uni-
personnels 222, 359 ; verbcs
inchoatifs i5o, 154; forme
sous laquelle les verbes grecs
ont pénetré en roumain
360 (cf. pour les verbes
slaves et hongrois les suf-
fixes -uire, -a I ire).

VO YELLES

a n > In 116, 119,
271, 282, 295, a + nn
conservé 116, 119; a + m

consonne > hit 295; a

18, 30, 33; cf. BESSES et
DACES .

TOPONYMIE 262, 292, 316,
321, 322, 380, 383, 390.
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atone > a 33, 271, 281,
375; contractton de a-a 33.

a (1) dr. > p mgl. 334.
a hong. > a,o 375.

si.> in dr. (un mr., pn
mgl., 011 ir.) 269 (cf. 338 et
le traitement de ron hong.
376); i > un (dr., mr.,
mgl., ir.) 270.

e + n > in 271, 272;
e 1-n >U29,33,295,376;
e +m > irn 243; e suivi
d'un a > ea 33, 272; ë
> ie73, 74;e initial> a 368,
376, 381; e atone >ä272;
e précédé d'une labiale con-
servé en macédo-roumain et
en meglen 333; e final > i

après ts) en mgl. 334.
Sl. > in (dr., mr., mgl.,

ir.) 270 (cf. 338); e > in
dr. (on mr., ir.) 271; r final
> e 271.

si. acc. > ea (a) dr. ((a
mr., ç mgl., ir.) 273; ë
suivi de e, i > e 274; ë
atone > e (a) 274.

e' hong. > 1375.
1> i 272, 273; >

272.

i si. > e, a, 1, O 274.
O + 11 > U 77, 273,

282; 0 SüiVi C1' Un a > oa
33, 272; o > a 272, 273,
355, 376; 0 atone > 1133,
85, 273; O final hong.> au
377-

hong. > e, u 376.
si. > oà l'initiale 273;

devant n 368.
U SI. > a, 1, u 275.
fi alb. > U, 1U 355;

hong. > i 376.
it hong. > i 376.
y lat. > i, U, 114 79-80,

87.
y si. > i (1)273.
au lat. conservé en dr.,

mgl., ir. 81, 82, 331 (av
en mr.).

oa récluit à a 329.
j0 SI. > i 274.
ig en mgl. pour je dr. 334.
labialisation des voyelles

72, 84; cf. APHkRkSE, APO-
COPE, ASSIMILATION, DISSI-
MILATION, INSERTION, PROS-

TFI SE, SYNCOPE.
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a prép. 182.
abatere 168.
abe.; 35.
abia 245.
Abrud 35.
abur 33, 35, 37.
ac 131.
acarnit a 252.
acatare 352.
acatare r66.
accea 382, 385.
acel 164, acela 332,

334, 352.
acest 164, acesta 34,

332, 334, 352.
aci 171, acilea 245.
acolo 35, 37, 17r,

ak16 329, acolea
245.

acreala 250.
acri for 363.
acum 35, 37, 171.
adaugere 84, 147,

331,334, adartgire
150.

adapare 334.
adapost 83.
ademenire 35, 37.
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Daco-roumain

adinc 350.
adormire r68, 217.
adunare 166.
afara 172.
aflare 186, 196.
afumare r68.
afundare 36, 38,

r68.
ager 142.
aghiuta 35.
agonisire 357, 358,

359
agrif 366.
agurare 88, 89.
aidoma 35.
aievea 245, 275.
ainte 172.
aista 35r.
ajumire 296.
ajun 263.
ajunare 168.
ajungere 221, 229.
ajutare 33r.
alac 35.
ard 35.
alaptare 168.
alb 229.
albie 104.

albina 104.
albire 147, 150.
albus 363.
alcatuire 374, 375,

376, 378.
aldan 35.
a/deimaf 374, 375,

376.
alduire 378.
alean 374,376,377,

378.
alegere r53, r68,

215.
alergare 166.
aunare i66.
alintare r68.
alt 178.
altar 262.
altfel 379.
altoi 374.
altoire 374.
aluat 192.
alungare 166.
alunis 362, 372,

373.
amarnic 252.
amagelnic 252.
amagire 200, 203.
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amareala 250.
amareata 159.
amarire 150.
amenintare 165
anzestecare 226.
ameteala 250.
antistuire 374, 376.
antindoi 118, 215.
anzortire i65.
anzu 171.
amutire 150.
an 116, 119.
Andilandi 35.
anin 119, 131.
apa 27, 227, 286.
apoi 216.
aprig 350.
aprindere 186.
aproape 172.
aprod 374, 375.
apropiare 167.
arama 92.
aratura r6o.
arbor I32.
arras 362, 363
ArdeCti 376.
ardere 147.
arete 66.
argat 357, 360.
argea 35, 38, 199.
Arges 293.
argint 333.
arid 34.
arindare 148, 150.
arindas 371.
arinda 371.
arma r3o.
armasar ro8, 226.
Armeanca 249.
arminden 365, 368.

arsura r6o.
arvuna 357, 359,

aravona 359.
ascultare 88.
ascundere 109, 152.
ascun#s 363.
ascuti)s- 363.
aslarn 385.
astazi 229.
astfel 379.
astttpare 165.
asupra 172.
asurzire 150.
asa 171, 332,

* asi 362.
aschie 87.
asijdere 362.
asteptare 124, 127,

168, 217, 335.
asternere 298.
atare 352.
atingere 153.
atit 179.
atunci 171.
ata 158.
atitare 84, 165, 283.
attrire 150.
au#re 331, 334.
at,tat1e, nat'se 330.
avaloma 35.
avere 34, 334, am

34, 351, 352, a
(are) 332, 351, au
155.

auntie 159.
avtga 35.
a.zvirlire 365.
eutst 146, asta 352.

babaca 249.

334,

baba 256, 283.
baci 35, 37.
baie 119, 271.
baiera 385.
balaban 382.
bale 385.
balega 385.
baltag 382.
balta 35, 37, 38,

277, 353.
ban 361, 365.
bara 35, 38.
Barba-cot 35.
bardac 381.
barda 374, 375-
baqa 28.
Basarab 36.
basca 35, 37, 352.
basm 261, 276.
basardina 35, 38.
bctstina 362.
batal 35.
bata 99.
batere 67.
bRaconie 263, 275,

283.
bagare 35, 38.
brtietan 250.
baietas 362.
bal 35, 38.
balan 35, 38, 251,

274.
balaur 35, 38, 365,

368.
banat 374, 375.
banisor 363.
banitelnic 252.
banuire 374, 375,

378.
bit" rbat 36.

                     



barbatesc 163.
barbie 187.
basCiu 35, 38.
&attics 363.
batrin 83, 99, 195,

217, 282, 329,
bourn 329.

Baznoasa 385.
beat 283.
beci 382.
becisnic 251.
belire 256, 263, 275,

284.
belsug 374, 377, bi-

sttg , bivsug 377.
berbece 99, birbek 329.
beseduire 256.
besicare 166.
besica 99.
besire 76.
beteag 374, 377.
betesug 373.
betie 283.
betisor 363.
betiv 254.
betivan 250.
bere 152.
Bqesti 385.
bezna 259, 263, 272,

275.
bici 260.
biciusca 364.
biet 99.

ghtleala 263,
275.

bilire 275.
bine 307, 312; 331,

339,g-ine 307.
binisor 363.
bir 374,3754ir315.

bosorog 250.
botqare76,199,261.
botnita 252.
brad 35, 37.
brat u 5.
break 365.
breb 98.
brebena 105.
brebenel 105.
brez.aia 365.
brici 260.
brinca 196.
brinci 35, 37.
brinduse 363.
britka 36, 38, 346,

394.
britt 35, 38, 354.
broanca 35, 37.
broasca 35, 37, 199.
broatec zoo.
brotac 200.
brumar 228.
bruntet" 33.
brttstur 23.
buba 365.
bubulita 253, 365.
bucatct 35, 37, 158,

396.
bucatarip 253.
Bucur3i8, 322, 354,

393, 394.
bucurare 35,37,352,

354.
Bucurestean 25I I.
bucurie 352.
bucuros 352, 354,

385, 395-
buhac 249.
buiac 249, 256, 274.
Bulgarca 249.
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biruire 374, 376,
378.

biserica 74,230,261.
bivol 259, 273, 283.
bivolitii 365, 367.
bkuire 374, 378.
bijbac 249.
bijbaire 249.
bintuire 374, 375,

378.
birfeala 250.
birlog 259, 277.
birna 260, 274, 276,

277.
bitit 260, 275.
blagoslovire 256,261,

272.
blajin 256,263,272.
blcknire 256.
blestemare 199.
blid 260, 274.
blidisel 363.
boalct 261, 272, 284.
bob 259.
bobotecka 262.
bobusor 363.
bocet 99.
bocire 99.
bogat 256, 273, 283.
bogcttie 283.
bow 382.
boier 284.
boieroaica 250.
bolire 256.
bolnav 365.
bolovan 259, 267.
bolta 365.
bordei 35, 38, 366.
borla 35, 38.
bostur 105.

                     



buntbac 161, 395.
bun subst. 223.
bttn adj. 78, 282.
*bung 354.
bunget 35, 37, 352,

354.
bunic 223.
bunifor 363.
buratec zoo.
bttra 259, 263
burete 368.
burghiu 35, 38.
buric 84.
burtuca 35, 38.
burtuf 35.
busioc 365,367,368.
bufire 365.
bute 116, 200.
butuc 381, 382.
buturuga 250.
bnzt1 35, 37, 352,

353, 387.

Ca sa 332.
cada 131.
cal 33, 187, 219.
calapdr 365, 367,

368.
cald 83.
calup 382.
cantata 357.
cap 70, 94, 138.
capifte 252.
car 187.
Caracal 384.
care 227.
carpin 67.
casap 382.
casd 135.
casnk 252.

catapeteavna 361.
catifea 382.
cab: 381.
cauc 200.
ccqan 382.
cazanie 361.
aqtrut 382.
ca 184.
caciula 365.
cadelnita 252, 361.
cddere 148, 152.
caire 257, 272.
caliitan 315.
calaraf 362.
calare 253, 254.
calbafoara 363.
calbeaza 352, 355,

glilbeao 352.
cal& 152.
cuidare 159.
caldurd 159, 334.
calire 257,272,284.
calugdr 361.
caluga rip 253.
camafe 75.
cainefuica 250.
camila 357.
canire 150.
capatare 164.
capcitii 157, 333.
caprifoi 162.
caprioard 66.
caprior 66.
capufe 352, 353.
curare subst. 159.
cdrare verbe 165.
caramida 357.
caretruica 250.
ctirduf 363.
cd runt 163, 283.

CarUntire 283.
carutaf 362.
cdscare 200.
dtfunare 217.
catun 35, 38.
catty' 385.
catea 364.
cdtel 364.

teluf 363, 364.
catelufe 364.
cauf 385.
cautare 233.
dtoire 257.
ce 229, 286.
cea 366.
ceafa 352, 356.
ceapei 333.
ceas 260.
ceaslov 361.
ceata 261, 272.
cela 352.
cenufe 137.
cep 226.
cer 333, cerul gztrei

221.
cerb 104.
cerbice 104.
cerboaica 250.
cercare 165, 221.
cercel 16o, 187, 321.
cernere 187.
certare 297.
cesta 352.
cetate 85, 188.
cetatean 251.
ceteraf 372.
ceterd 83.
cetind 366.
ceuca 365.
ce-va 299.
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cheie 283.
chelar 34.
cheltuiald 250.
cheltttire 374, 376,

378.
chqa.,s- 374.

cheKafluire 373, 374-
chiag 87, 90, 110,

125, 227, 303,
347-

chibrit 382.
chibritelnitd 252.
chikuire 374, 375,

376, 378.
chiemare 215, 285.
chilie 34.
chilug 250.
chin 374, 376.
chindie, achindie 381.
chingd 34, 87, rm.
chior 381.
chip 261, 285, 373.
chipe)s- 372.
clap 158, 255.
cicdliaiti 250.
cimbru 271.
cintpire 271.
cind 81, 285, 333.
cinci 75, 125, 227.
cine 121.
cine-va 299.
cinovnic 361.
cinste 271.
cinstel 372.
ciortrd 35, 38, 23r.
cioban 35, 37.
cioc 38, 352.
ciocan 365.
ciocirlan 250.
ciocirlie 35, 38.

INDEX DES MOTS : ROUMA1N 415

ciomag 35, 38.
cioplire 365.
ciorac 249.
cireada 261, 273.
cireafe 71.
cires
ciripire 374.
citire 256.
ciudat 263.
ciuda 263.
ciudire 256, 283.
ciulire 365.
ciung 231, 232.
ciupercd 366.
ciupire 365.
cilti 277.
Cimpulung 392.
cind 184, 227, 334.
cittepei 82, 83, 97, 98,

295-
cinepifte 252.
antare 216, 219.
cintdret 253, 254.
drat 258, 277.
cird 365.
cirje 265, 277, * crijd

277.
cirmaci 250.
cirma 277.
cirn 256, 277.
cirnat r58.
cfrpaci 250.
ciro 277.
cirpire 257.
cirtire 258.
cirtitd 259, 277.

261.
Ctit 179.
cite 163.
clacd ?61, 277, 377.

cladire257, 264,285.
clatire257, 272,285.
clefte 260, 271, 274.
Clevetici 250.
clevetire 257, 285.
clin 285.
clipeala 250.
clocire 365.
clocotire 285.
don! 305, 365, 368.
clopot 260, 267,285.
clopotnita 252.
clucer 304, 361.
coacere 28, 149.
coadd 23, 8r.
coaje 272.
coapsd 26.
coasd 260, 272.
coasere 67, 149.
cobe 261, 272.
cobila 264,273, 284.
cobire 365.
cobori§. 363.
cobtg 382.
cocioabd 35, 38.
coconitit 253.
cocostirc 259, 277.
cocof 259, 267.
coderifte 253.
coditd 253.
Codreanu 251.
COdrU 35, 37, 71, 72.
codrulet 253.
cojitti 253.
cojoc 258, 278.
colac 258.
colan 382.
colindd 261, 271.
Coman 384.
Comana 384.
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Comanca 384.
Contanesti 384.
contoara 261, 272.
conac 382.
condei 357,358, 360,

* conderi 360.
COpac 35, 37, 352,

356, 368.
copil 35, 37, 352,

355, 387, copil de
suflet 222.

copilas 362.
copilita 253.
copita 273.
corabie 260.
corb 104, cOrgi 307.
corfita 253.
corneci 250.
coroi 374, 375, 376.
cart 357.
cosas 371.
cositor 260,278,283.
cosita 365.
cOsor 260.
costise 316.
costita 253, 316.
costrct5s. 365, 367.
cof 260, 278.
cosciug 260, 265,

278.
cosnita 252, 260,

274.
cosulet 253.
coiet 259, 267, 274.
covata 35, 38.
covasire 261, 276.
crac 365, 367.
crai 285, 361, *Crar

285.
Crap 365, 367.

crastavete 365, 368,
*crastavet 368.

Craciun 261, 262.
crapare 189.
crapatura r6o.
credere 152.
cremene 260, 283.
crestin 230, 261.
cret 366.
crier 333.
crin 357.
cristei 259, 272,276,

285, crdstei, cris-
tei 272, * crister
285.

cristelnita 252, 361.
Crisan 318.
crivat 365.
cricnire 257.
crtimpei 269.
crluipotire 269.
crincen 265, 269.
crisnic 361.
croialA 250.
croire 257.
crucis 364.
crucittlitii 253.
crud 70.
crudac 249.
crustii 23.
crutare 35, 37, 352,

356.
co, toate acestea 299.
cum-a 357, 358.
cucuta 23, 91, 255.
cui 283, 284, Mini

284.
cuib 159, 217, 339.
cuibulet 253.
cujba 35, 38.

culbec 35, 38.
culcare 188.
cuicu.f 363.
cum 156, 184.
cumatru 258, 272,

275-
cuminecare 86, 87,

188, 261.
cumnat 188, 233.
cumpand 260, 270,

273.
cumparare 83, 188.
cunoastere 168.
Cununa 34.
conunitd 253.
curat 251.
curatente 251.
curatire 251 I.
curcubeu 104.
curca 364.
curecbi 89.
cureluse 363, 364.
curgere 153, 189.
curntqlis 364.
curpen 352, 355.
CUrval 256.
Curva 256, 275.
cUSatorita 253.
CU.,s-ina 258.

Cutqare 224, 357,
359.

cuvenire 221.
Cuvint 36, 295,297.
covintare 297.

dafin 94.
dajde 261.
dalta 260, 277.
danie 261, 271, 283,

284.

                     



dar 252, 254, 261.
dare 153, 155, 156,

189, 216, 230,
273.

darnic 252.
data 223.
datind 261, 264,

273.
datornic 252.
dauna 233.
dainuire 365.
dapanare 165.
darimare 165.
daruire 254, 256.
de 183.
de knoava 245.
de obste 245.
de uncle 332, 334.
deal 259.
deasupra 172.
decit 183.
dedesupt 172.
degerare i68.
deget,4tQt, tftt 339.
deh 35.
dela 174.
demn 74.
denie 276.
deosebire 257.
deosebit 245.
deregere 169.
des 332.
desagi 357.
derbinare 228.
descaltare 169.
descarcare 169..
deschidere 246.
descintare 228.
descoperire 169, 246.
descuiare 169.

descult 72, 246.
descultare 246.
desgur#re i66, 170.
desi)s- 362, 363.
deslegare 169, 246.
despartire 170, 246.
despicare 169.
despoiare 189, 246.
despre 172.
despretuire 165.
destoinic 251, 256,

264, 275.
destramare 228
desvatare 246.
de,steptare 335.
de,stindere I53.
deucittcare 35.
dihor 259, 275.
dimpotriva 245.
din 174, 183.
dintre 172.
dintru 172.
dimb 269.
dirsta 352.
diq 256, 277.
doaga 200.
doba 35, 38, 374.
dobitoc 365, 368.
dobindire 256, 269
doborire 257.
dogar 159.
doi 91, doua, clan

329.
doind 35, 38, 292.
dojenire 256, 264.
doled 35, 38.
domn 83.
domnia ta, dumniata

299.
domni.,sor 363.
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domnita 253.
domolire 256, 264,

273.
donita 385.
dor 138.
dormtre 33i
dornic 252.
dos 119.
dosadire 256.
dosnic 252.
dospire 261, 264,

273.
dottazeci 332.
dovedire 256, 264.
drac 36, 356.
dracila 23, 259, dra-

cina 259.
drag 256, 362.
draculet 253.
draga las 362.
driStil 352.
drojdie 258.
drug 365.
drum 200, 333.
drumet 253.
ducere 182.
duh 261.
duhovnic 251.
dulau 35, 38, 385.
dulce 333.
dulceata 159.
dumbrava 259, 270,

283.
dumineca 189.
DumneTu 162, 261.
Dunare 35.
dunga 261, 270
dllPa 172, 183.
duroare 138.
dufi 202, 203.
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dufman 382.

edera 23.
eftefug, eftinfug 373.
eftin 357, 359.
el, ea, lui 143-145,

ei 143, o 34,
/or 145.

Englq:oaica 249.
ea 114, mie 75, 143,

312, 339 mine
225, 312.

facere 155, 156,182,
190.

fache 86, 305.
fag 70, 131.
fala 261, 263, 276,

277, 284, * hfala
276.

fa/ca 141, 298.
falnic 252.
fapt 27, 28, 335.
farntec,*farmac 202.
fafe 286.
lath' (feata) 309.
fata 133, 268, 285.
faur 98.
fa clie 305, 366.
fagaduire 374, 376,

378.
faget 354.
falire 256, 263.
faptuire 254.
faptttra 190.
fat, *fet 309.
fatare 165.
fatat 158.
fatarnic 252.
jatif 364.
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faurar 90.
fecior, ficior 309, hi-

cior 314, 315.
feciorelnic 252.
fedele; 374, 378.
fel 374, 375, 379.
feleluire 378.
fenzeiufca 364.
ferdstrau 374, 376,

ferestrau , * fires-
tratt 376

ferecare 167.
ferestruica 250.
fermecare,*farmacare

202.
fetiscana 251.
fetita 253.
fiara, biara 307.
fiastru i6o.
ficat 68, 190, 339.
ficti 249, 334.
fier 70, 307, 335,15ier

307.
fierarie 226.
fierbere 104, 147.
fierbinte 230.
fierbinteald 250.
fi ere 216.
filde)s- 382.
filmct 235, 292.
fin 162.
fir, ¡Sir 307.
fire 220, 330, 332,

333, 335, s'int
220, tiS 154, esku
330,este 217,300,
SCM 155, 333, sin-
ton 333, seti 155,
sint 155, 156, fost
332, 334.

flu 249, 285, 315,
*fil'u 285.

finar 382.
fintina 158.
fintinita 253.
flamind 162.
floare 333.
focos 162.
florarita 253.
fitter 346, 352, 355.
flueraf 362.
fluturare 352.
fluture 352, 355.
foaie 130, 219, 284,

*foctTe 284.
foame 72, 138.
foamete 138.
foarfeci I24) 141.
foarte 333.
foc 70, 94, 190,332.
focufor 363.
foita 253.
fotos 357,359, *falos

359.
fo/osire 357.
forfecare i65.
frasin 131.
frate 390, fratine

139.
frasinet 354.
frecuf 363.
fried 357.
frig 70, 333.
frigere 335.
friguri 190, 33
friguros 162.
friptura i6o.
fringere 153, 15
fringhie 125, 34
fruntaf 362.

3.

4-
7-

                     



frun0 77, I58, 217.
frunzis 362.
frunzulita 253.
fugaci, * fitgace 250.
fugire 148, 391.
fulger 137.
fumegare 167.
fundac 249.
furculitii 253.
furls 364.
furisare 364.
furtisag 373.
fittere 67.

gaie 197.
gaita 197.
gard 259, 264, 277.
gata 35 37, 352.
gatträ 111,159, 255,

331.
gaclä 374, 375.
gäinar 228.
gitinat 158.
grtinä 333.
gdinuse 363.
gälbent9- 363.
gälbinealä 250.
gäleatä 197.
gätire 352.
grqdac 249.
giRduire 378.
Geanilina 317.
genunche r 6 r.
genune 35.
gheb 374.
ghentianä 23.
Gheorghitä 253.
ghiatä 133, 215,305,

* grata' 305.
ghiem 77, 285.

godac 249.
gol 261, 284.
golan 250.
golas 362.
golimb 269, 270,

273, galumb 270.
gonaci 250.
gonire 257, 273.
gordin 36.
grabnic 252.
grai 267.
grajd 259.
granita 253, 259.
gras 11 I.
gratie III.
graur 126.
grabire 257, 264.
grädinar 256.
griidind 259, 271,

283.
grädinitä 253.
graire257, 267,271.
grantadä 261.
grtitar
greblä 365.
gresie 352, 356,

* gäresie 356.
gresald 250.
greselnic 252.
gresire 257, 264,

274.
greu 93, 97, 334.
grijanie 251.
grije 256, 273.
grijire 251.
grindlt 259, 271.
grindei 271, 276,

285, *grinder, 285.
griu 334.
groapä 36, 37, 352.
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ghimpe 296, 352.
ghinda 138.
ghinte 34.
ghioaga 285.
ghiob 36.
ghiuj 36, 37, 296,

352, 355-
gialau 374, 377,

ji/iiit 377.
Gilort 36.
gingas 374, 377.
Giomartil 36.
giulgi 374, 377,

* giulci 377.
giur, jur 80, 296.
gide 36, 38.
gidilici 250.
gidilire 36, 37, 352.
gilceavrt 254, 277.
grind 374, 376, 378.
&dew 269.
&dire 374.
ginganie 269.
&gay 256, 269.
ginj 269.
ginsac 249.
girb, girbd 258, 277.
&boy 256.
girlä 267, 277.
giscan 250, 269.
giscd 259, 269.
git 258, 276, 277,

* gilt 277.
glas 254.
gläsuire 254, 257:
glezna258, 272,285.
Glimboaca 269.
gloatä 261, 272,

285.
glumire 257, 285.
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groaKa 256, 272.
gropitä 253.
grKav 256, 273.
grumck 36, 37,352,

356.
grumb 270.
gunoi 276.
gure,s- 372, 373, guriis

373-
gurita 253.
guse 36, 37, 352.
glister 259.
gusterita 253.
*gut 276.
gutuie 91, 112.
guturai 276.

habar 381.
haina 365, 368.
bait-a 374.

ham 374.
hamal 382.
hambar 381.
haram 381.
harnic 252.
hart 374, 375.
batman 386.
bitis 366.
haituire 374, 375,

378.
bald duire

378.
hamei 259, 274,

276, 285, *hauler
285.

helesteu 374, 375,
377, *halastru(375.

hirdau 374, 375,

376, 377.
hohotire 256.

374, 375,
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halt 374, 376, *hol't
376.

hojma 36, 38.
hora 357.
botar 374, 375,396.
hot 236.
hram 361.
bruna 271, 282.
hranaci 250.
hranire 256, 271.
brean 259, 273.
Hristos 261.
brisca 385.
hulire 256.

iad 261, 274.
ictpd 227.
iaret 156.
lama 158, 283.
iasca 75, 189.
Iasi 384, 385.
iaK 259, 274.
iaKma 36, 38.
ibovnic 251, 276.
kOand 261, 272.
idol 261.
ie 158, 298.
iele 36, 38.
Ienach0 253.
iepuras 362.
iernatic 229.
iertare 167, 333.
iesle 259, 275.
Nan 251.
ilau 374, 376, 377.
inta.,s- 374, 377.
inel 119.
inelus 363.
mima 116, 119.
ini)s-te 252.

iorgan 382.
iscalire 257, 264,

285.
iscusire 257, 283.
ispasire 276.
ispitd 261, 273.
ispravnic 251, 361.
iSpraVire 257, 271-

272, 283.
ista 352.
15115 261.
Italiancii 249.
iubire 257, 276,

283, 284, 387;
comp. le nom
propre Dubitul
394-

iute 245, 284.
iutealet 250.
ivire, * ievire, * iivire

275.
41/ay/re 257, 283.
kbire 246, 257, 264.
kbinda 269.
kbindire 269.
kgonire 257.
kmene 264, 274.
krailtean 25"
i-,<vodire 257.
kvor 259.
ira binare 228.
inibMtire 257, 272.
imbogatire 283.
Imbreicare 164.
imbratisare 365.
imbrincire 228.
imbucare 164.
imparateaset i6o.
imptirtasenie 251.
imparteaki 250.

                     



impetrire 221.
impiedecare 165.
impingere 153, 170.
impletire 257.
implinire 150, 221.
impodohire 258.
impotriva 245.
impotrivire 257.
imprejurare 170.
impreunä 332.
improlcare 365, 368.
imprumutare 85,

169.
imputire 150.

adar 245.
inainte 172.
inalt 299.
inacrire I5o.
inalbire 150.
inatare 166, 299.
inca 156, 172.
inceilecare 166.
'Inca" ltare 169.
inccipere 148.
incarcare 166.
inairire 150.
incercare 221.
incet 89.
incetisor 363.
Incheiare 169.
incheietura 226.
inchidere 8i.
incbiegare 90, 125,

216, 229.
incindere i53.
Incordare 165,
incuiare 169.
incunjurare 168.
hide-inn 172, 299.
inditratnic 299.

indaratnicie 299.
indesire iso.
indoelnic 252.
indoiala 250.
indr4neala 250.
indraviire 257, 277.
indulcire 150, 169.
induplecare 169.
infasare 169.
infa tisare 365.
inflorire 147, 150.
infrunRire 147, 150.
ingbduire 374, 376,

378-
ingeilare 191, 196.
ingenunchiare 165.
inger 199, 261.
ingeras 362.
inghitire 169.
inginare 149 191,

196.
ingradire 257, 264.
ingrasare 166.
ingra#re 257.
ingurKire 166, 170.
inleninire I5o.
inneidire 257.
innecare 193, 229.
innegrire 150, 228.
innodare 169.
innotare 89.
innourare 169.
ins 146.
insurare 226.
in)s-duare inselare

165.
intäritare 167, 170.
intinerire 'so, 166.
'Mai. 119, 296.
intirKiare i66.

Pi; 385,
385.

jale 23.
jale 256, 284.
Jales 36.
jar 259.
jefuire 385, 386.
jelanie 251.
jelire 257.
jeluire 254, 257.
jeratec 259, 278.
jertfa 261.
jilt 36.
jinduire 257, 271.
Jiu 36.
jivina 365.
joarcla 260, 277.
i0C 331.
¡OS 119, 331.
jucauf 363.
jude 396.
julire 365.
jurnatate 295, 296.
juncan 250.
june 331.
junghi 87.
»Tin 256, 271, 282.

386, jac
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intreg 67, 218
intristare 169.
filial-care 353, 354-
intelegere 230, 333.
invalire 257.
invalis 363.
invatare 170.
inver#re 150.
inviere 226.
invingere I53, 333.
invinuire 254, 257.
invirtire 257, 277.
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4stiga 330.
leQt.i. 330.

la 175, 182.
laba 374, 375.
lacom 256, 387.
idi 353.
laie 385.
lan 385.
lant 260.
/apte 27, 132.
lat 113.
lavita 260.
laz365, 367.
lacas 374.
lacat 374, 375, laca!

375.
lacatus 372.
lacomie 256, 272.
laconzire 257.
lacuire 374, 375,

378, locuire 375.
lacusta 93, 94.
lantuc 260, 275,

278.
lastun 259.
laturalnic 252.
latire 15o.
laudare 81, 151.
lattrusca, * laurusca

351.
leac 261, 273, 333.
leagan 354.
leasa 260, 273.
lebeda 259, 283.
lecuire 254.
lege 70, 192.
lentn 74, 230, 286.
lemnarie 229.
lene 256, 274.
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leoaicd 250.
lesne 365.
les 36, 38.
lesinare 36, 38.
liliac 365, 367.
limba 227, 286.
lin subst. 365, 367.
lin adj. 142, 252.
lindina 139.
lindina 271.
lingurd 87, 126.
lingurita 253.
lini.,s-te 252.
/ipici 250.
lipire 257, 275.
lipsire 357, 359,

36o.
liturghie 261, 285.
livada 259, 283.
linced, tinged 196.
linga 229.
load 272.
loboda 259, 273.
loc 375.
locsor 363.
logodire 257, 265,

275, 283, * lago-
dire 275.

loprad 260, 273.
lovire 257,265, 273.
luare 192, 230, 233.
lucire 147.
lucoare 159.
lume 268.
laminare 165.
/tonini)s- 362.
hind 334.
hinca 259, 267,270.
hineCti)S 363.
lungan 250.

lantre 33, 80, 233.
/tip 332, 334.
lapoaica 250.
lztpta 26.
/ustruiala 250.

maC 259.
mai 114.
mai ainte 172.
maica 365.
maintata 381.
mal 36, 317, 317,

349, 350, 354,
355.

maldac 36, 38.
mama 193, mamine

139.
mare subst. 132,

334.
mare adj. 39, 299.
marfa 366.
martur 88, 201,

396.
manila 382.
mascar 87.
nzasla 26i.
masteh, master 258,

278.
Wadi 365.
mat 201, 203.
ntaVi re 23, 24, 28,

29.
macinare 115, 193.
maciuca 159, 255.
maestri!. I14.
magar 352.
meigefrita 253.
reigeinq 363.
magtird 87, 352,

355.

                     



mamaliga 367.
maniaca i6o.
manastire 361.
Willie 357.
manunchi 161.
mar 71.
marii cinis 362.
mare; 253, 299.
maretie 299.
margea i6o, zoo.
marginas 362.
marire 299.

risor 363.
marturie 394.
marturisire 394.
maruntis 362.

slin, maslina 259.
mewed 340, Macicatii

394.
matura 284.
megicts 396.
mete 36, 38, 365,

368, melci 368.
mergere 298.
merinde 346.
mester 374, 375.
mestesug 373.
mea 334.
ntic 201, 331.
mielusel 363.
miercuri 68, 307,

riierkuri 307.
miere 216.
mierld, her la ,ntrierl ,

mnerla 313.
mijire 257, 275.

miluire 254, 257.
minge 271.
minta 271.
mioritct 253.
mirare 245, riir 307.
mire 36.
mirean 251, 256,

274.
mirosire 331, 357,

358, 359.
mistitire 374, 375,

376, 378.

mindrolita 253.
ruinecare 167.
minere 193.
minestergora r62.
mingiiare 200.
minjire 257, 277.
mintitiala 250.
mintuire 374, 376,

378.
minu ire 254.
minusita 363.
Wirtz. 28, 29, 215.
711171KOC i6o.

mirsav 254, 277.
mita 365.
mladitct 253, 272.

moare 79.
nioaste 273.
mocirla 385.
Moldovean 251.
molie 259, 272, 274,

*mole 272.
molitva 261.
mol os ag 373.
molotru 259.
morarita 253.
17101TOV 365.

morisca 364.
mormint 86, 87, 193.
moroi 26o.
7710r14 364.
moran 365, 367.

77101 36.

movila 259, 273,
276, 285.

1117Talla 365, 367.
ntreje, mreaje, mreaja

260, 274.
MUCOS 163.

niztgur 87, 352, 355.
majare 166.
muiere 66.
ntulgere 147.
mat 70.
munca 265, 270.
Muncel r6o.
moncire 257, 270.
monte 391.

mkla 305, 374.
milcom 273.
mina 79, 282, minu

79.

mosoc 36, 38.
trios 36, 37, 333,

352, 354.
Mos ajun 263.

mincare

334.

86, 119, mosie 354.
mostean, * mosatean

mindru
269,

256,
387.

265, 354.
mostenire 354.

mari 352,
mdidan 381.
Wilily,' 250.

lai 363 38.

355. mijloc 243.
mila 284.
milog 250.
milostiv 254, 256.
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Muntean 251.
murdar 381.
murg 353.
nturgoci 250.
nturire 90, 147.
mursecare 167.
musculita 253.
musiata 88.
Mu;at394, 395,396.
Mitisrare, mucicare

368.
mu;chi 37.
muscoi 36, 37, 224,

243, 353, nii.,scoi

243.

nalba 104.
nana 36, 38.
nare 330.
nas 330, 333.
nastur 236.
nacct 265.
nacajire 257, 265.
nadejde 256, 272,

387.
naluca 265.
nalucire 265.
namet 266.
napaste 261.
napadire 246, 257.
napirca 353.
napra-,iltic 256.
napu stire 257.
narav 261, 276.
misarimb 36, 38.
nascocire 257.
1IaSip 259, 275.
inning 256, 271.
nauc 256, 272.
navala 365.
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navod 260, 272
na;zclravan 251.
ntquire 365.
neabil 246.
neaccesibil 246.
neadevar 246.
neadevarat 246.
neadormit 246.
neam 374, 375.
neaparat 246.
neascultator 246
neastimpar 246.
nebun 246.
necioplit 246.
necopt 246.
necrescitt 246.
nedestoinic 256.
nedrept 246.
nedreptate 246.
neexact 246.
neg 8r.
negel 81.
neghiob 38.
negre;it 246.
negru; 363.
neinsitrat 246.
neinviitat 246.
nemaritatii 246.
nemilostiv 256.
Nenttoaica 249.
nenturire 246.
nenorocire 246.
nenorocos 246.
neont 246.
neonzenepe 246.
nepoatii 135.
nepot 396.
neputintd 246.
nesat 246.
nesimtire 246.

nespus 246.
neftiinta 246.
nestine 164.
netrebnic 256.
nevastii 258, 274,

387.
nevastuicii 259, 278.
nevinovat 256.
nevoie 261,276, 284.
nevrednic 256.
niciztnul 164.
nicovald 260, 272,

283, 284, * niko-
vala 272.

nime, nimine 243.
nimicct 164, 217,

243.
nohot , rulut 382.
noi 55, 216, nouà

143.
noian 356.
1101it7 9,11011178, 79,

r33-
120)-0C 261, 275, et-

roc 275.
flOrOd 261, 275, nil-

rod 275.
71010 flan 329.
nuia 102, 158, 364.
nuieltt.ye 364.
numai 171, 217.
nunta; 362.
ntintd 127, 227.
11111" 382.

nutare 89.

oache; 372.
oald ri6.
milt 223.
oare 299.

                     



oare-ce 299.
oare-cine 299.
obiala 258.
obicei 261.
obijduire 257.
obladuire 257.
oblinc 269.
oblojire 257, 265.
oblu 261.
oborire 257.
obosire 365, 367.
obraR 258, 273.
obraznic 252.
obrinteald 250.
obste 261, 275.
ocarire 257.
ochi 87, 305, * °au

305.
ochisor 363.
ocina 261, 275.
°old 267, 273.
OCO/ 261.
ocolire 257, 273,284.
ocrotire 257, 265,

273, 283.
odaita 253.
odajdii 361.
odihnire 257, 265,

275 , * odihnire
275.

odolian 365, 367.
odor 365, 367.
ogar 259.
oglinda 271, 333.
oglindire 271, 285.
ogoire 365, 347.
ogor 365, 367, 368.
oisie 365.
Olt 293.
oltar 262.

pahar 365, 368.
paharnic 361.
paing 259, 271.
paingine 259.
pajifte 252, 259.
palita 260.
palo f 366.
papura 88.
para 259.
paslire 92.
pasnic 252.
Pasti 199, 261.
patrahir 361.
patru 9o, 227.
pavaza, plaveza 386.
peicatuire 254.
pacurar 159.
pacura 87, 284.

duche I6I.
duchiare 165.

padure 125, 267.
paduret 253, 254.
pa& 193.
pagubire 246, 257,

283.
pa lamida 365, 367.
paminte 271.
pamint 333.
pdpaluga 250.
par 333.

rasire 357.
pardu 36, 37, 232,

353.
pareche 87, 162.
paresimi 114, 119,

194, 227, 261.
parete 66, 368.
parinc 67.
particea i6o.
pasarica i6o.
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OM 299.
°Mat 266.
omenesc i63.
omida 357.
ornorire 257, 273.
ornusor 299.
opctrire 257.
opintire 258, 271.
oprire 257.
opt 27.

'97"a)s. 374, 376, 377,
387, * tiaras. 376.

orasanca 249.
orb 37, 193.
orinda 271.
artac 382.
ortoman 36, 38.
191' 335.
OS 134.
osebire 257.
osie, * ose 272.
osindire 257, 269.
osirdie 273, 277.
osos 163.
osta)s- 362.
ostenealcl 250.
ostenire 257, 268,

273.
ostrov 259.
glean 251.
otava 365, 367.
otrava 273, 283.
otravire 257, 272.
otal 260, 274.
Opt 258, 274, 334.
ort 78.
ouare i65.
ovas 259, 274.

pacoste 261, 273.
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rtirire 150.
rasadire 257.
rasbunare 247.
rdsbunic 247.
rdscetire 247.
rdscoacere 247.
rdscoala 272.
rdscroire 247, 257,

272.
rdscruce 247.

scumpdrare 247.
rdsfatare 247.
rasfirare 247.
rasfoire 247.
ra sfringere 247.
rasgindire 247.
raspar 247.
reispindire 247, 257,

269, 272, 283.
rdspintie 247, 269,

283.
rdspldtire 247.
rdspoimine 247.
raspopire 247.
rdspundere 147, 153.
rasputere 247.
rastimp 260, 270.

stire 257.
rdstrdit 247.
rasturnare 247.
raSucire 257.
rittacire 218, 221.
rittund 92, 94.
rdtuica 250.
ratu3scd 364.
rau 222.
rdvaf 374, 376.
rckdluire 373.
razbatere 247.
rdzbire 247, 257.

rikboi 248, 272, res-
boj 248.

raKbolire, résbolire
248.

rdzsliare 365, 367.
razmiritd 248, 253,

resmirita 248.
etz,vratire 247, 257,

283.
rece 194, 196.
recoare 196.
risipire 247, 257,

273.
ridere 147.
rigdire 257, 273,

rigdire 273.
rile 186, 196.
rimf 36.
rimlean 251.
rinchqare 202.
rind 261, 271.
rinditnea 16o, 217.
rinire 257 , 265, 272.
rinjire 258, 269.
rilqa 36, 37, 353,

356,*rindasa 356.
rinza 271.
rtipd 298.
rit 275.
riulet 253.
rivet 256, 274,275,

277, raVat 274.
rivnire, rtimnire 277.
rob 256.
robaci 250.
rodire 261,273, 283.
rogojind 260.
rogoz 259, 273.
Romindt 249.
roscolire 257.

rost 70, 194.
ra,s-ald 250.
rofire 150.
rugare 245.
raje 365.
rztmen 261, 274, /It-

710/2 274.
rumenire 274.
Runtirul Rominul

396.
Rusalii 361.
Rusoaidt 249.

sabie 260, 276.
sac 356, 368.
salbie 23, 104.
salce, salcd 141.
salcim 382.
sama 374, 378.
sanie 260.
sapa 197.
sard 158, 194.
sare 217.
saricd 74, 158.
sat 353, 355, fsat

355
sacitlet, sdcultet 253.
sd dire 257,272, 283
Sakt3I 374.
sa/afluire 373.

lbatic 91, 104.
saldtts 36, 38.
sainar 120, 159, 202.
sdindluire 373.
samdnare 168, 171.
siimandturd i6o.
sit' pare 197.
saptamina 158, 194.
saraC 249, 256, 275,

siriac 275.

                     



-bgz 
czLz co9z 1J1V011ig 

LLz 111,114S 

Z 8Z 
'ILz '85z vunultus 

-SLz 
'iLz `L5z atyuysts 

.-17Lz `L5z 
E Lz '9Z pvatus 

9zz 2.lVttp12114S 
L5z 

19£ Jd 
9Sz phis 
59£ poqois 

zLz `g9z '65z mvois 
SLz '19z AIMS 

LSz ad!avis 
L5z atmvis 

oSz ffouvqvis 
6z£ 

(pigs '6z£ '95z qvis 
9L£ '17LE aqtatly 

£8z at!itty 

-179£ 13.2.41ls 

E 8Z '09Z ply 
9Lz '19z (lacy 

£ Lt .01.guis 

.o5i aqiu4ts 
iLz ayqtuy 

zSz 
zSz alky 
LSz alMS 

czSz 1,7115 

-17L£ 71.1.i3ZY 

LLz `5Lz atp.tlffs 
69z attpugs 

-69z !oqtugs 
89£ '59£ ppatfs 

.9Lz '59z co9zatvois 
.9Lz `LSz atp`...1ffs 

-9LZ ady./2,fS 

9Z,Z 'ILZ '9 SZ 

19£ plyg 

'iLz `ZSz aqiuys 
.9Lz d,,GZYS 

9 Lz '17L z 'I Sz 3pials 
-9Lz '17Lz 

'ogz `ISz 3d213(dfS 

Sgz 
'zLz `6Sz vpafs 

LSz agpvfs 
9Lz `SLz 97Lz ivfs 

9Lz `5Lz vpvfs 
L6 

Ss' fuop df 
-SLz 

`17Lz `9Sz uvavips 
58£ plumps 

.L91 anatnings 
-691 atvbings 
617z gvpungs 

oLz pumas 
oLz cL9z Cillt113S 

6z17 NI VIC1011 : &LOW S30 XaoatII 

-L61 `6-17i atyPngs 

9zz advputifnos 
£8£ Ill1243S 

ILz d.q1U2.43S 

89z. `gSz vp,tvaogs 
89 `S9£ 3(11,103S 

-oSz !anopoas. 
££z atawags 
85i vttvags 
LLz `9Lz 

95z '17z avu.tl,gs 
L5z atm,ti,gs 

LLz 
19£ IN 19£ gyttuyps 

-179v ynqutyps 
LLL '691 atvqutyps 

oSz 
plidU171235 pa14111.73S 

z9£ s'vunags 
Liz 'L91 9,111U2Cf112.9S 

691 atV141,7144,1123S 

-179 I 241414129S 

Sol '66 atatnqs 
-i££ 'IL atataqs 

69I ataivqs 
LLz `9Lz 

`5Lz `LSz atg,ty2,vs 

-S171 vs 'tips 
617z vouvaws 
-1 Sz uvams 
oSz 1.11111173' 

19V 22.02142,G9S VMS 
'ESZ '9SZ 'IZI 

"fro' atnyas 
S ££ `17L UllidS 

SS £ 47S £ atatvcfvgs 

S91 auxbps 

98z '6£1 I ZZ SOlaggS 991 
8£ '9£ VaalIMS -8£i 1.1193dS 691 2,0111235 

S S £ 9L 1090S *o17£ 

'17 £ `£S£ attiquils -6zz atatagas puii 14111111" 

£Lz Lit 89 11.413.925 99£ 2V3S 
'69 09Z 1111.7q1liF oL 8S £ 22f7)35 

                     



43°

smochin 259.
smuncire 257.
snop 259.
soacra 79, 133.
soarbere, sorbire 147.
soare '16, 284.
S0b01 259, 273.
socotiala 250.
socotire 365.
somn 335.

soru 79.
SOITC 261, 275.
sosire 36, 38, 358.
spälare 298, 333.
spalacire 249.
spariare i65.
sjoasenie 275.

SPiC 94, 331, 334.
spin 331.
spinare 158, 217.
spintecare 220.
Spin 202.
spinK 271.
SpOr 261.
spovaduire 257, spo-

vedire 257, 275.
Spre 34, 184.
sprinten 271.
spunere 94, 190.
sin/Ka 353, 355.
stare 152, 153, 155,

156, 216.
stare( 361.
statornic 252.
staid 87, 94.
stavila 261, 283.
stapin 36, 38, 256,

271, 282.
staruire 386.
stea 74, 116.
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stegulet 253.
stejar 36, 38, 365,

367, 368.
stejerif 362, 368,

372.
sterp 224.
stingere 150.
stinghe 271.
stingherire 271.
stilcire. 257, 275.
ship 277.
stind 36, 38, 271,

282.
StinCei 268, 271, 282.
sting 350.
stingaci 250.
stinjin 271.
stirc 259.
stirpire 15o.
stirv 261, 277.
stoarcere 94.
stog 259, 268.
stol 358, 359.
stolnic 251.
strachina 358.
strai 162.
straitei 353.
strand 36i.
strafnic 256.
strat 158, 195.
strabatere 217.
strabun 217.
strdcurare 217.
stralucire 221.
stramutare 221.
stranutare 218.
strapungere 221.
strdvechi 217.
streche 259, 274.
strepede 353, 355.

strigoaica 250.
strivire 257, 275.
strimb 126.
strimt 154.
stringere 222.
strund 260.
ship 365, 367, 368.
stupire 197.
subtire 166, 230.
sucald 365.
sucire 257.
suduire 374, 376,

378.
suferinta i6o.
suferire 155.
sughitare 170.
sugruntare 353.
suif 363.
surd 87.
sulitii 253, 260.
sunare 78.
sur 365.
surcea r60, 217.
Surul, Sura 316.
SUS 119.

sittei 34, 245, 275.
svintare io6, 165.
svinturare 167.
cale 298.
fapte 297.
farpe 137.
;rase 34, 296, 297.
fchiop 196.
)cchiopare 196.
federe 335.
ferpuire 254.
ces 74, 298.

283.
fir 374, 376, *3S'Or

376.

                     



firag,fireag 374, 376,
377-

#ret 251.
firetenie 251.
firingd 271.
firinzpiu 36.
firoadä 36.
foarece, .stoarelz 329.
.,s-oim 374, 376.
foiman 250.
fold 385.
foltuz 374.
fontorog 250.
sopirld 36, 38, 354.
foptire 257,274,275.
ftergere r47.
ftir 23, 365, 367.
ftirb 256, 275, 277,

* stirb 277.
ftirbire,*.,sarbire 275.
3stiucrt 365, 367.
furnbelnita 252.
fuftar 260,272, 277,

*sàstar 272.
pa, Chtt 365, 367.

taina 252, 261.
tainic 261.
Tainifte 252.
talpa 374, 375.
taman 381.
tata 193, 255, tatine

'39.
taciune 84.
tZtga hire 374, 375,

378.
tdieturd i6o.
tais 363.
talmäcire 257, 277.
tamaduire 374, 378.

tarie 159.
tarile 271, 276.
tatircd 23.
td it, ta 145.
taun 161, 162.
taurenci 250.
tease 260, 273
telal 382.
Teleorman 383.
temei 358, 360, *

360.
temeinic 252.
temnita 274.
tencuiald 386.
tescuire 257, 274.
tefire 257.
tigaie 358, 360, * ti-

ganie 360.
tigva 365.
timp 27o, 333.
timpuriu 163, 217.
tina 259.
tindere 153.
tineretd 159.
tipsie 382.
timp 256, 269.
timpand 269.
tinzpire 269.
ttiMpia I61.
tinguire 257, 269.
tinjire 257, 269.
Virg 277.
tirguiald 250.
tirgulet 253.
tirire 257, 276.
tirla 365, 367.
tirzielnic 252.
tirziu 163.
toarcere 147.
tocare 198, 203.

tocha 260.
toi 383.
toiag 260, 273.
tOpire 257.
topor 260.
toporaf 362.
toporipe 252.
torsura 23.
tOt 117.
tragere I5o.
traistä 36, 38, 358,

36o.
Transilveinean 251.
trägaci 250.
&Aire 257 , 265,333.
traznire 259, 274.
treabg 261, 273.
treasc 273.
treaz 256, 273, 276.
trebuire 261, 274.
trei 216.
tremurare 167.
tremurici 250.
trezire 257, 274.
trierare 168, 171.
trifoi 68.
trimetere 333.
trist 142.
trimba 260, 269.
trimbitaf 362.
trimbitä 260,269.
trindav 254, 269.
trintire 269.
//IWO?" 259, 269.
troian 266, 268, 273,

292, 396.
troitd 253, 261.
troscot 259.
trudire 257.
trufaf 362.
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trunchi '59.
trup 258.
trupef 372.
trupind, tttlpina 365.
truppr 363.
tu, tie 75, 143.
tufa 198.
tufi)s. 362.
tulei 386.
tuiipin 23.
tundere 109, 147.
tunet 226.
turd 23.
turbare 298.
turburare 167, 298.
turbure SUbSt. 23.
turbure adj. 163,217.
turipi 23.
turmac 249.
turnare 390.
turtd 23.
Tutuni,ste 252.

taP 353, 356-
tapan 261, 274.
tara 8i.
tarc 353, 354, 355.
tarcd 374.
lava 260, 274, 283.
td ran 251.
;drawl 249.
Tigancd 249.
tintd 263, 271.
tintar 198.
tircovnk 361.
tita 198, 202.
tundra 36.
turca 36, 38.

ucenic 251.
ucidere 153, 333.
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ud 233.
udeald 250.
itimire 257, 265.
uitare 167, 333.
tticior 66.
ulei 258, 274.
ulitarnic 252.
itiita 253.
u/iu 374, 376.
ulnt 23, 131.
u/toan 374.
umbrire Ijo.
ume?aia 250.
un 177, 178.
unchi Io6, 396.
unchicts 362.
unditd 253,260,270.
undQ 330.
uncle 332, 335.
unghi 87, io6, 305,

inghi io6.
unghie 87.
Unguroaicd 249.
unire 150.
urdd 36, 346.
urdinctre 330.
ttreche 87, 89.
Ureche, Ureacle 3o6,

394, 395-
urechelnitd 252.
urechiup 363.
urgie 202.
uria)s. 374.
uric 362.
itrire 298.
urlare 125.
urmd 201,329, 333,

aurniQ 329.
urnire 257, 272,273.
ursoaica 250.

ursulet 253.
uricet 141, 225'.
urzire 147.
usctitiv 254.
uscior 159.
up 78, 286.
itfitd 253.
utrenie 261.

Vadra 260, 274.
vai 353.
val 259.
vale 322.
mind 374.
vamef 374.
var 260.
yard 37, 132.
vare 352, 355, 394.
varnita 252.
vat-0 83, 84.
vas 134.
vatrd 36, 37, 353.
vadire 257, 283.
vaga)s. 374, 375.
vciitare 353.
Valeanu 251.
veilmkag 373.
vt'tpctie 353.
Opsire 358, 360.
varatic 229.
vdrgurd 36, 37, 87.
vcirsare 37, 195.
vekdub 239, 275.
veac 260, 274, VaC

274.
vecernie 261.
vechi 87.
vecin 84.
vedere 333.
veghe 83.

                     



veghiare 83, 216.
venin 37, 298.
vemnos 163.
venzre 219,307, 312.
verde 83.
venga 260.
verisor 363.
vesel 256, 284.
veselie 256.
veselire 257.
veste 261, 274.
vested 37, 39.
veveritd 253, 259,

274, 283.
viclean 374, 377,

yiclean , hiclean

377.
vicleim 277, 377.
viclesug , hitlensug

373.
videnie 274.
vie 331, 333.
vierme 139, 339.
viermulet 253.
vietuire 254.
vieore 28, 29.
vifor 259, 276, 277.
vileag 374, 377.
vin 276, 307, 331,

377 'Yin 307,377.
vinars 230.
Villa 261.
vineteald 250.
vinovat 256, 283.
vipt 339.
vis 195, 331, 339.
visare 195.
vità 309, 353.
vitreg 350.
vita 331.

vitt 339.
vata 277.
vim 333, 339.
vinj 269.
vinjol 269.
vintulet 253.
vinturare 167.
Virdt 36.
vircolac 260, 277,

278, Kvircolac 278.
vilf 261, 277.
virire 257, 276.
virstd 277.
virse 365.
virtelnitd 252.
VI/10p 259.
virtos 37, 195.
virtute 37.

vinslii 277.
vlagd 265.
yid dicd 262, 361.
vocld 361.
voi 55, 2 I 6 , mud

143, 145.
voie 276, 284, *volé

284.
voievod 361.
voinic 251,256,266.
voire 257, 273, 276.
vorbil 74.
vorbire 74, 334, vo-

rovire 74.
vornic 251, 361.
vostru 145.
vrabie 259.
vraci 256.
vraf 261, 277.
vrtijire 257.
vrcijmas 362.
vrednic 256.

vreme 260, 271, 274,

333.
vremelnic 252.
vrere 34, 155, 299,

330, vre:s. 339.
vrista 260.
vristnic 252.
vrun 164.

ole 358.
Kadd 81, 124, 217.
Kaharnita 252.
aniti 202.

opis 362.
ore 259.
ovistnic 256.
ábalà 374, 377.

Obrea 259.
z.cilog 261, 272, 284.
Cimislire 257, 266,

273.
'dpada 266.

Kdrire 257, 276.
1)irciog 250.
drobire 257.
eitra 253.
estre 367.

uaibd r33, 134,351,
* scailt

zglobiu 254, 256,
266, 277, 283,
*zglobiv 283.

Ultrd 353, 355-
Ki go, 134.
icere 189, 283.

Kidar 256.
252.

irnbru 36, 38,
259, 270, #mbru
269.
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.ziva 33I.
ittlita 253.

zimbire 269.
#mbre 269.
kind rO2.

abatu i68.
adap 334.
adavgu 147, 331,

334.
adunu r66.
adnnku 350.
cukok 33r.
ackunu i68.
ad'Zut 331.
aflu 186.
afoarq 172.
afumu 168.
agqrs'esku 257, 264,

274.
agunesku 257.
ahtare 352.
ahtmtu 179.
aistu 351, 352.
akats r66.
akl6 35, 171, 329.
akmu 35, 171.
ak.siu 321.
aku 131.
akilevesku 310.
alagu i66.
alb 308.
alegu 168.
aleksesku 333.
algesku 38.
alinq 104, 308.
alikesku 257, 275,

310.

zirna 23, 259,
277.

zkitar 256.
zmeu 260.
zmirnei 361.

Ma céclo-ro um a in.

alinu i66.
altu 178.
aluat 192.
am 155, 332, 334,

35'.
amindol, ri8.
amirq 3II.
amreatsq 159.
amu 171.
amurtu 165.
an 333.
anvelis' 363.
aitiru 308.
aiturzesku 310, 331,

357-
apistu 310.
apoksilu 321.
aprindu r86.
amape 172
aproku 167, 307,

331.
aramq 92.
aratse 194.
arbure 132.
ardu 147.
argat 357.
aripq, aripete 307.
arkóctre 333.
arm 130.
arnesku 257, 265,

272.
arqkesku 307.

zodiac 249.
zori 259, 268, 387.
zOrire 257.
zvirlire 365.
VOY-/ 261, 273, 282.

310.
aryndzq 353.
arqstornu 248.
arup 307.
allidit 147, 245.
arvonq 357, 359.
asime 333.
askap 307, 309.
asleapiru 354.
askuku 307.
askultu 88.
askuntisr 363.
asparu 165.
astup i6.
asupra 172.
agi 332, 362.
as'itse 171.
aSteptu 124, 335
atsel 164, 332.
atsia 171.
atsq 158.
alumtsia 171.
ana 330, 333.
auatse 330.
aurlu 125.
ausr 333.
aus'oni 319.
avdu 331, 334.
ayiie 308, yiite 331,

333.
apusesku 310.
azbor 99.
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babQ 257.
bagu 35.
bully 35, 277.
baize 119, 271.
burg 35.
bask 35, 352.
batu 67.
belik 99.
biku 310.
bilbil 3r r.
bilesku257,263,3 II .

birbek 99, 308, 329.
biriliete 3II.
bitisesku 310.
bivul 259.

3II.
blastetnu 199.
blidu 260.
blunk 269.
&grilse 99.
bob 259.
boje 382.
borbatu 36, borbatul,

bubatlu 337.
botun 83, 195, 329.
bradu 35.
brats I's.
blvd.* 199.
brunu 35, 354.
budw 35, 352.
bugat 257, 273.
bukato 35, i58
bukuru 35.
butdor 363.
burik 84.
busurok 365.
bus'esku 365.
bute .116, zoo.

dafing, dafne 310.
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daltQ 260, 277.
(lag 153, 155.
de adun 332.
delfinu 310.
diriik 308.
disagQ 357.
diskopiru 169.
dislegu 169.
disrierdu 3o8.
dispartu 170.
dispurat 189.
di.s'teptu 335.
ditu 172.
diu 332.
dol 91, dap 329.
dohimie 311, 321.
dolu 321.
dommt 83.
dor 138.
dQskolitsy 253.
draku 36.
dub 261.
duliesku 333.
dultse 333.
duminik 189, 308.
clumnidwu 162.
ditiv 172.
durriire 308, 331.
duhngnesku 382.
dzadg 124.
dvnukru i6i.
dvt.2 90, 134, 331.
dzunQ 102.
done 331.

8isku 321.
aoksq 321.

eftin 357.
el, luj, rel, i, 143.

epitiSiu 310.
epitrop 310.
esku 156, 330, 333,

Lila 3o8, 315,333,
him 333, suntu
155, 156, eram
335, &iv 332, fittQ
332.

esta 146.
etimu 321.

fah 155, 308, 335-
falk 298.
falQ 261, 263, 276.
fat.%) 133.
featQ 308.
felisesku 357.
filidten 3II.
filie 311.
filipsesku 310.
filosof 309.
filu 311.
firid2 310.
fise 310.
fitik 308.
fitile 311.
fiaor3o9, 314, 315.
fitkrak 249.
flujara 352.
foame 72, 138.
foarfik 124, 308.
fok 190.
fpntuno 158.
Aptueskit 254.
fopturQ I90.
frig 335.
frik 357.
fronim 309.
frondw 158.
fug 148.

                     



gardu 259,264,277 .

gavrQ 331.
grent 77.
gretsit 133, 215.
grind() 139.
gol 261.
Mau 36, 352.
gglbeaki 352.
Mob? 197.
g2l'ing 333.
ggmilg 3 II.
grdinQ 259, 272.
ggsh 259, 269.
gQstpite 119, 333.
grai 267.
greas
gres/en 257,267,272.
greu 93, 334.
gretd 363.
groap2 36, 352.
grumakt 36, 352,

356, gurmakt
356.

grupitsQ 253.
gt nu 334.
gulan 251.
guliS'an 251, 363.
gumartt 353.
gumyritsQ 253.
gunesku 273.
gurlitsg 253.
gu.s',236, 352.
gu.stteritsQ 253.
gutuh 91.
gibos 375.
gine 308, 312, 331.
¿Os 119.

habare 381.
hambare 381.

harame 381.
hmal 382.
hyneskit 257, 272.
/*sup 309,kQsap 382.
hranQ 271.
hreanit 259.
hare 308, 332.
harQ 308.
15eavrQ 308, 333.
her 308, 332, 335.
berbu 104, 147, 308,

332.
hig 3o8.
hile 308.
hikat 68, 308.
hilect 308, 332.
hire 308, 332,
hirin 308.
&Tit 308, 332.
hir 332.
hivresku 308.

334.

jarbc, 308.
iarQ subst. r58.
far() adv. 156.
iasintii 311.
¡ash) 189.
ihanQ 272.
ininu 167.
iQ1,1 114, 308, hia

308, 312, hi 308,
335,mi ,mine3o8.

in 332, 335.
iurgane 382.
kmeane 264.
khie 310.
kintrlt 259.

kad 148.
kal 187.

Lad 83.
leap 138.
kapidan 310.
kaslett 200.
katifee 382.
klate 274.
klopot 260, 267.
klitts'esku 365.
krem 215.
back 81.
lepasQ 260, 272.
hat() 272.
kobq 261, 272.
kodru 35, 71, 72.
kok 149.
kolindc, 271.
kondili 357.
kopats' 35, 352.
kopil 309, kokil 309,

352.
kOpiiatht 250.
kopilq, kokilQ, kopelQ

309.
korbu 104.
kosu 67.
katt 260.
korsienigte 252.
kQ 184.
kldare 159.
Mk/tint 159.
leglvetsit 253.
kluguritsg 253.
kozfaSQ 75.
kolik 357.
leptis'itsQ 253.
kodu 184, 334.
knep2 82, 97.
kgpitiint 157, 308,

333.
koitsg 3io.
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kpuge 352.
krpare 334.
leprpyot 311.
kstuitigte 252.
k2Stig 330.
ko 179.
hoe 163.
ktsé 330.
ktguk 365.
kRane 382.
kgma 382.
krap 365.
kreak 365.
krep 189, 307.
kresku r56.
big) 159.
kukot 259, 267.
kitkittc) 91.
kulane 382.
kulku i88.
kulkug 363.
kum i56.
kuminiku 86, 188.
kumnat 188.
kumpru 83, i88.
kunake 382.
kunosktt 168.
kitlitt 283.
kupie 310.
kupiti? 273.
kurpinu 352.
ant 189.
kurvaru 257.
kusitsq 365.
kutekt 357.
kutsultt.s' 363.
kuvendekt 297.
kuvendu 36, 297.
kttrpatS- 250.
kurpQ 277.

kale 307, 333.
kaptine 307, 331.
katrQ 307.
keptu 307, 331.
ker 307, 331.
kerdu 307, 331.
ker6 333.
kibrite 382.
kiku 309.
kikittp 309.
kin 307, 331.
kior 381.
kipirikt 311.
kisekt 307, 315.
kisQ 310.

307.
kigu 307.
kitgorug 363.
kkdc) 258.

10,353.
lakrmi2 308.
lakumu 257.
/apte 132.
leagsQ 354.
kane 257, 274.
lemnu 74.
lilitge 333.
lindinQ 139.
lifiguritsQ 253.
lipisesku 3ro.
lipsesku 357, 359.
livade 259.
lok 333.
kkumesku 257.
kkumie 257, 272.
kniChtrQ 36, 37.
hone 268.
/itith 259, 267.
hating 308.

11IP 307, 309, 334.
lupatp 260, 273.
lutsire 147.
Tau 192.
l'ertu 167, 333.

ma 114.
madure 23, 28.
maimun 381.
mal 36.
mare subst. 132.
mare adj. 334.
martur 201.
matk 365.'
matsintt 115, 193.
matsQ 201.
melku 365.
meru 71.
mes 334.
mieak 311.
minduesku 254.
minte 308, 333.
mintesku 271.
mints() 311.
minu 308.
minut,2 311.

hir 310.
mirake 3i I.
mirjaói 311.
miri2 311.
misale 311.
misk 3 II.
mistiriu 31 I.
mist?* 311.
mitobe 311.
ntgagQ 352.
MOi 352, 355, more

352.
MO/C/V 254.

molitsg 253.
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morn r66.
17101' 90, 147.
fl1QdUQ 333.

nigndu 28.
muckeao 200.
mumintu 86, 193.
myturitsQ 253.
mplptesku 257.
tupruinutu 85.
mreati2 260.
mulgu 147.
muluits,2 253.
Inuit 333.
muTare 66.
MISMQ 193.
murgu 353.
murun 365.
mustatsc) 88.
lillitreSklt 257.
ntursealQ 250.
munk 86, 334.

nalt 299.
nare 330, 333.
ndreptaau 256.
ndultsesku 169.
neku 193.
neshmts 333.
niakiksirea 246.
niaverca 246.
nidriptatea 246.
nikriskut 246.
nikisesku 333.
nimrtatQ 246.
nimprustat 246.
nimurirra 246.
ninsurat 246.
ninvitsat 246.
niiikerdisit 246.
nipoak) 135.
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nipotut 246.
nipwrea 246.
nistirsit 246.
nisusit 246.
ni/si un 164.
nivesture, nvestaran

278.
nivore 261, 276.
noi, nao 143, 329,

nQ 335-
nora 78.
notu 89.
noriik 353.
rigs 146.
ntreb 308.
ntreg 67.
ntsap 309.
numplQ 127.
nwastQ 258, 274.
nvetsu 170.
117Vleskit 257.
nvrtesku 257, 277.
figmeshu 192.
iigrdesku 257.
fikalik 166.
iikapu 148.
iikarku 166.
F2kadiku 165.
iikridu 8 r .

hare 308, 331.
hedo 308, 331.
hel 331.
riereu 308, 331.
iterkuri, 308, 331.
her12 331.
riik 201, 310, 33r.
riikm 310.
iiikSor 363.
Iii1Q 310.
hilueskn 3 io.

hire 308.
itiru 245.
rioldvtk 243, 308,

lioldtikg, 243
411 308, 334.
1'ncrivni2 310.

omlu, omul 337.
orbit 37, 193.
OITIVI 335.
OS 134.
ou 78.

Pa.s'te 199.
Ram 90.
pata 147, pytsesku

47, 333.
Rapine 139, 308.
per 333.
plain 310.
pidukru
piknos 310.

309.
pikurar 159.
pilexesku 311.
pilaw 311 , pi un

273.
pilQ 260.
pines 311.
pingu 308.
pintru 183.
piper, kiper 310.
piponn 3u.
pircikQ 311.
pintstie 310, 315.
piste 310.
pistimen 3 io.
pistipseskti 310.
pit() 310, 315.
pitreku 308, 333.

                     



Piling 310.
pleamnits2 252.
plfaw 273.
pleku 194.
plivesku 257.
pixie 78, 334.
Nosh 260, 276.
plpshnesku 257.
ploesku 257.
plounit 259.
plugu 260.
INCIN 272.
pogatSa 258.
politsa 259.
poni 308.
pot 155.
pciduritsg 253.
MN 274.
pcdmidc) 365.
pQmQnt 271.
pody 269.
pogcmesku 298.
prekre 162.
pgriasiii 194, 308.
prmie 311.
prpocle 24, 321.
pQrumb 308.
Ntecku 199.
pragu 259.
preftu 127.
premuSatic 248.
primQVCarQ 132.
prin 172.
prindu 333.
pritsie 321.
prospit 358.
prócate 260.
pulbere 104.
pulpQ 298.
pulánu 260, 273.

pumcanu 274.
puiígQ 260, 270, 276.
punk 329.
purhesku 257, 272.
purtsilug 363.
push' 334-
pundesku 257.
ptIntikg 329.

radu 130.
raku 259.
ripQ 298.
l'Obil 257.
rogu 245.
rQditsinQ I59.
ryggesku 257.
rcuptindesku 248,

257, 269, 272.
ritgo. 259, 273.
rumin 261.
rt.the 186.

sa 145.
salbit 308.
sap 197, 307.
sap? 197.
sfarQ 195.
semnu 74, 335.
sfinQ 310.
sfrfadin 365.
sikaro 68.
sit'? 260.
skafg 358.
skamnu 334.
skapiti? 164.
skapu 165.
skarkinu 167, 307.
skorpinQ 310.
skorpisesku 31o.
skrum 383.

skuku 149.
skump 267,270,309.
skutur 167.
skunduritsg 253.
skik 307, 334.
skin 308, 331.
skinare.3o8.
skingrat 308.
slab 257, sklab 329.
sloatg 259, 272.
slygesku 257, 3 1 o.

smcad 257, 273.
snopu 259.
soakr,2 133.
SOMIlit 335.
SOrbil 147, 308.
sQdesku 257, 272.
SplbUrli 353.
sixtu 121.
synignitsQ 253.
spelu 298, 333.
spilee 310.
spincku 271.
SpOnt 261.
spunu 190.
stau 155.
stow 74.
stergu 147.
stingu I50.
stog 259, 268.
stQfick, stQl5icly 310.
strQmb 308.
strumtu 154.
stup 309.
sturu 321.
shingu 350.
sturk 259, 277.
sufie 3r I.
suptsirak 249.
surgritsQ 253.
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Sltrp 308.
SUS 119.
SUS& 308.
SlliQ 245.
StiMbQtQ 260, 269,

273.
sttnde 139.
svQnt 271, 276, svint

27 I .
!arpe r37, 307.
gase 296.
.0eTop 308.
Sparik 329.
pd 335.

.stpiun 3ro.
ItirQ 365.
Silts 257.

ta 145.
ta si 332.
talar 321.
tamam 381
tigarie 358.
tibe 321.
tileal 382.
tillQ 259.
tinZesku 257, 269,

270.
310.

tiiiisesku 310.
toku 198.
topoaiv 260.
toporv.fte 252.
1Orka 147.
tobietQ 3II.
tutse 276.
Nun, tQui'iu 161.
tragu 'so.
trandafir, trandafilp

31r.

trapu 259.
frusta 358.
treambur 167.
tristialo 352.
trudesku 257.
trumbuesku 270.
trUptt 258.
trumbQ 260, 269,

270.
trunduesku 269.
tsap 309, 353.
tse,apQ 333.
tselie 321.
tser 333.
tserbu 104.
tsimbiae 310.
tsing 333.
tsints 75, 125.
tsiresqu 71.
tsiriap 260, 273.
tsiri,ak 7r.
tsitate 85, 188.
tsoarg 35.
tstasQ 198.
tgenugQ 137.
tiitSor 308, 331,

*Error 308.
t.s'oban 35.
tgudie 263.
tgudisesku 257, 263.
tgulzan 365.
tguruiii4 310, 321.
t."statukare 333.
tu, tsQ 335.
tufi:s. 362.
tufQ 198.
tukesku 257, 310.
tundu 147.
tilmpon2 269.
tttiíguesku 269.

Oemeru 358.
Oimi,amg 311.

ult 333.
undQ 330.
uhidQ 310, 357.
upQresku 257.
urdin 330.
urekTe 89.
urg.esku 308.
urtak 382.
urttu 298.
141V 78.

angltsesku 166.
untuhu 296.

vajtu 353.
vas 134.
vatm 333.
vatrg 36, 353.
vearde 83.
vgarQ 37, 132.
ved 308, 333.
verigg 260.
versa 37, 195.
vifur 259, 276, 277.
vimtu 308.
vindu 308.
viniri 308.
vim? 333.
virgiru 3 I I.
virinu 37.
viriu 311.
viShu 310.
vitsin 84, 308.

308.
vivlie 311.
vkir 311.
vlagQ 265.
voi, yap 143, VQ 335.
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VOre 276.
vombir 310.
vomu 308.
vostru 145.
vgpsesku 358.
vgrkulak 260, 277.
VQ17.%) 260, 277.
vgrtos 37, 195.
vgrtute 37.
vgrun 164.
vreo, 155, va 335.
vulpe 308.

yarme 308, 331.
yaspe 331.
yatrie 333.

am, au, vem, vets

332, 334.
ampirptits.2 253.
antseleg 333.
anvgrtes 257.
arzint 333.

biles 257, 275.
bine 33r.
bitgrnak 249.
bulditsg 253.

dagtots 332.
dap 334.
darues 254.
daok 331, 334:
des 332.
diStet 335.
diundi 332, 334.
dOrIll 331.
drUM 200, 333.

yiatsg 308, 331.
yie 310.
yiedzu 308, 33r.
yilie 333.
yin SlibSt. 308, 331.
yin verbe 308, 312.
yiiigits 68, 308, 332.
yipta 308, 331.
yirminos 308.
yis 195, 308, 331.
yisedzu 195.

vidiu 310.
yitate 308.
yitsel 308, 309.
yiu 308, 331.
yizinct 308.

Meglen.

dultsi 333.

fat 335.
flgari 333.
jkmunt 162.
fok 332.
friguri, 190, 333.
frik 333.
fr /*PI 335-

gaurg 331.
glezng 258, 272.
gprb 258.
gprbitv 257.
geill4 333.
grebk 260.
grey 334.
grindg 271.
grón 334.
garmi 331.
gaspi 331.

zape 259.
zbUrgSkU 334.
zefir 311.
zger 308, 331.
zmeit 260.
zilisesku 310.
zugrafisesku 31 I.
zvintur 167.
tale 257.
#ru 259.
tilesku 257.
t imbez 269.
tók 337.
tone 337.
tunibu,*timbu 270.

gatsg 331.
gies 331.
gipt 331.
gilt 331.

i 332.
iare 332.
uel,alÇ la, l'a 335.
ier 332, 335.
ierp 332.
ik 332.
i/i 332.
iliQ 332, 334.
iou, ait 335.
ir 332.
iundi 332, 335.

ka si 332.
klipalQ 250.
km 334.
kgta 334.
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riari 331.
lief 331.
lies 331.

oglindak 271, 333.
OrS 335.

per subst. 333.
per verbe 331.
pert 33 I.
pimint 333.
pin 331.
pirsor 331.

p/Qaki 334.
preumit 332.
proku 3 3 .

pulm 335.
push 334.

rok 245.
Nspleng 248.
ruguinQ 260.

sam, im, fes 333, je
332, ram 335,
fost 332, 334-

semt 335.
sfires 276.
sfirSps 276, 277.
si 335.
shunt 334, 340.
skimp 333.
skpmp 269, 270.
son 335.
spel 333.
spik 331.
spin 331, 334.
Sa 332, 334.
:iPt 335.
Stet 335.

timp 333.
trimet 333.
troskot 259.
trgies 257 , 265

333.
tsela 334.
tser 333.
tsCPP 333.
tsinv 333.
tsista164, 332, 334.
tsiStiukare 333.
tu, ats 335.
tufag 260.

wl 333-
ublong 269.
Tait 167, 333.
UrMQ 201, 333.

ut 331, 334.
utsit 333.

vet 333.
vin 331.
vink 333.
vinQ 333.
vinturitsQ 253.
viriQ 331, 333.
vis 331.
vits2 331, 334.
vof, va 335.
vpanditsi? 26o.
vremi 260, 333.

zber 331.
burps 334.

ZUQ 331.
kok 331.
tos 331.
kuni 331.
'#tt 331.

442

kloari 334.
hstPh4 333-

/coin 35.
ktunean 25I.
krfmini 260.
krid 333.
kuditsQ 253.
kupitpri 333.
kaptine 33t.
kept 331.

la 335.
irk 261, 273, 333.
loves 265.
lup 332, 334.
rert 333.

mari 334.
mes 334.
meu 334.
metluk 243.
mierk 298, 331,

rierk 33s.
mierkuri , rierkuri,

331.
mierk, rierk 331.
mik 331.
mintes 271.
miruses 331.
mitlukan 251
MOS 36, 333.
monk 334.
monk2 269, 270.
mo.kkat 340.
mult 333.

tlaS 333.
nevesti? 274.
niitikots 333.
noi, na 335.
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abpte i68.
adurp i66.
Op 186.
afore 172.
afund 36.
aist 351.
akatsp r66.
aktnó 35, 171.
albire 104.
alergp i66.
alttpt 192.
amindoi 118.
aprinde 186.
aprope 172.
arete 66.
askutp 88.
tap 171, 334.
cateptp. 124.
atunts' 171.
ave., ren, rets 334.

belets 253.
berikóte 345.
betor 83, 195.
birbetSe 99.
bire 339.
bits 260.
blpten 258, 263.
bob 259.
bogpt 257.
bol 261.
boteu 199.
bovpn 259, 27.
bpbe 257, 258.
bpte 67.
bot 260, 275.
brgu ? 35.

Istro-roumain.

brpts 115.
burik 84.

darvei, 258.
deier 338.
dende 334.
dobendi 257, 269,

338.
doi, 91.
domn 83.
dos 119.
dpr 261.
drpg 257.
drpk 36.
duh 261.
dumireke 189.
duR 172.
duZnik 252.

ferekp 167.
fetitse 253.
fetgoritse 253.

fis.1 334.
fikpt 68, 339.
flomond 162.
fok 190.
fore 130.
fome 72, 138.
fptsf 133.
fotSe 155.
fraieritse 253.
frunze 158.
fute 67.
fui 148.

gran 77, 340-
grinde 139.

grptse 133, 215.
go 261.
golubitse 253.
goni 257.
gospodaritse 253.
gprd 259, 264, 277.
gondi 258, 264, 269,

338.
got 258, 276, 277.
graief 257,267, 272.
greSnik 252.
grew 93, 334-
give 352.
grke 257, 273.
grps
grump 270, 338.
gulide 197.
guske 259.
guSe 36, 352.
guStSeritse 253.

hlppets 253.
hrani 257.
hrpne 271.
hvali 258, 263.

leditse 253.
iepitse 253.
jo 114, mitie 339,

344, mire 312.
forne 158.
ipsle 259, 275.
izbi 257.

kade 148.
kaloper 366.
ke 184.
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klefte 260.
klopot 260, 267.
Hemp 215, 340.
kode 8i.
kodru 35, 71.
kokos, kokat 259,2
kolaritse 253.
ko1635,171,kol e 2
kolpre 253.
kopite 273.
koppts' 35, 352.
koptoritse 253.
korb 104.
hose 67.
koseritse 253.
kOSÇ 260, 272.
kositse 366.
ko."s 260.

kognitse 252, 260.
ko0e 149.
/cote 272.
kp 187.
kpd 83.
kpp 138.
kine:s'e 75.
knd 184.
krpi 257, 277.
kt 179.
kta 334.
ktun 35.
krepp 189.
krit 265.
kukp i88.
bra 159, 339.
kum i56.
kumatru 258, 2
kumnpt i88.
kumparp 83, i88.
kunoSte i68.
kutSke 249.
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72.

huvint 36, 297.
kuvintp 297.

lgTr 354.
4m1/14 74-
lindirf 139.
livpde 259.
lovi 258, 265.
/owts 253.
lp 192.
lppte 132.
/Mt/ 277.
/Up 334.
Term, * vrerm 339.
Tubi 257.

maj 114.
rnatSirp 115, 193.
mati 257.
mer 71.
mew 334.
m4 243.
meVok 243.
mere 298.
mik 201.
milostiva 254.

339.
Miri 245.
misp 195.
mit.T 366.
mitd 257.
miau i 257.
moS 36, 338, 352.
mpl 36.
mpnae 172.
mpre 132.
niptse 201.
/110/S4 249.
mprikp 86.
mrke 260.

muTere 66.
muntpr 260, 270.
M217/a/ 257, 270,

338.
muri 147.

nakovple 260.
napastovanje 251.
nekrstit 246.
7/07./CS/e 258, 274.
nitSur 164.
nuntse 127.

obele 258.
ogniSte 253.
okne 267.
Orb 37, 193.
OS 134.
o.syndi 258.
ataritse 253.
otpve 366.
otrovi 258.
otset 258.
OW 78.
ph 131.
prbure 132.
prde 147.
OrMÇ 130.
01 178.
ptse 158.
Qmnp 167.
Qnmetsp 170.
Qntrey 67.
pnvrti 257.
Qiigardi 257.
Qrde 245.
Qrpe 298.

paminte 271, 338.
parete 66.

67.

45.

                     



pasteritsc 254.
pati 147,
paunitse 254.
pedukru I6I.
pekurgr '59.
pelen 259, pelir 273.
pentru 183.
pessund 270.
piept, prept 339, krept

339, 344.
pile 260.
pirsor 339.
pi-de 258.
plati 257.
pleti 257.
ploie 78.
ploli 78.
prerde 339.
pod 259, 265
pOggaf 258.
pogubi 257.
pokaiel 257.
porini 258.
posodi 266, 267,

269, 270.
PpSQrf 92.
PgSte 199.
ppt 341.
pptru 90.
praZi 257.
prewt 127.
prf 273.
priatel 275, 278.
primaveye. I32.
primi 257, .272.
prin 172.
prinde 186.
propadi 257, 265.
protsidelnitsq 252.
prph 277.

purke 249.
pipe 298.
Pure 54.
pute 155.

rakik 259.
rani 257.
reskride 246.
reskoperi 246.
reskuts 246.
reskutsg 246.
resmetsg 246.
resparti 246.
reSpi 248, 257.
reSpUrp 246.
rqbi 248, 257.
reVargej 248.
reVegg 246.
reVutSi 248.
rini 258, 265.
roSnik 252.
rok 259.
rpne 261, 271.
rótse 36.
rear. 194.
ri2t1Sf 338, 353.

sadi 257.
sapp 197.
sekgrc 68.
seliSte 253.
Sf 145.
sfirp 276.
Site 260.
SitnitSr 252.
skafonitse 253.
skapp 165.
skort4. 158.
skpnt 334, 340.
skrbi 258.

slób 257.
slug,e 257.
slu'ti 257.
smi2ntue? 258, 271.
SOkrf 133.
sorbi 147.
Ore 260, 276.
sgmboe. 260, 269,

273.
spndets 253, 258,

269, 274.
scmdi 269.
spnt 121.
scmte 139.
spelg 298.
spovidpinitsf 252.
SpraVi 257.
spure 190.
sign 36, 271.
stQRe. 277.
struZnitse 252.
SW 366.
sur 366.
surast 366.
SUS 119.
svet 258.
sveti 258.
Skolón 25"
Skolpiilef 249.
S-kopos 253.
Sole 137.
Spse 296.
Ste 74.
Stp 155.
Strint 154.

te 145.
topi 257.
tortse 147.
totsir 260.
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tovaats 253.
tvirtpi 269.
tynti 257, 269.
tremur9 167.
tresk 273.
trpte 150.
trupf 258.
tsipitsr 253.
tsitsr 198.
tsp.') 353.
tgel 164, aela
Cserbits'e 104.
Herafe 137.
tSetpte 85, 188.
ti 171.
CsintS 75, 125.
tSiriSfie 71.
ts'itei 257.
Csorr 35.
apfe 338,352.
apptir 339,

*koptir 339.
ts'ysta 164, 334.
Hudi 257, 263.
turbp 298.

aflatura 186, 232.
agu 131.

basalka 230.

fekuat 68.

guapto 26, 233.

impenar 221.
imprandro 186.

joit 233.
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udowtS 253.
uli.fte 253.
unditse 260, 270.
urekre 89.
Ur10 125.
UÎ 78.

verige 260.
veseli 257.
vesere 258.
vetSin 84.
verde 83.
Vfrf 132.
vinturp 167.
vipt, yipt 339.

yire 339.
VIS 339.
viu, yiu 339.
vivi, yivi 339.
voli 258.
VO4 276.
vostru 145.
vglurle 259.
VpS 134.
vptre 36, 353.

DALMATE (VEGLIOTE)

jualb 229.

kaiptare 233.
kelauna 233.
komnut 233.
kopsa 26, 233.

levur 192, 233.
lundro 233.

muneal i6o.

pekla 87.

VIT 155, vres' 339.
vreme 260, 274.
vrh 261, 277.
vrun 164.

Kaszpliw 254.
bavi 257.

zdrobi 257.
zi 90, 134.
idpr 257.

zmiliti 257.
Kmunti 258, 270.
pri 257.
Qrne. 23.
'z)on 261.

tenske 249.
terujiktu I6r
tivrerie 251.
tOS 119.
tor 258.
totet 339.
'Zuppn 257, 271.
'#eporike 249.
turitse 253.

ri 222.

saime 155.
saite 155.
sanglo 233.
sant 155.
sekla 76.
skutro 233.
Stamno 233.

tate 198.

vetrun 83, 99, 195,
232.

334.
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abbiner,, abine 228.
afflar 186.
alf 229.
allacher r68.
alvamaint 192.
alvé, alv6 192.
amarezza , amareze

159.
amnar 167.
amo 171.
añ 119.
aprto 172.
arant 72.
arender 150.
arsiira 16o.
astitta 124, 228.
atschct 158.
aungel 199.
avant 172.

hampa 201.
bampe zor.
bar 225.
barbuloz r87.
baselgia 230.
batija, battager 199.
berbeisch 99.
blastemar 199.
bot zoo.
branca 196.
brumajo 228.
bucheda r58. .

bugnigul, buligul 84.

cerieschct 71.
cicciar 198.
cicin 198.

RHÉTOROMAN

Coderr 71.
Codroip 71.
coventa 222.
crepadure r6o.
crestian 230.
cuerer 189.
cumo 171.
ealdura 159.
ear 187, 228.
&rear,, eeree , zeree

221.
eunker 231.

denter 172.
descognar 169.
despojar, dispoja 182.
di 90.
diramer 165.
dischOl 202.
diseanta 228.
diskoltso 72.
dislea 169.
d istrama 228.
dlongia 229.
drame 165.
duba zoo.
dui 91.

eir 156.
entir 67.
entrego 218.
entsiki 164.

fatscha 133.
feda 165.
ferbid 104, ferbint

230.

fi d'anime 222.
fi ro 218.
jiorire 147.
fom 138.
forsch 124.
fök 190.
jugir 148.
fumegar 167.

gaia 197.
galeda 197.
giu 119.
glanda 139.
glatscha 133.
glemuzz, glimuzz 77.
gomngia 192.
gras
grat
grey 93.
grinta, grinte 225.

alinar 228.

haneipa 82.

ieu 114.
imbina 228.
imbranect 228.
imbucher 164.
impetri 221.
impleni 221.
imvern 158.
incler 230.
incugnar 169.
indutschir 169.
ingianner 192.
ingrinta 225.
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innairir 228.
innejar 229.
inquaglier 229.
instadi 229.
intardiva , intardiver

i66.
invernadik 229.

kaval 187.
havedaii a 157.
kelt 164.
klopa 196.
komelige 86.
hua 8i.
kuvir 149.
/cuter 67.

lasch 113.
legn 230, lenn 74.
legnarie 229.
legka 189.
leva 192, jeva 230.
lui, li, lei 143.

ma 114..
manair 193.
mangia 86.
mar, menK 29.
mckzach 159.
mckene 193.
meil 71.
morir 90, 147.
mosciat 224.
mulimaint 86, 193.
ntuora 79.
mursega 167.
muss, mid 224.
nzustaz 88.
mutans 139.
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nagar 193.
nemighe, nimia 164.
neoda 135.
now, nomma 171.
nudar, nude 89.

oef 78.
omans 139.
OrV 193.
ova 165.
dss 134.

pani 67.
particella i6o.
pavaigl 88.
pegorer 159.
per 183.
plover 78.
poca 198.
prei 66.
pudair 155.
puschmaun 229.
pitre.s' 218.

quarasma 114.
quater 90.
queu 89.

raKa, ra-e 230, 232.
reg. 113.
resch 194.
rezentar 194.
roje 232.
ronchka 202.
rugnia 187.
MSC 203.

sakla 76.
shatter 169.
scharpiner 167.
sconvegnir,, scogner,

scugnir 222.

scorKa 158.
sealdar, sealde 166.
se 229.
segal, sijale 68.
segda 138.
sen 74.
sen 155.
sera 158, 195.
serp 137.
sesela, ses"ler 229.
Si I19.
sis 297.
skarmenar 169.
skurtct 169.
sonc 231.
sonca 231.
sont 220.
sore 231.
soung 139.
sör a 133.
spantie 220.
spinal 158, spiné '58,

228.
starnuda , stranuda

218.
steila 74.
stenscher I5o.
sterpe 224.
stragliischir 221.
stramuda, stramtidar

221.
strapoiki, strapuon-

er 221.
subtigl, sutil 230.
surans 140.
sventoler 167.
Sekola 76.
Streint 154.
Strupe 165.
.sTupe 197.

                     



tagliadttrct I6o.
tardiv 163.
t ardiva, tardiver i66.
tat 193.
temporif,, temporiv

163.
tenerezza I59.
tet, toeta 198.
teuctr 198.
tiernpula, tinipli 161.
torbol , tuorbel 163.

abbattere i68.
abbrancare 228.
accia 158.
acciuga 80.
adormir, addurmi

i68.
afondare 168.
affumare 168.
affuori 172.
ago, ega 131.
albero i32.
albi, albio, arbi, aerbi

104.
allargare 166.
allattare r68.
alleggere i68, 215.
allenadu i66.
allintari , allendar

i68.
allungare, allungari

i66.
a4are 166.
amareza 159.
ambedue , amendue

'18.

torscher 147
trist 142.
tschierchel i6o.
tschunc 75, 125.
rsel 164.
turbler 167.
tutt 117.

ureglia 89.
usch 78.
uschöl 159.

ITALIEN

amburi 84.
ammagari 200.
ammincqzari i65.
ammigteka 226.
aMMO 171.
ammortire, antmor-

tare, ammurtiri,
ammurtari 165.

anarqa 231, 232.
anche 172.
anera 232.
angelo 199.
annegare 193.
ctpiar i86.
appo 182.
aprender i86.
aprovo 172.
aradegar 221, are-

degar,, aradgar,,
radegar,, radega ,
regar 218.

aratura 16o.
arbiol 104.
ardere 147.
arma 130.

41na 201.

vedran 195, 228, ve-
di-ano 195.

verd 83.
verm 139.
veschia 99.
vinars 230.
vulair i55.

zappa, Sapa 197.

arsura r6o.
asciari, axiare 186.
ascoltare 88.
así 171.
astettare , astillare,

astittari 124.
attingere 153.
attiKare 84.
attttpari 165.
avanti 172.
avere, aiba 218.
avvesceka r66.

bacher Tor.
baco, vombaku, yam-

bace i6r.
bagno 119.
barbano 139.
barbum , bat baz.z ,

barbos , barbuzolo
187.

baselga, baserga 230.
battere 67.
belare 71.
bera, bero 252.
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berbice 99.
bevere 152.
bevero 98.
biasmare 199.
biett, biegio, viegio

99-
bociare 99.
bonigolo 84.
botte 116, 200.
braccio ri5.
branca 196.
bruga 140.
brula 225.
bun 223.
buna 223.

ca 184.
cacciare 166.
cadere 148, 152,

kddere, keRere 148.
cagione 217.
caglio, gaglio 90.
cagliare 90.
calcagno 159.
caldaja 159.
caldo 83.
caldura 159.
camicia 75.
Canipa 82.
cantare 216.
canuto 163.
capere 148.
capit are ,kapitari 164.
capo 138.
caprifoglio 162.
capriolo 66.
carcare i66.
carpino 67.
carraja 159.
cata ano 163.

cavalcare, kravakkari
i66.

cavallo 187.
cavedine 139.
cavedone 139.
cel della bocha 221.
ceppe 226.
Ceragio 72.
cerbio 104.
cercare 165, cercar

22/.
certo 146.
cetera, cetra 83
che 184.
cheto 89.
chiamare 215.
chiava iii.
chiudere 8i.
ci 171.
ciccia 198.
ciliegia 71, cerase ,

saragia 72.
ciliegio 71.
cinigia 137, ¿anua,

137, 140.
cinque 75, 125.
ciocco 231.
cioncare 23I.
cionco 231, 232,

ciocch 231.
Cirasara 72.
circeddu 160, 188,

ciarcelle 188.
ciréclaun i88.
citta 85, 188.
ciurma 201.
civa, sisa 198.
cocca 200.
coda 81.
cognato 188.

colecchio 89.
cominiga 86.
COMO 156.

contperare , comprare
83, 188.

conoscere 168.
corbame 104.
COrb0 104.
coricare 188.
correre 153, 189.
così 171.
cotogna 91.
credere i52.
crepare 189.
cucire 149.
cuenta 222.
cuocere 149.
Cerniht 187.

dan/re 172.
dare '53.
deda 124.
degno 74.
dentro 172.
descantar 228.
desligar 169.
despikar 169.
desprexiar 165.
di 90, 134, dia 134.
di sotto 172.
dietro 172.
dipanare 165.
diramari 165.
discaricare 169.
dispartire 170.
disprqzare 165.
doga 200.
dolcezza 159.
dolore 138.
domenica 189.

                     



Domineddio. 162.
donno 83.
dopo 172.
dOSSO 119.

dromu 200.
duoi 91.
duru 217.
egli, gli, lui, lei 143,

/oro 145.
enveKar , enviciar, am-

miKzari, mmeare
170.

esca 75.
eskurtar, skurta 169.
essere, sunt 220, este

217, 301, semo,
siti 155.

esso 146.
esto 146.

facci a 133.
fame 138, fom 72.
famolent , famolento

162.
fare, faccio , fago, fac-

ciono 155.
febbrajo 90.
fegato, figa, fikatu,

fi deg 68.
fek 217.
ferrarije 226.
fervere 147.
feta r65.
fiastra i 6o .

fico, fiku 131.
figliastro 16o.
fio d anema 222.
fiOCCOSO 162.

fiorire 147.
fir verbe 220.
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foglia 130.
folgore 137.
fontana 158,

,forbice, fuorfece 124.
fottere 67.
frangere 153, 154.
frittura r 6o.
fruntct 158.
fuggire 148'.
fuoco 190.

gabbiano 197.
gabbiuola III.
galetta, galeda, gad-

detta 197.
gallare 191.
galloria 191.
gavina 197.
gavinelo 197.
ghiaccio 133, 215.
ghianda 139.
ginocchio 16r.
giro 80.
giuso 119.
grasso iii.
grata Ili.
greve 93.
grinta 225.
grintar 225.
grol 126.
temo 77.

imboccare 164.
imbolare 99.
imbracare 164.
immagine 116.
impedicare 165.
impetrir 221.
iMpid 186.
impingere 170.

impinir, , impieni 221.
imprender 186.
improntare 86.
inalzare i66.
incalciare 169.
incendere r53.
inchiavare 169.
incordare 165.
indolcire 169.
infasciare 169.
ingalla 191.
ingallKzire 191.
ingannare 149, 192.
ingategiar, ingattiar

225.
inghiottire 169.
inginocchiare 165.
inkugnari 169.
innodare 169.
intenerire i66.
intiero 67, entrego

218.
intristare 170.
inuvolar 169.
inverno 158.
io 114, mebe

tnene 225.
143,

kadaha,kavdaria 157.
kanevo, kanev 82.
karnRzu 158.
kobbi, kubi 159.

laccio 113.
lagosta, lagusta 93.
lambrusca 126.
latte 132.
leggere 153.
legno 74.
lendine 139.

                     



leno 142.
lesko 189.
levar 192.
levitare 192.
lucore 159.
liLi 147.

ma 114.
macinare 115, 193.
maestro 114.
magnar 86.
malba, melba, nalba

104.
Maleto, Malletu 72.
mamma 193, ntam-

mana 139.
manco 23I.
manganelle 200.
manucchio 161.
manto 29.
mar 132.
mar/ore 88, 201.
mauro 225.
ma,zpka 159.
mbiviscire 226.
mele 217.
melo 71.
mercore 68.
mica 164.
minacciare 165.
mogliera 66.
mogar 166.
moja 79.
monco 231.
monimento , moli -

mento, mulimentu,
morimento86,193.

monticello r 6o.
morire 90, 147.
morsicare 167.

morva 97.
mostaccio 88.
ntogghiare, mugolare

113.
musso 224.
mutande 264.

nascondere 152.
mutt o 236.
ndugier, ndugie 169.
neboda , nevoda 135.
negare 193.
nemiga 164.
neo 82.
nghiavatttre 226.
ngurda 166.
rum 243.
nittno243,negun164.
noi 216.
noma, nonte 171.
notare 89.
nterretare 167.
nuora 78, 133.
nvtrare , nprare,

nzurar,nvure226.

ora 223.
Orb° 193.
orciuolo 66.
ordica 225.
ordire 147.
orecchia 89.
origliare 216.
orma 201.
ortoran 217.
osma, usma, uosente

201.
osmament 201.
OSSO 134.

ossoso 163.

padule 125.
pagano 193.
panic, panig 67.
pana 225.
parecchio 162.
'garde 66.
particella 16o.
Pasqua 199.
patire 147.
pavese, palvese 386.
pecorajo 159.
per 183.
perigori 217.
piccare 309.
pidocchio i 6i.
pigltare, piar 186.
pioggia 78.
pioppo 125.
piovere 78.
pisare 148.
pizicare 307.
poi 216.
ponere 83, 153.
popone 139.
porbia 104.
potere 155.
prendere 153.
prete 127.
primavera 132.
puskrai, peskra 229.
putire 148.
puttana 139.
pures 217.

Quadrata 72.
quanto 179.
quaranta 119.
quaresima 114, 119.
quattro go.
quello 164.
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soffrire i55.
somajo 120, 159.
sorcel, gor.ell 16o.
sottigliare 166.
spantegar, spandeka,

:rpanteja 220.
spanu 202
spaurare r65.
spene 122
SpieTIZ'a 225.

spinal i58.
spirdu 225
spogliare 189.
spulciare 165.
stancare 350
stanco 350.
stare 152, 155.
starluke 221.
stella 74.
sterpo, stterpe 224.
rtophare 165.
strabattere 217.
strabello 217.
straboccare 217.
strabuono 217.
strambo 126.
stramuar 221.
stranutari, straniida,

starnada 218.
straponzer 221.
strato 158, 195.
strinto 154.
subaca To'.
sudicio II°.
sumna 168.
suocera, sokra 133.
SUSO 119

sventare,sbintari 165.
sventolare 167
sventrare 220
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SCara 217.
scarmigl iare 169.
scendere 153.
scoffone 253.
scor,-,a r58.
scotTtr 224, 359,

scoteare 224.
scrivano 139.
sebe T43.
secceoso 221
seMeta, secea , sessia

138.
segale, segctla 68.
seno 74.
segolo 76, segora 217-
sei 297.
seminatura i6o.
sera 158, 195.
serbare, serbe 104.
serpe 137.
serolar 229.
sesso 74.
settimana 158, 194.
sgoviar 192.
sgorbi 104.
singhiottire, singhioz-

zare, suggimiari
170.

cica 198.
skapilare, skapulari

r68.
skarpentar 167.
skarpinar 167.
sleotolare, skutulari

167, skutera 218.
skuffundare 226.
skuminiar 86.
skupiri 149.
smacena 226.
sofferei,qa 16o.

quest° 164.

ragliare 197.
raja, reja 130.
raRa 231, 232.
re 222.
rendere 150.
resente 194.
rqentar 194.
ridere 147.
riscattare 247.
rispondere 147, 153.
ritondo 92.
rogna 187.
roncheggiare, ronchi-

zar 202.
rondine 217.
rondinella 160, 217.
l'OSpO 203.

ru, ra art. 218.

sa 145.
salbeck 91, 104, sar-

vaighe 91.
salbesine 104.
salbia 104.
sale 217.
sangue, sanguine 139.
santo 121.
sbampir Ior.
sbattere 169.
sbintrikari, sbendraka

221.
sbolar 99.
scabbia 133.
scadere 169.
scaldare 166.
scambiare 169.
scapitare, skapitari

164.
scappare 165.

                     



ta 145.
tagliatura 160.
tanto 179.
tardiar, tardia 166.
tardivo 163.
tata 193.
tempesta, tempestade

138.
tempia r 6 r .
temporiv, , temporivo

163.
tendere 153.
tenerqKa 159.
tergere 147.
tetta 198.
tettar 198.
timne 84.
tondere 147.
tonitu 226.
torcere 147.
traggere 150.
trei 216.
tremolare 167.
tristo 142.
tronco 231.

baligola 385.

Cuora, Cola 231.

galido 197.

kapetaiio 157.

trucca, truke 225.
tu, tebe 143.
turbulu, truvolo, ter-

bol 163.
tutto 117.

uccidere I53.
uovo 78.
urlare 125.
uscio 78.
usciuolo 159.
usmar, usema 201.

vampa 353, bampa
IOI.

MO 134.
veglzare 216.
venenoso 163.
verde 83.
verme, vermene, ver-

mine 139.
versare 195.
veruno, vergzin 164.
vescia 76.
vescica, bussiga, bu-

Istrien.

kutisa 224.

muntisielo i6o.

noske 164.

stralusir 221.

sica, psiga 99.
vessinar 76.
vetranqa 195.
vetrano 83, 99, 195.
Via 223.
viaço i5i.
vincere 153.
vintuliari 167.
vitta 99.
viven 339.
voce, boce, bose 99.
voglia 276.
voi 216, vebe , bobe

143.
volare 99.
volere 155, 218.
volta 223.
volva 97.
vostro 145.
vrosaku 199, VW-

taku 200.

Zappa 197.
KenKara,KanKára 198.

torbolo 163.

urma,z4ma 202.
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abba 227.
abbartu 227.
adunare 166.
alfundare 168.
agu 131.
allargare 166.
allenare 166.
allentare i68.
ambidda 227.
ambisua 227.
amelemi 165.
approbe 172.
approbiare 167.
arrendare 148.

baranta 227.
battoro 227.
bentulare 167.
bigbinu, bitinu 85.
bisu 195.
bate 99.
bula 99.
buscica 99.

ca 184.
cagiu 125, giagu

125, 227.

abattre 168.
acommeng. ier 86.
afonder 168.
agenouiller 165.
ainc 172.

Sarde.

c4are, giagare 125.
cherbinu 104.
como 171.

desligare 169.
dida 198.

ebba 227.

famine 138.
fedare i65.
fidigu 68.
figu 131.
forfighe 124.
frunv i58.

imbena 227.
imbizzareI7o.
inkungna 169.
iskultsu 72.

kabidu, kabudu 138.
kale 227.
kandu 227.
karra 72.
karrare 165.
kaskare zoo.
kerasa 72.

FRANÇAIS

ainsi 171.
allaiter 168.
allonger 166.
allumer 165.
ambedui, amdui 118.

kerrere 187.
kimbanta 227.
kimbe 227.

lacte 132.
leare 192.
libertare 167.
linzba 227.

mandigare 86.
mannuju 161.
matza 201.
mattukka 159.
mercuris 68.
munimentu 86, 193.

nois 143.
nttntas 127, 227.

paule 125.
pavilu 88.
pisine 76.

rauikare , raufiiia
197.

sambene 139, 227.

amortir 165.
ange 199.
antain 140.
approcher 167.
apruef 172.
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arain 92
arbte 132.
ardoir r47.
aré 66
at me 130.
arsure i6o.
arvoire 97.
at taindre 153.
attendrir r66.
attiser 84.
avant 172.
avec 182.
avoir 155.

bain 119.
battre 67.
beler 71.
Bertain 140.
bievre 98.
bldmer 199.
boire 152.
bote zoo.
bouchée 158.
bras 115.
brebis 99.

cailler 70
capitaine 315.
carente ir4 119.
cerceatt 16o.
cerise 7 I.
certain 146.
chalure 159.
charger i66.
chariot 187.
charme 67
charriere , tseraero

159
chasser i66.
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chaud 83.
chandiere 159
chef 94, 138.
chemise 75.
chenu 163.
chercher 165.
cheiin 163.
cheval 187.
chevaucher r66.
chevene 139.
chévrefeuille 162.
chevreuil 66.
chinevo, tsoenevu, tse-

nevu 82.
choir 148.
cil 164.
cincelle 198.
cinq 75, 125.
cist 164.
cite 85, 188.
clop 196.
cloper 196.
cohtte, kukitdo 91.
coi 89.
coing 91.
com 156.
communier 188.
comperer 83.
connaître i68.
convenir 222.
corbeau 104.
cot-on 71, 72.
corre 189.
coucher r88.
coudre 67.
coue 8i.
courbe 104.
CreVer 189.
croire I52.
cuire 149.

damledieu 162.
dans, dame 83.
de'charger 169.
decouvrir 169.
degeler i68.
dégourdir 166.
délier 169.
derriere 172.
dessous 172.
di, die 90, 134.
doi 9I.
dos 119.
douleur 138.
douve zoo.
cliki-è 202.

échanger 169.
échapper 165.
échauder r66.
échoir 169.
écorce 158.
écourter 169.
el, al 178.
embler 99, ro6.
embottcher 164.
empecher r65.
empeindre 153, 170.
emprunter 85.
enchaucer 169.
enclaver 169.
encouvir 149.
enfergier 167.
enganer 149, 192.
engloutir 169.
engourdir 166.
engraisser 166.
entarier 167.
entier 67.
envoisier 170.
esche 75, 189.

                     



escolter 88.
escondre 152.
eSCOpir 149.
esprendre 186.
ester 152.
estreint 154.
esventeler 167.
e'teindre 150.
etoile 74.
eziré 88.
Evain 14o.
&enter 166.
éventrer 220.

face 133.
faim, hami 138.
famolent 162.
feie, fine 68.
fea 94, 190.
feuille 130.
février 90.
fi T31 -

fieurir 147.
fois 223.
fontaine 158.
forces 124.
foutre 67.
fraindre '53.
frange 125.
friture i6o.
fuildre I37.
fuir 148.

genou i6i.
gedle III.
glace 133.
gland 139.
graal III.
gras III.
grief 93.
grolle 126.
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hausser 166.
hirondelle i6o.
hiver 158.
huis 78.
hurler 125.

ici, ci 171.
il, lui, lei, li, leur

143.
inaccessible 246.
inexact 246.
inhabile 246.
ist 146.

je 114.
/US 119.

lait 132.
laouste 93.
la 113.
leigne 74.
lente, le, te 139.
levain 192.
linge i58.
lire I53.
lueur 159.
luisir 147.

mais 114.
maitre 114.
mammal 193.
manoil 16i.
massue 159.
meley 71.
menacer 165.
/71er 132.
mie 164.
moillier 66.
monceau 16o.
Montmartre 68.

morve 97.
morveux 97.
mouiller i66.
mourir 90, 147.
nzoustache 88.
muire 79.

mile 236.
noer 89.
nonnain 140.
nore 78.
noyer r93.

occire i53.
oeztf 78.
oncle io6.
orb 193.
oreille 89.
orvet 97.
os 134.
osseux 163.
oublier 167.
ourdir ¡47.

Pdque '99.
parcelle 16o.
pareil 162.
pa/ir 147.
payen 193.
piser 148.
p/euvoir 78.
p/ttie 78.
pooir 155.
-pöt 83.
pou 161.
prendre 153.
primevdro I32
Pit' 148.
putain 140.
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quarante 119.
quatre go.
que 184.

racine 159.
raie 130.
raire 197.
rendre 150.
re'pondre 147.
lien 122.
rire 147.
rjene 192.
rogne 187.
roisant 194.
rand 94, reond 92.

Sa 145.
saint 121.
sang 139.
sangloter 170.
sape 197.
sauvage 91.
segn 74.
seigle 68.
seitia, sotie 138.
semaine /58, 194.

afumar i68.
aissi 71.
al 178.
alargar 166.
alsar 166.
ambedui, amdui 118.
amenassar 165.
amorsir, amorsar

165.

semnai, senne, sane
i68.

serge, sarge 74.
serpent 137.
ses 74.
six 297.
soir 195.
sommier 120, 159.
sou rance 16o.
souffrir i55.
soutillier 166.
Sus 119.

ta 145.
taie 193.
taon 161, 162.
tempe, temple 161.
tempete 138.
tendresse 159.
terdre 147.
titer 198.
/ism 84.
tondre 147.
toquer 198.
tordre 147.
touffe 198.

PROVENÇAL

cinc 172.
aquel 164.
aram 92.
armas 130.
arsura i6o.
atisar 84.
aunar 166.
curar 88.
aurelba 89.

tout 117.
traire 150.
travail 265.
trembler 167.
treminer r68.
triste 142.
troubler 167.

ver 132.
ver 139.
verser 195.
vert 83.
vertu 195.
verve 97.
verveine 97.
vesse 76.
vessie, p'sey' , p'soey' ,

pi si 99.
viande isi.
vick 15"
voisin 84.
voison 76.
voix 99.
voler 99.
vôtre 145.
vouloir 155.

avure 97.

banb 119.
batre 67.
belar 71.
berbik 99.
beure 152.
bota 200.
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cabede 139.
caber 148.
cabirol 66.
cadaun 163.
camisa 75.
cap 138.
camas r58.
carriera 159.
cassar 166.
caudiera 159.
caval 187.
cavalcar z66.
ccqer 148, 152
cercar 165.
cereisa 71.
cinc 75, 125.
cist 164.
ciutat 85.
clop 196.
cobir 149.
coda, coa 8r.
codoing 9r.
codorniq I 12.
colcar 188.
com 156.
comenegar 86.
corbar 104.
corp 104.
coser 67.
creire 152.
cunhat 188.

debanar r65.
dereire 172.
desok172.
despre.tar 165.
dia go.
dimercre 68.
doga 200.
don 83.

dos 119.
dui 91.

eis 146.
emborilh 84.
empedegar 165.
empenher 153.
enclavar 169.
enganar 192.
englotir 169.
engraissar 166.
ensellar 165.
entarida 167.
entier 67.
era 156.
esca 189.
escambiar 169.
escapar r65.
escaudar 166.
escc4er 169.
escoltar 88.
espaorir 165.
espulgar 165.
est 146.
estar r56.
estela 74.
estramp 126.
esventar 165.
eu 114.

famolen 162.
fassa 133.
fetge 68.
fic 131.
fier 218.
foc 190.
folKer 137.
forsa 124.
fotre 67.
fi-emna 125.

¡Os 119.

langosta 93.
/aq
lenha 74.
lugor 159.
hiKir 147.

mais
nianenc 86.
miga 164.
molher 66.
molser 147.
muero 218.

neboda 135.
nora 78.

oblidar 167.
orb 193.
OS 134.
ov 78.
ovar i65.

per 183.
piar 148.
ploja 78.
ploure 78.
pudir 148.

quada 163.
quatre 90.
quet 89.
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glassa 133.
gras
graulo 126.
graal
greu 93.
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racina 159.
raya 130.
reto 113.
reddre 'so.
redon 92.

sa 145.
salvatge 91.
=tinier 120.
seguel 68.
seis 297.
ser 195.

anegar 193.
ángel 199.
aram 92.

bany 119.
batiar r99.
belar 71.
beta 99.

cabirol 66.
camisa 75.
caure 148.
cercar 165.
cinch 75, 125.
ciutat 85.
clop 125.
coa 81.
codony 91.
cusir 149.

día 90.
doga 200.

enter 67.
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serga, sargua 74.
serp 137.
setmana 194.
SOC 231.

sogro 133.
sotilar i66.

ta 145.
tendre 153.
teta 198.
tkon 84.
tocar 198.

entristir 170.
escotar 88.
espussar 165.
estela 74.

foch 190.

gras 'Ir.
gresal III.
greu 93.

ivern 158.

/0 114.

Catalan.

llangcsta 93.
llas 113.
lleny 74.
llet 132.
lugor 159.

inela 71.
muller 66.

tremblar 167.
trist 142.

vas 134.
ver 132.
versar 195.
vesiga 99.
veta 99.
vqin 84.
vibre 98.
volar 99.
vok 99.

neboda 135.
nora 78.

OS 134.
OU 78.

paret 66.
ploure 78.
primavera 132.

quatre 90.

red6 92.

ségol 68.
seny 74.
serp 137.
sogra 133.

trist 142.

WS 134.
vehí 84.
volar 99.
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ESPAGNOL

abatir i68. caer 148. descargar 169.
afondar r68. caldera 159. descubrir 169.
afuera 172. caldo 83. despancijar 221.
agenollar 165. calura 159. despanzurrar 221.
agorar 88. camisa 75. devanar 165.
ahumar 168. canudo 163. día go.
al 178. cargar 167. dueño 83.
aleudar 192. carnaza i58. &aceza 159.
alumbrar 165. carpe 67.
alzar 166. carrera 159. eje 146.
amenazar 165. carro 187. embocar 164.
anchoa 80. cazar i66. encalar 169.
anegar i93. cecina 198. encordar r 65.
ángel 199. ceniza 137. endulcir 169.
aquel 164. cercillo 188. engañar 149, 192.
aqueste 164. cerezo 71. englutir 169.
arambre 92. cerner 187. ensillar 165.
árbol 132. chopo 125. entristar 170.
arma 130. chusma 201. envezar 170.
arrendar 148. cinco 75, 125. escaldar 166.
así 171. ciudad 85. escapar 165.
atizar 84. coa 8r. escribano 140.
aunar i66. coca 200. escuchar 88.
ayunar r68. cocer 149. escupir 149.

colgar 188. ese 146.
baño 119. comingar 86. espavorir 165.
helar 71. como 156. espulgar 165.
beta, veta 99. conocer i68. este 146.
bíbaro, befre 98. cosir 149. estrambosidad 126.
bota 200. cuaderviz 112. estrella 74.
braña 39. cuaresma 114.

cuatro go. febrero 90.
cabalgar 166. cuñado i88. fluecoso 162.
caballo 187. fuego 190.
caber 148. debelar 168.
cada uno 163. dentro 172. galleta 197.
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gallinaza 158.
gallo 191.
gavia 197.
gayola III.
grada III.
graso III.
grial 'ir.

hacer 155.
hallar i86.
hambre 138.
hermoso 92.
hígado 68.
higo 131.
hijastro I6o.
hinojo r6r.
hoja 130.
hueso 134.
buevar 165.
huevo 78.
huir 148.
humear 167.
husma 201.
husmear 201.

invierno 158.

jerga 74.

kabo 138.

landre '39.
langosta 93.
lastimar 199.
lazo 113.
leche 132.
leudar 192.
liendre 139..
llegar 194.
llover 78.
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lucir 147.

maestro 114.
mais 114.
manojo r6i.
Mar 132.
miércoles 68.
MOCOSO 163.

mojar i66.
mostacho 88.
muera 79.
muerto 90.
mujer 66.
mtager 147.

ninguno 164.
nuera 78.

oblidar 167.
oreja 89.
OSOSO 163.

pagano 193.
pájaro 92.
pared 66.
parejo 162.
pau/ 125.
pedir 149.
piojo 161.
pisar 148.
pizcar 307.
poder i55.
poner 83, 153.
por 183.
prender 153.
primavera 132.

que 184.
quebrar 189.
quedo 89.
quien 121.

raya 130.
recio 197.
redondo 92.
reir 147.
rendir 15o.
responder 147, 153.
rostro 194.

salvaje 91.
sangre 139.
santo 121.
seis 297.
sembradura i6o.
seña 74.
sequedad 138.
sierpe 137.
sieso 74.
sollozar 170.
sorber 147.
suegra 133.
sufrir 155.
SUSO 119.

tajadura i6o.
tardío 163.
tempestad 138.
terneza 159.
teta 198.
tetar 198.
tizón 84.
todo 117.
torcer r47.
traer iso.
tufos 198.

urdir 147.
1,q0 78.

vaso 134.
vecino 84.
vejiga 99.

                     



venenoso 163.
verano 39.
verde 83.
volar 99.
vo. z 99.

abater i68.
aflar 186.
afumar i68.
afundar i68.
agoirar 88.
al 178.
alçar i66.
ameaçar 165.
anchova 80.
anegar 193.
anjo 199.
aquelle 164.
aqueste 164.
arame 92.
arma 130.
arvore 132.
atiçar 84.

balar 71.
banho 119.
bater 67.
beta 99.
bexiga 99.
bibaro 98.
bosear 99.
bota 200.

caber 148.
caçar i66.
cada uno 163.

yesca 75, r89.
yo 114.
yuso 119.

PORTUGAIS

cahir 148.
caldo 83.
carpe 67.
carregar 167.
carreira 159.
carro 187.
cavalgar i66.
cavallo 187.
cereja 71.
chegar 194.
choupo 125.
chover 78.
cidade 85.
cinco 75, 125
ciranda 187.
coda I8I.
como 156.
couhecer i68.
coser 67.
cozer 149.
cunhado r88.
cuspir 149.

debar 165.
degelar 169.
dentro 172.
descarregar 169.
descobrir 169.
desprqar 165.
dia 90.

dono 83.

emboccar 164.
enfeixar 169.
enganar 149, 192
englotir 169.
engraixar i66
escaldar i66.
escapar r65.
escutar 88.
ese 146.
espavorir 165.
espulgar 165.
estar 152, 156.
este 146.
estrambo 126.
estrella 74.
eu 114.

faer 155.
ferver 147.
fevereiro 90.
figado 68.
fogo 190.
folha 13o
fome 72, 128.
fugir 148.
fumegar 167.

gaiola r r r.
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vuestro 145.

PORTUGAIS

aranda 187.
zueco 231.
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gaivota 197.
gal linhaça r 58.
grade III.
gral II I.
graxo III.

invento i58.
ix6 159.

joelho i6r.
jugo 119.

lap 113.
lagosta 93.
lastimar i99.
iendea 139.
luir '47.

mais 114.
malga 113.
modorra 99.
molhar i66.
mucoso 163.
mulher 66.

nenhum 164.
noro 79.

olvidar 167.
ore/ha 89.

abante 172.
abscondere 109, 152,

'53
acclivis, acclivus 141.

INDEX DES MOTS : PORTUGAIS

OSSO 134.

05514050 163.

ovar 165.
ovo 78.

pagao 193.
parcella i6o.
parede 66.
parelho 162.
passaro 92.
paul 125.
piolho 16r.
pisar 148.
poder 155.
por 183.
primavera 132.

quatro 90.
que 184.
quebrar 189.
quedo 89.
quorenta 71.
quoresma 71.

raja 130.
redondo 92.
render iso.
responder 147.
rijo 113.
rosto 194.

LATIN

acer, acrtts 142.
acerbus, acervus 97.
Acherunte 77.
acia 158.

sangue 139.
santo 121.
seis 297.
semeadura 16o.
senha 74.
serpe 137.
sesso 74.
sogra 133.
soluçar 170.
SWIM' 147.
SUSO 119.

tardio 163.
teta 198.
tetar 198.
todo 117.
torcer 147.
tremolar 167.
tufos 198.

urdir 147.

vaso 134.
venenoso 163.
verde 83.
v4inho 84.
Mar 99.
VOK 99.

OCUS 131.

ad 168, 174, 175,
182.

*ad modo 171.

                     



ad tune 171.
* ad vix 245.
adaugere8i, 331.
adaugescere r5o.
* adbattere r68.
* adbinare 228.
* adconvenire 222.
addormire 168.
* adjunare 168.
adjungere 221, 229.
adjutare 331.
* adminaciare 165

r68.
admissarius, armes-

sarius, emissarius
108, 226.

* admortire 165, 168.
adnare 89, 155, ad-

nao 155.
adnotare 89.
adprope 172.
adpropiare 167, 307,

331.
adunare 166, 168,
aduncus 350.
advenas nom. pl. 62.
aeque taus 352.
aer amen,* aramen 92.
afflare 186.
* affumare 168.
* affundare 38, 168.
* affundiare 38.
aforis 172, aforas

172, 173.
agilis, * agilus. 142.
agnellus 331.
alauda 202
albere, * albire 147.
cabescere 150, 308.
albas 229, 232, 308.

Alexandrus 62, 136.
alipes 307.
alius 178.
allactare r68.
* allargare 166, 168.
* allenare 166, 168.
* allentare r68.
allevatum 192.
alligere r68.
* allongare 166, 168.
* alninus , * anninus

119, 121.
*alnius,*annius 119.
alnus 131.
altare 262.
alter 178.
* altiare 166.
alvetts, albeus 103,

104.
* alvina 308.
alvus , * albus 104.
amare 387, * amai

pad. 152, 154.
amarescere 1:50.
amaritia 159.
* ambidui ii8, 143,

* ammidui 118.
ambo, * ambi 143.
ambulare 167, 170-

171 , *ammulare
167, 171, *antmi-
nare 167, 17r.

amitanem acc. 140.
an 185.
anas 231, 232.
anellus 119, 16o.
angelus 199, 261.
anguilla 227.
angulus ro6, 305,

anglus 86.

DLNSUSIA.NU. Htsiotre de la langue raumagne. 30

anima 1'6, 119.
anniculus 161.
annuculus
annus 116, 119.
ansa, asa 109.
anser, ansar 92.
* antaneus 119, 296.
anulas i6o.
aper, , aprus 136.
aperire 155.
*apiuua aphya

80.
apprehendere 186.
apricus 350.
apud 182.
aqua 27, 227, 286.
aquarius 227.
ar = ad ro8.
aranea 186, 196.
aratrum, arater 136.
aratttra r 6o.
arbitrium 97.
arbor 131.
arcellam arculam

63.
ardea 79.
ardere, * ardere
arfines ro8.
arfuisse ro8.
* argella 38.
arietem , * ariétem

* aretem 66, 89.
arma 130.
armentarius ro8.
* arredere 168.
arsura r6o.
arvenae ro8.
aspectare 124, 186.
asper, asperus, asprus

142.

147.
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aspergere 170.
assula, astla, ascla

87, 120.
asupra 172.
attingere, attinxit

153.
att ttiare 84, 165,

168, 283.
audire 152, 331, * au-

diant imparf. 151.
auger augur 137
aligere, augre 147.
augescere 150.
augurare, * agurare

88.
Augustus , kustus

59, 88, 106.
aurescere 150.
auricula 89, oricla

86, 89.
* attriculare 2 ¡6.
aurora 387.
auscultare, ascultare

88.
avidits 387.
avanculus 102, aun-

culus 59, 106, an-
calla lo6.

avus, aus 102.
Adiabe-

nici 107.

baculus, vaclus 96.
balare, belare 71.
balneum 119, 121,

* banneum 119.
balteus, balteum 129,

baltius 90.
baptk'are 76, 199,

261.

barba 139, 187, bar-
bane acc. 139.

barbartts ,barbar 136.
barbatus 38.
baro 140.
basilica 74,116,230,

232, 261, bassilica
1'6.

batt (Jere , *battuere
batiere 67, 90.

bellas 223.
bene 96, 307, 308,

312, 331, vene 96.
beneficus 96.
benna zoz.
bestia, * bistia 68.
bibere 96, * bibuit

152,*bibutus 153,
vibe = bibe 96.

blasphemare 199.
bombyx, bombax 161.
bonus 223, 282.
bos, bovis nom. 136.
botrax199,* brotacus

200 , * brosacus ,

*brosecus199,bros-
cus 199,203, brus-
cas 199.

braca 202.
brachium , bracium

115.
branca 196.
brattia 90.
brevis 93.
* brumarius 228.
* bttccata 158.
buccella, buce/la 116.
butis,buttis 116, 200.
bu turnen = bitumen

84.

caballicare 166.
caballtts 33, 187.
cactere, * cadere 148,

* caduit parf. 152,
* cadutus part. p.
153.

cadus, cada 131.
caecia i58.
caelurn 221, 333.
ca/atas, galatus
calcare calcai park..

152.
calcaneus, calcanettm

159.
calceus 113, calcius

90.
calcostegis , calcosteis

114.
caldaria 159.
caldas 83, 159
* calura 159.
calx, calcis nomin.

136.
camellum, gamellum

I I I.
camera, canzmara

camisia 75, 76,
202.

cammarus , gamma-
rus I I I.

canaba, canapa 97.
canere 189.
canescere i5o.
cannabis 82, 97, ca-

nepa 97, 98, conu-
pem 97.

canutus 163.
capere 148, 230.

                     



capicluni capitu-
him 86, 120.

capitaneus 157, 308,
333-

* capitare 164.
capito, * capitinem

139.
capréolus,* capre6lus,

* capriaus 66, Ca-
priolo 59.

caprifolium 162.
* captiare 166.
caput 70, 94, 134,

138, capus 134,
138, 140, *capurn
94, 138.

carauma 120.
carcer, carcar 92.
caria 134.
* carnaceus 158.
caro, carnis nom.

136.
carpinus 67, 69.
* carrare r65.
carraria 159.
carricare t66.
carrus 187, 202.
cascare 200, 203.

caseum, caseus 129.
caseum ligare 261.
castanea 119, 333.
cata 163.
catellus 16o.
catulus i6o.

cauca 200.
caucus 200.
cauda 81, coda 81,

82.
cauliculus , coliculus

89.

caunaces , gaunaces
'Ir.

causa 116,183, caus-
sa 1'6.

* cavanum III.
caveola II r .

cavia 90.
*cavilare 233.
* cavula Irr,

331-
celeps caelebs 117.
cepa 333.
ceraseus 71, cerasiits

72, ceresius 71
72.

* cerbicare 104.
* cerbicem 104.
cerbinus 103, 104.
cerbus 103, 104.

ceresus 7 I .
* cerna 187.
cernere 187.
cerniculum 187.
certare 297.
certus 146.
christianus 230, 261.
cicuta 91, * cucuta

91, 94.
cingula 110, cingla

86, 110, * clinga
110.

CiniS 137, cinus 137,
138, 140.

* cinisia 137.
* cinusia 137, 140.
cippus 226.
circare 165, 221.
circellus 16o, 187.
cithara, cithera 82.
civitas 85, 188.

159,

clamare 55, 285.
clao clavo 103.
claudei e 81, 82, 152,

170, cludere 81,
82.

clams 283.
cloppus 196, 308.
coagul are 90, 125,

* coaglare 125
quaglare, * caglare
90, *cloagare 125.

* coagularium, * cla-
garium 125.

coagulator, quaglator
90.

coagulutii 90, uo,
125, 303, * coa-
glum 86, 125,
127, quaglum,*ca-
glum 90, * cloa-
gum 110, 125,
303.

* cocca 200.
cocha 90.
cocliarium 90.
coena 81, 285, 333.
cognatus i88, 233.
cognoscere 168, i8o,

connoscere i68.
cohortent, cortem 89.
collegius 129.
collocare 188.
collucescere 150.
columna 233.
comanuculi 161.
comburere, comnitira-

tur, commusserit,
117, 118.

commendare,comman-
dare 170.
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communicare 86,188,
261.

commutescere I5o.
comparare 63, 83,

i88, comperare 83.
comperire i80.
cotnprehendere 230.
concalescere 150.
concha 200.
condere, condedi parf.

58.
congyrare i68.
consecrare, consacrare

170.
Conserbo 59.
conspuere 149, 197.
consziere , * cemsztere

*cósere 67 590,149.
convenire 22I.
* convenitare 222.
conventum 297.
convertere , convertui

parf. 152.
cooperi re, coperire 89.
coquere 28,113, 19,

cocere 113, 149.
cornu, cornum , cor-

71US 129.

corona 34.
corpus masc. 61.
corms 307, Corbus

103, 104.
cothurnzts 112.
coi urnix, q i tot urnix

112.
COXCL 26, 233.
crabatunt , grabat um

III, 112.
crabro 16 T.
crassari 112.

crassus, grassus I II.
crastinum 262.
* cratalis, * gratalis

I II.
craticztla , graticula

I II.
cratis, gratis III.
creatio 263.
credere,* credeam im-

parf. 15i, * cre-
duit pad. 152,
* credutzts 153.

crepare 188, 307.
crepatztra 160.
Crescentsianus 106.
cribrum 187.
CYMIUS 70.

cubitus, cubitztm 129.
* cubium 159.
CUM 175, 184, 185.
cuneus 283.
cupa, cuppa 116.
cupere, cupire 148.
curbati - cuz-vati

103.
CUrbUS=curvus 104.
currere 189, *cursi

parf. i53.
cydonea, codonea 91,

cotonea 91, 94,
112, qudenaea 92.

dainnum 233.
daphne , * daphinzts

94, Dctphinits 59,
94-

dare 153, 155, 189,
230, * dao ind. pr.
Ire pers. sing.
155, 156.

de 168, 174, 182,
183.

*de asupra 172.
de longe 229.
declivis, declivus 14 E .

dedicait parf. 152.
deflorescere iso.
defraudare, defrudare

81.
defunte --= defunctae

6r.
deganare 191.
* degelare 168.
deinter 172, 173.
deintro 172, 173.
* demicare 308.
densescere I5o.
deOrSUM 119, 331,

diosum 119.
* depanare 165, 169.
depost 172.
* deramare 165, 169.
deretro 172.
derigere 169.
desannio 191.
descendere, * descensit

parf. 152.
despicare 169.
despoliare 189.
* dester =dexter 117.
desubtus I72, 173.
desuper 172.
desupra 172.
detundere 77.
deus 91.
diaconissa i6o.
diaconus 107, aco-

nus 6o, 107.
dicare, dicai parf.

152.
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dicere 149, 155, 18o,
189, 190, 283.

dida 197.
dies 75, 91, 107,

134, 331, dzes 90,
* dia 134,
107, ies 60, 107.

dignits, dtgnus 70,
74, 75-

climidietas 295, 296.
dirigere 169, 170.
* disbinare 228.
discalciare 72, 169,

disculciare 72.
discarricare 169.
discoperire 169.
* disculcius 72.
discuneare 169.
disligare 169.
* dismerdare 308.
dispennite dispen-

dite 118.
dispergere 246.
dispertire 170, dis-

partire 170, 171.
*dispretiare 165,169.
dissolvere 246.
disteunite disten-

dite ii8.
distorquere 247.
disturbare, distarbat

pal-f. 152.
divinas, dim's 102.
doga 200.
dogarius 159.
dolere 184, * doleam

imparf. 151.
dolor 134, 138, 140,

217.
dolose--=dolenter 138.

dolus dolor 63,
134, 138, 140.

domine deus 162,261.
dominica 189, 308.
dominus, domnus 58,

83.
dormire 308, 331.
dOYS11.111 II9 , 129,

dOrS1tS 129, dossum
119.

draco 38, ir6,dracco
116.

drOMIGS 200.
ducez-e i8i.
dulcescere 150.
dulcis 333.
* dulcitia 259.
duo, dua 142, dui

91, 142, *dói 91.
duonoro bonorum

121.
dusius 202.

ecce hic 171.
ecce ille 164.
ecce iste 164.
ecclesia 230.
eccum illoc 171.
eccum modo 171.
eccum sic 171.
eccum taus 352.
educaut parf. 152.
effigies, effigia 133.
e orescere 13o.
effrenis, effrenzts 141.
ego, * eo 114, 143,

nizbi, * mibi 75,
143, 308, 312,
111i 143, me 308,
312.

* ejanare i68.
eligere 168, 170.
elticescere 15o.
emere i88.
equa 227.
equus 187.
erinaceus 34.
* erraticare 221, * er-

raticire 218.
CSCa 75, 189.
esse 91, 146, 154,

156, 181, 217,
220, 225, 300,
simus sumus,
* sitis, * sint 155,
i56, * siam
szm 155.

* estorcere 94.
* Evanem 140.
ex 169, 182.
exalbescere 150.
* exalbidus 308.
exanimis , exanimus

141.
*exbattez-e 169.
* exbelare 308, 331.
*excadere i69.
excaldare 166, 169.
excalescere I5o.
* excambiare 169.
* excapitare 364.
*excappare 165, 169,

307.
* excarminare,*excar-

miniare 169.
* excloppare 196.
* exconfundare 226.

excotere 233.
* excurtare 169.
*excutztlare 167, 218.
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exmuccaut parr. 152.
expanticare 220.

*expavorare 165,169.
expectare 168.
* exFetiITare 297, 333.
explanare 189.
exponere 189, *espo-

nere 94.
ea.-putescere I 50.
exspoliare 189.
extra 217, 221, 22.4,

* estra 117.
* extra' ucire 221.
*extramutare 221.
* extra pungere 221.

exventare ro6, 165,
169.

exventrare 220.
exventricare 220 -
221.

* exvolare, * exbolare

faber 98.
facere 28, 155, 170,

182, 190, 308,
* faco 155, 56,fa-
cunt 62,155, 156.

facies, facia 133,
285.

factura 190.
facula, facia 86, 305.
Faentia Faventia

103.
fagus 70, 131.
* falcinea 298.
falx 141, 298.
fames 72, 138, * fa-

minem, *famitem
138.

INDEX DES MOTS : LATIN

* famulentus 162.
Faor Favor 103.
fascia 286.
fassiolus 90.
fatum, fatus 129.
favilla, failla 103.
febris 308.
februarius , febrarius

59, 90.
fel 217, 308, 332.
fen icu turn I61.
fenuculum 161.
fera 307, 308.
ferre , * ferire , ferit

r55.
* ferricare 167.
ferrum 70, 307, 308,

332.
fervens 230.
fervere, fervere 147,

308, 332, ferbeo
103, 104.

fetare 165.
fetatum 158.
* fetiolus 309, 314.
fetus 308, 309.
fiber, beber 98.
ficcitum 68, 69, 190,

308, *ficatum
*fidicum,*fidacum
68.

fiats 131, 308, 332.
fides 134.
fieri 146, 220, 308.
figere 150, 308.
fi/it/ 308, 332, filias

nom pl. 62, 135.
filianus 162 , 308.

filiaster r6o.
filias 285, 308, 332.

filunt 218, 307, 332.
fimbria 125, 347,

* frimbia 125.
flavus, flails roz.
floccosus 162.
florere, florire

148.
florescere i5o.
focus 70, 94, 190.
folia 130, 284.
fomes 138.
fons, fontis nom.136.

funtem, fttntes 77.
fontana 158.
forfex 124, 127, 308,

foipex, forceps 124.
forficare i65.
forrnosus 92.
frangere, * fi-anxit

153,*franctus 154.
frater 61, 390.
fraxinus 13 I.
frenum, frenas 129.
frictura r6o.
frigorosus 162.
frigus 70, 190.
fi-ondea 158.
frondere, * frondire

147.
fi-ondescere r5o.
fi-ons, frondis nom.

136, frundem
frundes 77.

frons, fruntem 77.
fruchts 134.
frustrari, frustrare

146.
fugax 250.
fugere, fitgire 148.
fulgerare 137.

147,

                     



fulgeratoris 137 .

fulgur, * fulger 137.
fulix, fulica 141.
fumigare 167.
futtiere,*ftitztere,*filt-

tere 67, 90.

gallare 191.
galleta, galeta 197,

202.
gallina 333.
gallinacetts 158.
gannare,gannire 149,

19r.
gannator 149, 191.
gazidere 184.
gavia 197.
geniculztm 16i.
genuculare 165.
genuculum 161.
genus 138.
gibbus 374.
glaber, glabrus 142.
glades glacia 133.
glans, glandis nom.

136, 140, glandi-
nem 138.

glomus, * gtemus 77,
285.

graculus, gravulus,
grattlits 126, 127.

grassari 112.
gravis, grevis 93,97.
grunnio,grundio I18.
guttur 276 ,. gutter

137.
gyrus, girus 8o, 296.

habere 114, 155,
179, i8o, 189,

219, 225, 351,
abere 114, * habttnt
155, * habeantus
imparf. Isr.

herba 308.
* hibernaticus 229.
hibernus 158, hiberna

283.
hi c 144, 145, 177,

178, hozus 144,
145, /mitts 145,
hitiusque 61, hoic
huic 144, 145.

hilartts, hilar 136.
* hirundinella i6o,

217.
hodie, t;i e 107.
homo 136.
hora 223.
horrere 298.
hospes 136.

ignis 190.
illac 174, 175.
ille 143, 144, 145,

164, 176, 177,
178, *dins 144,
illuius , illoius

*

loi, illa , illaeius
(illeius), illae, zl-
laei (illei) 143

144, 145.
illic 144.
illucescere 150.
imbecillis, imbecillus

141.
* imbinare 228.
*imbracare 164, 170,

202.

* imbuccare 164, 170.
immaginifer 116.
immutescere Iso.
impedicare 165, 170.
imperatrissa im-

peratrix I6o.
* impetrire 221.
impingere 170, 308,

* impinxit par f.
153.

* implenire 221.
impromutuare 86, 86,

*impromuttarer69,
* impruntzttuare

* imprumuttare 85,
86.

i II 169, 174, 175,
183.

* in abante 172.
* in deretro 172.
inacrcscere Iso.
inalbescere I so.
* inaltiare 170, 299.
* inaltus 299.
inamarescere 150.
inante 172.
incalciare 72, 169.
incalescere 15o .

incendere , * incensit

153.
*inchordare r65, 170.
inci pere 67.
* znclavare 169.
* inclavatura 226.
includere 8r, 170.
* incoagulare 216

229, * indagare
216.

* incuneare 169.
indilucescere I5o.
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indulcare , indukire

* induplicare 169.
infas infans 61.
* infctsciare 169.
ingannatura 149,

191.
ingenuculare 165,

Ingenus =-- Ingenutts

59.
* ingluttire 169.
ingnatitts , incgnatio

-=-- Ignatius 61,
120.

ingrassare i66.
* ingrassiare 166,

170.
inguen 227.
* ingurdire i66, 170.
* innecare 229.
* innig,rire '18.
innodare i69.
innotare 89.
innubilare 169.
inquetaberit 89.
inretro 172.
inritat parf. 152.
* insellare 165, 170.
integer, integrum, in-

tegrum 67, 69,
218.

intelligere 230.
intendere 230.
interritare 167.
interrogare 308.
* intristare 169.
* inuxorare 226.
invictu s , inbict us

I0'.

* invitiare 170.
* invivere 226.
involare 99, roi,

* imbolare jo i.
ipse 143, 144, 145,

176, 178, ipsus
144, ipuius 143,
inpsuius 62, ipso
144, ipseius 62,
43, ipsae 144.

irasci, irascere 146.
ire 183.
is 145, 177.
iste 145, 164, 177,

178, 352, iStO, is-
tae 144.

lain 122.
januarius , Zanuario

io8.
jecur 190.
jejunare , jajunare

r68.
focus 331.
Jovis (dies) 68.
juglus 86.
justitia 106.
juvenis 103, 331,

j ttenis 59, 103.
juventa,juventas138.
juvente =--- jubente

96.
juxta,* justa i17.

laborait parf. 152.
labrum 387.
labrusca 126, 351,

lambrusca 126.
1ac27, I32, lacte, lac-

tis masc. 137, lac-
tem 132.

laceria 93.
lacrima 3o8.
lactuca 28, lattucae

117.
lancia 90.
languidus -196.
lapsus 117.
laqueus,* laceus 113.
larba = larva 103.
latescere 15o.
latro 140.
laudare 81.
lavare 298.
laxare 192.
legere, * lexit 153.
lenis,* lenus I42.
lens , lendis nom.

136, 140, lendi-
nem,*lenditerni39.

lens, lentis nom. 136.
levamentum 192.
levare 192, 230, 233,

lebare 96.
levis 93.
lex 70, 192.
liberta, libertas nom.

pl. 62, 135, liber-
tautts = libe rtabus
96.

libertare 167, 333.
lien,lienis nom. 136.
lignescere iso.
lignum, lignum 70,

74, 230, 286.
ligula 126, lingnla

87, 126, 127.
limes 138.
linea 158, 298.
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lingere 126.
lingua 126,227,286.
lintium 90.
linum 158.
locus 375.
locusta, *lacusta 93.
lucere, lucire 147.
lucescere 150.
* hiCOr 159.
lucia 26.
lumen 268, 308.
luininare 165.
lupus 307, 334.
luxuries , luxuria

133.
lynter, linter, lun ter

80, 233, lintris
nom. 136.

macerus=macer142.
machina 193.
machinari 115, 192,

macinari i is.
macinarius I r 5.
macula 87.
magida , * madiga

113.
* magire zoo.
magis 114, 142,175,

* mais 114.
magister 114, 135,

magistrus, 1,....4Tts-

7.poq 136.
major 176.
malurn 71, imelum

71, 72.
malva, malba 103,

104, 105.
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mamma 193, ma-
mani dat. 139,
mamrnanem acc.
140.

manducare 86. 119,
r68, *mandicare
86, 87, 119,
* mannicare
119, 121,

manducum , mandi-
C14171 86.

mane 167.
manere 193.
*manganeare zoo.
manganum 200.
manganus 200.
manicare 167.
ManiPtaltS,171aniplus,

manuclus r61.
mantis 131, 134,

282.
-

manittergium 162.
mare fém. 6r, 132,

maris nom. 132,
137.

margella 160, 200.
Martis (dies) 68.
mar tu lit s , * march( s ,

marculus Izo.
martyr 201, martur

87-88, 201, Mar-
tura 88, Martu-
rius 58.

mas 39.
masculus , mascl us

87.
Maseti ----z-- Mansueti

materies ,materia133.
*matteuca r59.
mania 201.
maxinte 142.
Media 107.
meditts 107, 243,

membri masc.
membra 129.

niens 3o8, mentis
110111. 136.

mensis, meses 6r.
mention 187.
Mercurius, * Mércit-

ris gén. 68, 69,
308, 331.

mergere 298, 308,
331.

nierulus 331.
meits 91, 308.
mica 201.
* micus 201.
mille 116, 308.
minare 308.
Minerba = Minerva

59.
Minerbino 59.
111i nori 176.

mirar 184, 307,308.
miser miserus 142.
mittere 1'6.
mola 218.
* molliare r66.
monticellus r6o.
mons, * molten, 77.
monument= masc.

inalvensis
350.

(Dacia) 59-
illatCr 193.

6r, 86, 129,
monimentum

193,
86,

168, 308, 331.
86, mel 217, 308, 331.

168. melior 176.

                     



87, monimentus
129.

7110rbUS 97.

mori 147, morire 146,
149, mortus 90.

morsicare 167.
mttcosus 162.
* mugilare 113.
mugire 113.
* mugulare I I 3.
mulgere , mulgére

147.
nzulierem , muliérem

66, 67.
multus 70.
Muntanus Atsuv7a-

v6q 77.
muria 79.
musco i6i.
mustaceus 88.
mutescere 150.
mutire, muttire 116.
mutus, muttus 116.

naevus 81.
nassa 236.
=SUS nasum 129.
* nauttzre , * notare

89.
ne 185.
ne magis 171.
nec ciccum 164.
nec mica 164, 243.
necare 193.
nemo 243.
nepos 135.
nepota 135.
nepotiae 63.
nepta 135.
neptia 135.
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neptis 135.
* neque units 164.
Nerba Nerva

103.
nescio qui 164.
nigrescere 150.
Nr.-ypoc; 142.
non magis 171.
*non sapio qui 164.
noriculae 78.
nos 55, * noNs 143,

145.
noster 145.
novella 102 i58

*noella i58,Noella
102.

November,, Noember
102, Norip.Ppto;
102.

novicia, noicia 102.
novu s 102.
nuntiare 127.
nupta 127.
nuptiae 127.
121117IS 78, 79, 133,

134, norus , nora

78, 79, 133.
nux 141.

obdulcescere i5o.
obgannire 149, 191.
oblitare 167, 333.

obmutescere I5o.
observasione obser-

vatione 106.
obsurdescere Iso.
obtinere, optinuit 117.
occasio, occansio 109.
* occasionare 217.
occidere, occisit 153.

oclus 86.
octo 26, 27, 233.
olla 1'6.
omnis 146, 178.
opsetris,obstetrix 117.
orbare, orvati 97.
* orbire 308.
orbits 39, 97, 193,

3o8.
ordiri 147, 225, Or-

dire 147.
orgia 202.
Oriunna= Oriunda

118.
orma, *osma 201.
OS 194.
OS, OSSUM 134, 137.
osculari , ausculari

8i.
OSSUOSUS 163.

osttarius , ustiarius
78-

ostiolum , * ustiolum
159.

OSii11171, ltSt ium 78,
286.

*ovare 165.
ovum, * 6(v)um 78.

* paganire 298.
paganus 193, 298,

299.
pagus, pao pago

114.
paliarium go.
pal pebra 67.
palumbus 308.
palus 125, 127, 267,

padulem 125, 127,
159.

                     



panicam 67, 69.
pantex 225.
panticosus 163.
papyrunt,* papillum,

*papilla 88.
paraveredus 202.
paricalus 162, * pa-

ricla 86.
parietem, * pariétem,

parétenz 66, 89,
91.

* particella i6o.
pascha 199, 261.
passer, passar 29.
pater 193.
pati 147, patire 147,

149, passens, pas-
sim =-- patiens
106.

pavinzentum 333,pai-
mental/I 103.

pavo 161.
pavor, paor 103.
pecorarins 159.
pecten 307, 33I, pec-

tinis nom. 136.
pectus 307, 331, peC-

him 130.
pedicaud parf. 152.
peduculare r65.
peducalus i6i.
pegnza, peitma 120.
pejor 176.
pelliceus 162.
pellis 307.
pepo, * pepinem 139,

308, pepenus 139.
per 170, 176, 183,

184, 248.
*per intro 183.
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pez-dere 307, 331,
perdedi 58, perde-
derunt 57.

perficere67, I7o,*per-
facere 67, 171.

pergirare 170.
pergratas 176.
per171 172.
perire 307, 331.
perlacescere 15o.
permints I76.
persentiscere 150.
* pertraicere 3o8.
peSS1t111111 , peStillin

pe5C111M , pesal111M,

pat I 111t111 87, 120.

petere, petire 149.
petescere 150, 154.
petzolus 308, 309.
petra 307.
* pharmacare 202.
*pharmacum 202.
pic-, picc 307.
pictor, pinctor
picula 87.
pi/as 333.
pinsare, pinsere I

' 307.
pinas 307, 331.
plangere 153.
plebs, ibleps 117.
plenescere 150.
picnics 81.
plicare 193.
p/aere 78, 79, plove-

bat 78.
plus 142, 175.
pluvia, *plovia 78,

79.
pontunt 308.

154.

48,

ponere , punere 58,
posii 153, posit,po-
serunt 62, poserun
6o, posierunt 62,
puneremu 53, 54,
58, postus 83.

pons,* puntem 77.
populus 125 , 131

* poplus 86, 125,
* plopus 125.

post 123, 183, POS
123.

post eras 229.
*post mane 229.
potere posse I55.
prae 176, 248.
praebiior 127.
praeceler 176.
prcteclaz-us 176.
praducescere iso.
praesentiscere 150_
prandere , prandire

147-
prehendere , prendere

89, 109, 114,150,
* prensit 153.

presbyter 88, 126,
prebiter, , previter
126,presbuteri 88,
prebeteri 127.

primavera 63, 132,
162.

pro 182, 183, 184,
por 59.

probai pad. 152.
proclivis , proclivus

141.
prOMUt/tOr 169.
prophetissa 160.
propiare 167.
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propter 183.
pritina 33.
puer 135, 387, pe-

rus 136.
pugnat parf. 152.
pulex 217, 218.
pulicare 165.
pu/pa 79, 298.
pulvis 79, * pulberem

104.
ptliere, *p/itire 148.

quadra, codra 72.
quadragesima I14 ,

119, 194, 227,
261, 308, * qua-
ragesima 119.

quadraginta 119,
227, quarranta
119.

Quadruvium 71.
quails 227.
quam 184.
viand° 184, 185,

227.
quantus 178.
quattuor, quattor 90,

142, 227.
Ouelie Coelie 67.
quemadmodum 185.
queti ceti 6i.
qui 121, 144, 145,

146, CUiliS 145,
quoius 144, 145,
cui 91, 145, quoi
144, 145, pi
quae 62, 146,
quaeius , queius ,

quei 62 , 144
145.
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142, 297, cinque
125, 227.

quis 146, qui 62,
quid 286.

quoad, quad 59.
qubd 184, 185.
Quodratus,Codratns,

Ko`apito; 72.
* quodro 71.
* quodrum ,* quodrus

71, 72.
quamodo 156, 184,

185, *quotuo, * co-
nzo 156.

quot 179.
* quoturnicula 112.

rabia 134.
rabidus,rabulus 163.
radia 130.
radicina 159.
ragere 197.
* ragulare 197.
* raguniare 197.
rapere 307.
rarescere 150.
ravis 126.
ravulus 126.
ravus 126.
recalescere 150.
recens 194, 196.
recentatum 194.

regere 153, 170, re-
guit 152.

relucescere i5o.
remanere , remas is se

6i.
requiescere, reqttescit,

reqescet 89.
res 121, 134.
res pondere, res pondere

147, * responsit
I53 , * responsus

154-
retts 222, 232.
ridere, ridere 147.
rigidus,*ridigus 113.
rigor 196.
ripa 298.
rivus, rius 102.
* ronchizare 202.
ros 141.
rostrum 70, 194.
rotzlnclits , retundus

92, 94.
ruber,, rubrus 142.
rumpere 307.
rUrSUS, rUSUS 119.
russescere I 50.

sacer, sacrus 142.
sagma 120, 202,

sauma,salma Izo.
sagmarius 159, 202.

quia 184.
quiescere, quescunt 59.
quietus , quetus 89,

reddedit, reddedis-
set, reddedisse 58,

91, Ouetus 59, * rendere iso, *red-
89.

quinquaginta,cinqua-
dare 148.

reflorescere I5o.
ginta 125, 227. refrondescere 150.

quinque 75, 76, 125, *regannare 192.

                     



sal 217, salis nom.
136.

salix 141.
salvia, * salbia 104.
sanare, sanan i 146.
sanctus 121, 256,

283, sania 121.
santissimae 121.

sancta scriptura 261.
sanguis 138, 286

sanguen 139, 227.
sanguisuga 227.
sanies, * sania 134.
sanna 191.
sayre, * sapere 148.
sapiensie -,sapientiae

io6.
sappa 197.
* sappare 307.
scabies 133, 134,

351, scabia 133.
scat/mum 334.
scarpinare 167, 307.
scoria 351.
scortea 158.
scriba, scribanem acc.

139, 140.
scribere 28.
* scuppire 149, 197,

307.
sebunz 97.
sécale , secede 68

69.
secula 76.
Secunus =.-- Secundus

'18.
sella 298.
* seminatura i6o.
senatus 134.
sentiscere 150.

septein 297.
septimana i58, 194.
septu aginta , sept a-

ginta 59.
sepulcrum 193.
sericus , shims 74,

75, sareca 74
i58.

servare, serbat 103,
104, 105.

series 376.
serpens 137, 307,

* serpes 137, *ser-
pent 137, 138.

serus, sera i58, 194,
195.

servire 105.
servus, serbi, serbo

59-
sessus 74, 298.
Sevarina = Severina

57, 74.
sex 34, 297, SCS,

* sese 297.
sextus, sestus I17.
si 185.
sic 283.
siccitas 134, 138,

221, * siccita 134,
138, 140.

*siccitosits 221.
SiCCUS 70.

* sieilare 229.
sicilis 76.
signare, 7E-pat parf.

59, 152.
signifer,, singnifer

120.
signum, signum 70,

74, 120.

Silbanns -= Silva-
nus 59.

Silbester Silvester
103.

silva '05.
silvatictts, salvaticus

91 104.
sirnilare , * si minare

i68.
singttltire, * singlut-

tire , * singluttare,
* singluttiare, sub-
gl uttire , subglut-
tiare 170.

singulus 233.
sneer '35, SOCTUS 136.
socrus 133, SOCYCI 62,

79, 133.
sol 116, 284.
solia 90.
Salts 233.
solvere, solbit 59.
sonitus 226.
sonus 226.
sorbere, sorbere 147,

3o8.
soror, serori, serorem

58, 92, 275.
sors, sortis nomin.

136.
* ,..spanus 202.
spargere 119, 170.
spes 121, 387.
SpiCUM3o8,33I, *CS-

picum 94.
spina 308, 331.
* spinalatus 308.
spinalis 158, 308.
spiritus 93, 225, es-

piritum 93.
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splen, splenis nom.
136.

sponsa, isposae 93.
sputare 197.
stabulum , stablunt

86, * establum 94.
stagnicare 350.

stagnunt 233.
stare 152,153, 155,

*stao 155, 156,
* staunt 156, * ste-
tuit parf. 152.

stella,*stela 74, 116.
sternere 298.
sternutare, * strantt-

tare 218.
stinguere , stingere

150.
stipendiunt, stipenio-

runt 118.
stirpescere I5o.
stirps, stirpis nom.

136.
strabo 125.
strabus 125, 127,

strambus 125,126,
127, 308.

stratus 158, 195.
stringere222, *strinc-

tus 154.
*stupire 197.
* stuppare 165.
sub 170.
* subrupere 308.
substringere , sup-

strinxit 59, I17.
sttbtiliare 166.
subtilis 230.
* subvadicare,*subba-

dicare ro i.
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suba/a, subla 86.
sucidus , * sudicus,

* sudicius II°.
sufferentia i6o.
* sufferire sufferre

155.
super 183.
sttperbus 387.
superflorescere iso
* surcella i6o.
surdescere iso.
SUrS11111, SlISUM 119.

suspirare 3o8.
sults , sua , sa , seo

145.

tabanus, tabo i6I.
* taboneus 161.
tabula, tabla 86.
taeda 124, daeda 81,

124, 127.
taliatura i6o.
tantus 178, 179.
* tardivare 166.
tardivus 163.
tata 140, 193, tatani

dat. 139.
tegere 150.
tempestas, * tempesta

138.
temporivits 163.
tempus 130, 270.
teMpi/S, * tempula

tempora 16i.
tendere,* tendeam im-

parf. 151, *tensit
153, tennitur '18.

tensa, tesa 109.
tenebrae 67.
tenerescere I5o.

* tenerire 166.
teneritia I59.

tergere, tergere 147.
terra 81.
*teta 197.
teter, tetras 142.
7heodotits , TR:odotus

107.
Theofilus , Ziofilus

107.
finja 90.
*lita 197.
* titia 198.
titio 84, 85.
* toccare 198.
tondjre, tondére 147,

tundunt 77, tonsus
109.

tOnitiTS 226.
* tonitus 226.
tonics 226.
torquere , * torquere

147, 149,* torcere
149.

tot 179.
totus 116,117, 146,

178, tottus 1'6,
117.

tradere, tradedet 58.
trahere,* tragere I 50.
Trajantts, Trojanus

269.
trans 217.
trentulare 167, 168,

* trentinare 168.
trepalium 265.
tribla 86.
tribu/are, * tribilare

168, 171.
trifolium 68, 69.

                     



triginta 69, 142,
trienta I I3.

trislis , tristus 141.
triumphatit parf.152.
Trojanopolis 269.
fruncidas 159.
tu, * tibi 75, 143.
* tudicare 203.
tufa 198.
turbare 298.
tutbidus , * turbulus

163.
turbo, turbinem, tur-

bonent 139.
* turbulare 163, 167,

298.
taus, tua, ta, * teas

145.

udits 233.
ueicos = vicus 85.
almas I3I.
ululare, * arulare

125.
umbilicus 84.
umbrescere 150.
unescere iso.
angula, * angla 86.
unibyria = univitia

84.
unas 177, 178.
urbs 188, 387.
urcéolus , * urceélits,

* urciatts 66.
urceus 113.
UrSltS 119.
artica 225.
utrum 185.
ItX0r 387.

vadere 183.
* vadicare , * badicare

IOI.
valvae 100, valbae

ioo, balbae ioo,
103.

vapor 33.
vas 134, vasum 61,

134, 137.
* vastulare, * basta-

lare 105.
velle 155, 181, 299,

VOMIT 155, 276.
vel unas 164.
vena 333.
vendere 150, 308.
veneficus 96.
venenosas 163.
venenum 298.
Veneris (dies) 308.
ventre 307,308, 312.
ventilare i68.
ventulare 167, 168.
ventas 308.
ver 39 132, vera

132,, 137.
* veraticus 229.
verbecinae 103.
verbena 97, ioo,105,

berbena Ioo.
verbunt 74, 97, verva

97, berba I00.
* vere unas 164.
Verecunnus = Vere-

cundas '18.
verminosits 3o8.
vermis 139, 308,

131, *verminem
139.

versare 39, 195.

vertragus 202.
vervactunt, * berbac-

tum Ioo.
vervex 99, I00, 308,

verbex 100, 103,
berbex 99, 'o°,
* berbix 99.

Vesbinus = Vesvinus

Vesbitts Vesvius
IOI.

yescas 39.
vesica 99, ioo, besica

I00.
vesicare i66.
vespa 33I.
vesper 194.
vester, voster 145.
veteranas 83, ioo,

101,195, 282,ve-
tranus57,83, bete-
ranas Ioo,
betranits 83, Ioo.

veternus 99.
veta/as 377, * vetlus

87, vedas 86,
120, 377.

vices 223.
vicinus, * vécinus 84,

92, 308.
victus 308, 331.
videre 308, 333.
vidas, 99, 100, bie-

tus 'o°.
vigilare 83, 216.
vigiliae, viglias 83,

84.
viginti, *viginti, 68,

69, 308, vinti
113.
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vincere, vinsit parf.
153.

vindemiare 308.
vinea 308, 331,333,

vinia 90.
vinum 129,307,308,

331, vinus 129,
oino 121.

vinum arsunt 230.
vir, vyr, byyris 84.
virga, vyrga 84.
virgo, vyrgo, burgo

84.
* virgula 37, 87.
viridescere r5o.
viridis, virdis 83.
* virtuosus 195.
virtus 39, 195.
vis 195.
viscidus 39.

fazto 27.

factud 27.

abije 245.
adié, jadft 261, 274.
agonisovati 358.
argat 358.
(aka 253 , 259

270.

baba 255,258, 283.

vis(s)ire, bis(s)ire 76.
visitm 195 , 308

331.
vita 353.
*vitea 331.
vitellus ror, 160,

308, 309.
vitis 331.
vitricus 350.
vitta 99, roo, * bitta

WO.
* vituleus 308.
vitulus I 6o, viclus

86, 120.
vivacius,*viacius151.
*vivanda 151.
vivere 96, 308, 331,

*viveamus imparf.
r5r.

vivus 308, 331, vius
59.

Ombrien.

I per 183.

Osque.

SLAVE

Bulgare.

banja 119, 271.
basni 260, 276.
baStina 362.
bebru 98.
beastinikii 251.
besedovaii 256.
bezakonije 263, 275,

283.

vola 99, ro6, *bola
ro6.

volare 99, roo, an,
ro6, * bolare roo,
ror, 106.

voniere 308.
vos 55, * vobis 143,

145.
vox 99, 100, bocis

100.
vulba 97, roo, vulva

97, bulbae roo.
vulpes 137, 308.

tema 202.
irqctlus 198.

Zonysius = Diony-
sius 6o.

I sunitu 78.

bqcliina 259, 263,
272, 275.

baiti 256, 263, 275,
284, 311.

baii 274.
belü%ugü 250.
bici 259.
bilqik 3' i.

                     



blagosloviti 256, 261,
272.

Mato 277.
blcquiti 256.
blatena 255, 263,

272.
blatznit 263.
bljudo 259, 274.
blugarüka 249.
boba 259.
bogatiti 283.
bogairt 256, 273.
bogu 262.
bokti 256.
boli 260, 272, 284.
boljarinii 284.
bolnav 365.
bolla 365.
boluvanii 259, 267.
bosiljok, bosilek 365,

368.
bregu 317.
brk 365.
brëzaja 365.
briei 259.
brulogft 259, 277.
bruvino 259, 275,

276, 277.
bujaku 249, 255,

274.
burdej 366.
burja 259, 263.
bzqa 353.
budenzje 276.
bfittt 259, 275.
bykii, bik 310.
byvoln 259, 273,

283.

cçta 263, 271.
DENSUSIANU litelotre de a langue r umeane
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Cjpaii 309.
a/Jeri/1 260, 273,

274.
avt 259, 273, 283.
cica 198.
cilzju 321.
cruktivintku 361.
easoslovu 36 I.
easu 260.
Cep/ 226.
teta 260, 272.
tOrtt 270.
* tepiti 270.
einovinza 361.
eisti 256.
&sit, *test!, mac.-

bulg. eensti 270.
eoplja 365.
tréda 260, 273.
ersepu 260, 273.
Mditi 245, 256,283.
tub 263.
eukan 365.
thrall, 259, 274,

275, 276, 285.
chochotati 256.
chor6 358.
chi-antic 361.
chrana 271, 282.
chraniti 256, 271.
chrenii 259, 273.
Chris-tosu 261.
chuliti 256.
chvala26o, 263,276,

277, 284.
chvaliti 256.

dafina 31o.
danije 260,271,283.
dariniku 252.

darozzati 254, 256.
dartt 260.
dada 260.
d(tbrava 259, 270,

283.
dalnt 269.
da,o-a 260, 270.
declina 260, 264,

273.
debt 259.
disagi 358.
dlato 259, 277.
dobituk 365, 368.
dobyti 256, 269, 338.
dognati 256, 264.
domoliti 256, 264,

273.
dosaditi 256.
dospeti 260, 264,

273.
dostojniku 251, 255,

264, 275.
dovesti 256, 264.
dovodu 264.
draeije 259.
dragu 255.
drat' dzjé 258.
drug 365.
drustja 353.
druvulti 256, 277.
drztvt 255, 277.
duchaviniku 251.
duchtt 260.
duchorz 259, 275.
dvorzniku 251, 361.
dychati 275.

fil 311.
fitil 311.
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galica 197.
gába 269.
ognati 269.

gyszka 259, 269.
gysti 258, 264, 269,

338.
* gyti 269.
glasovati 254, 256.
glyboku 269.
glqnzi 258, 272,

285.
glogii 285.
glota 260, 272, 285.
glumiti 256, 285.
glu'canzje 254.
glukii 277.
glutù 258, 276, 277.
gnoj 275.
golyin 269, 273.
golu 260, 284.
goniti 256, 273.
govortlivu 254.
grgbiti 256, 264.
gradina 259, 271,

283.
gradinarz 256.
graditi 256.
gradu 259, 264,

277.
graj 267.
grajati 256, 267,

271.
gramada 260.
granica 253, 259.
gratch 259.
grábu 270, 338.
greblo 365.
grfda 259, 270.
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* gre.deli 270, 276,
285.

grIfiti256,264,274.

gro#ti 256.
grubava 255.
gr WWI 258, 277.
griilica 253.
grid° 267, 277.
griingti 3I0.
grAa 256, 273.
gu.s'a 353.
guSter4 259.
gfidelitkam 353.

idolu 261.
ikona 261, 272.
iskaljati 256, 264.

285.
iskusiti 256, 283.
ispraviii 256, 271,

283.
ispraviniku 251,361.
ispyta 260, 273.
/susa 261.
4baviti 256, 283.
4biti 246, 256,264.
kbyti 269.
4goni1i 256.
4mëna 264, 273.
kraitiféninti 25I.
iU novu 245.
kvoditi 256.
kvorú 259.

jasli 259, 275.
¡ave 245, 275.
javiti 275.
ja,0 259, 274.

jevtin 358, 359.

kaeul 365.
katulka 365.
kaditinica 252, 361.
kajati 256, 271.
kaliti 256, 271, 284.
kalugerti 361.
karniti, kamila 358.
kapiIte 252.
katapetRma 361.
kRanije 361.
kavziti 256.
kopona 259, 270,

273.
keranzida 358.
kipa 260, 285.
klasti 256, 264, 285.
Hatiti256, 271, 285.
klevetati 256, 285.
ktéSte 260, 271, 274.
klina 785.
kljiteari 304 361.
kloea 365.
klokotati 285.
klopotu 260, 267,

285.
k/fiku 277.
kobi 260, 272.
kobyla 264, 2733

284.
kokoR 259, 267.
kokot 259.
kolati 258.
koleda 261, 270.
kolg 245.
Koman 384.
komora 260, 272.
kopila 353, 355, ko-

pile 353.

gygnavu 255, 269.
gysi 249, 269. groTavit 255, 273.

                     



kopyto 273.
korabi 260.
kosa 260, 272.
kositertt z6o,

283.
kosori 260.
kON 260, 278.
kaanica 252,

275.
kaki 259, 267,

kotec 267.
kotoriei 250.
kovu'eega 260,

278.
kola 272.
koZica 253.
kotuchrt 258, 2
kraeun 262.
krakii 365, 36
krali 285, 361
krastavica 365.
krastai 259,

276, 285.
krçt'eina 265, 2
kr(lpil 269.
kremenije 283.
kremeni 26o,

kremene 283
krinü 358.
kriZY 265, 277
kroiti 256.
kraknáti 256.
krukii 258, 27
kriima 277.
krünfi 255, 2
kilipa 277.
krnpaa 250.
kriipiti 256,
krttstitinicct

361.

274,

265,

78.

7-

271,

69.

283,

77:
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krustIniku 361.
krurentje 258.
* krutiti 258.
krata 259, 277.
kuttma 258.
kunza 275.
Kumanica 384.
kunzanovo 384.
kupa 310.
kurftva 255, 275.
kuruvari 255.
kiimotrit 258, 272,

275.
kvasiti 260, 275.

lagoditi 256, 265,
275, 283.

lakomije 256, 271.
lakontiti 256.
lakontù 255, 387.
lanicuchù 260, 275,

278.
laskon 250.
lastuna 259.
/avica 260.
lága 267.
/Oka 259, 267, 270,

lonka 267.
lebecti 259, 283.
lesen, lesninù 365.
ledina 270.
MOVati 254.

7. lékli 260, 273.
l'éni 256, 274.
téSa 260, 273.
lilijakù 365.
lin 365.

277. lipsati 358, 360.
252, liturgija 265, 285

livada 259, 283.

upeti 275, 310,
piti 256.

ljubiti256, 276, 283,
284, 387.

ljubodnikti25I, 276.
ljutu 245, 284.
loboda 259, 273.
lopata 260, 273.
loviti 256, 265, 273.
laze,' 272.

magare 353.
majka 365.
nzaku 259.
marva 366.
maslinu 259.
maslo 261.
ma.itecha 258, 278.
inatka 365.
maKati 256, 277.
nufeiti 256, 270

338.
mydru 255, 265,

269, 387.
mob 265, 269, 270.
matiti 260, 270.
melée 365, 368.
mel'ejov 365.
merakii 311.
metla 284.
metda 243.
* mcei 270.
metva 270.
m'esal 311.
milostivii 254, 255.
milovati 254, 256,

310.
milù 284, 310.
mincit 311.
minuta 311.

278,

260,

                     



nzirjanintt 251, 256,
274.

mirosant 358.
misirka 311.
M1Skil 243.
nukoali 256, 275,

296,*iflIi1i 275,
mkati 256.

Inladica 253, 271.
ntlatiti 256, 271.
111111k01111,1 273.

mocorliv 386.
ntogyla 259 273,

276, 285.
moliti 245.
molitva 261.
711011 259, 272, 274.
molotrt 259.
monastyrt 36i
mora 260.
morkov 365-366.
moruna 366.
mati 273.
motriti 257.
mreta 260, 274.
17101SaV11 254, 277.
111111p 353.

nade;tda 256, 271,

387.
nadtti 256.
nakazati 256, 265.
nakaft 265.
nakovalo 260, 272,

283, 284.
nalullti 265.
namPtnoti 266.
napadati 246, 256.
napasti 260.
naprafinit 255.

napustiti 256.
narodu 260, 275.
naroku 260, 275.
naskohti 256.
nasupii 259, 275.
nasypati 275.
nedostojntt 255.
netnalica 254.
nemilostivu 255.
netegtt 255, 271.
netrebintt 255.
neuku 255, 272.
nevesta 258, 273,

387.
nevëstika 259, 278.
nevinovatu 255-256.
nevodiet 250.
nevodu 260, 272.
nevolja 260, 276,

284.
nevrechnu 256.
niltto 243.
nikuto 243.
nravu 260, 275.

obiti 258.
obitdati 256.
obiste 245.
obattje 260, 275.
obladovati 256.
oblakh 269.
oblotiti 256, 265.
obht 260.
oboriti 256.
obra'o 258, 268,

273.
*obvijaIo 258.
obyiaj 260.
ocelz 260, 274.
°air/ 258, 274.

odeZda 361.
odlichnati 256, 265,

275.
ogarh 259.
oglendalo 271.
ogleclati 270, 285.
ograditi 264.
okarjati 256.
okno 267, 273.
okolu 260.
olej 258, 274.
olUtari 262.
ometati 266.
opariti 256.
*opetiti 258, 270.
opréti 256.
OSI 272.
osobiti, osebiti 256.
°soli' 245.
ostrovu 259.
ctl'eina 260, 275.
otrava 273, 283.
otraviti 256, 271.
otrimpi 256, 272,

273.
onts(Iditi , osçtditi 256,

269.
OViSit 259, 274.

paaku 259, 270,
*pargfi 270.

pagttbiti 246, 256,
283.

pakosti 260, 273.
paltca 260.
paincti 270, 271,

338.
para 259.
pafilte 252.
paunicct 254.
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ratmirica 248, 253.
ratvratiti 246, 256,

283.
ragati 258, 269,

* 7-(ltiti 258, 269.
ragoa, 250.
ratinet 258, 269.
redh 261, 271.
re.sa 271.
r'épiCa 259.
rintljaninfi 251.
rinati 256, 265, 272.
rivini 256, 274, 275,

277.
robfi 256.
roditi26I, 273, 283.
rogotina 26o.
rogottt 259, 273.
rumenii 261, 274.
rusalija 361.
ruta 366.
riíbos' 366.
Mai 275.
rygati 256, 273.
ryknati 256, 273.

sablja 260, 276.
saditi 256, 271,

283.
sani 260.
sabota 260, 269

sodia 253, 258, 269,

sáditi 269.
so 156.
seté 245.
selénintl 251.
seliSte 252.
*sebrii 270.

sr.tini 271.
sila 284.
siliti 256.
silinikti 252.
sirakii 249,256,275.
sito 260, 283.
skadfi 270.
short 267, 269, 270,

309.
skiminikfi 361.
skit fi 3 61 .
skorida 368.
skovrada 258, 268.
skovradinikti 268.
skrfib'éti 256.
skrfibi 2 77.
skurfinavfi 254, 255,

276, 277.
slabiti 256, 310.
slabfi 255.
slaviti 256.
sloboden 366.
slota 259, 268, 272.
sluga 256.
slutari 361.
slutiti 256.
singdfi 255, 273.
smijati 245.
smokynti 259.
smola 260, 272, 284.
smrfikft 277.
snopii 259.
soboli 2 59, 273.
sokali 2 50.
sokotiti 366.
sosaja 358.
spKa 353
sporii 261.
stana 268 , 271

282.
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propasti 256, 265,
275.

propasti 259, 275.
propovgovati 256.
prostu 256.
protiviti 256.
protivu, protiva 245.
protopopet 361.
prfiga 277.
prfitina 366.
pi-ütina 366.
psalfimu 361.
psalitityri 361.

raj 261.
rakfi 259.
rakyta 259, 271,

285.
rana 261, 271, 282.
raniti 256.
rasaditi 256.
raskola 271, 272.
raskoliti 256.
raskroiti 247, 256,

271.
raskrfistije 247.
raspáditi 247, 256,

269, 271, 283.
raspatije 247, 269,

283.
rastápil 260, 270.
rastiti 256.
rasukati 256.
rasypati 246, 248,

256, 273.
ratbiti 246, 248,

256.
ratboj 248, 271.
ratboleti 248.
raK1110 245.

                     



slam 361.
stati 268.
stavilo 261, 283.
steterit 367, steter

366, 367, 368.
sféna 268.
sagno , * stfgno 270.
stlapii 277.
stogie- 2-59-, 268.
stoliniku 25 I.
stopanft 256, 271,

282.
strakina 358.
strana 361.
streinü 256.
strekii 259, 274.
struna 260.
strftka 259, 277.
stray() 261, 277.
sukati 256.
sithca 253, 260.
siidravinii 255, 274,

275.
sudrobiti 256.
* sugábovati 269.
setgrit" lid 256, 275,

277,sttikrt"tliti 256.
srtkrenáti 270.
setkretiti 270.

siihjati 261, 275.
sumátiti 258, 270.
siimesti 256, 270,

275.
*siimetana 258, 271,

282.
sit" meriti 256, 274,

sftmlrjati 256.
siindteati 256.
sftpasenije 275.
supasiii, supasti 276.
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sttpovedati 256, 275,
supovedovati 256.

stipretati 270.
* slip; eti 270, 271.
stlroka 261, 275.

sfivada 275, 276.
suvaditi 256.
sztveaniku 251, 274,

276.
suvetu 273, 275,

276.
Avid 276.
stivora 260, 265,

siivrtaili 256, 275,
276, 277, shvdt-
S'ati 256.

sveklft 259, 272,
285.

sz,,erèpii 261 , 275,
* svrlpu 275, 276.

svetiti 256, 270, 283.
sveift 256, 271, 276.
svelvdiniket 251, 260,

274, 276.
svetu 268.
svirati 276.
svita 361.
svredel 366, 368.
*Sewn 270.
s'estarii 260, 272,

SipAtati 256, 274,
275-

:ambit 255,275,277.
Ituka 366.

:rut 366.

tajna 261.
tajniku 261.
takotdeZe 362.
tagOVati 256, 269.
tápantt 269.
tapu 256, 269.
tatiti 256, 269.

temel 358.
tesati 256.
teskovati 256, 274.
tesku 260, 273.
tiganu, tigan 358.
tina 259.
timinica , temmica

274.
daka 261, 277.
dumaliti 256, 277.
tolilo 260.
tojagii 260, 273.
topiti 256, 310.
toporigte 252.
tOparté 260.
trajati 256, 265.
Irapii, trap 259.
troba 260, 269.
trábica 260, 269.
*trodavu 269.
twill 254, 269.
*trátiti 269.
trytu 259, 269.
treba 261, 273.
trebovati 261, 274.
tresku 273.
tresnyti 259, 274.
treti 256, 275.
trezviti 256, 274.
lima 256,273,276.
triCe 271, 275.

sutesnáti 270.
s'atialiti
stito 245,
stltryvati

256,
275.

256,

275.

275.

                     



troica 253, 261.
Trojanu 266, 273.
irovkolu 259.
trudni 256.
ti upit 258.
trugu 277.
trulo 366.

itceniku 25 I.
ugar 366.
ukti 256, 265.
ukoliti 256, 273,

284.
ukrotiti 256, 265,

273, 283.
ulica 253.
untoriti 256, 273.
IOTA. 271.
uroku 362.
usrudije 273, 277.
ustati 256 , 268,

273.
utrtnja 261.

vaditi 256, ,83.
valiti 256.
vain 259.
vampir 3io.
vapisati 358.
varu 260.
vR/11, *7)(17,2 269.
7,,eZertizja 261.
venga 260.
vesehje 256.
veseliti 256.
veselu 256, 284.
veslo 277.
Zed1"0 260, 27.
Vckll 260, 274.
vest' 261, 274.

veverica 253, 259,
274, 283.

vichru 259, 275,
277.

videnije 251, 274.
videti 251.
vina 261.
vinovati 254, 256.
vinovatu 256, 283.
vis'nja 310.
vithlejenn 277.
vladyka 262, 361.
vlaga 265.
vluchva 277.
vlukodlaku 260, 277,

278,vilikolak 278.
vojevoda 361.
vojnikit 251, 256,

266.
voliti 256 , 273

276.
volja 276, 284.
vrabij 259.
vraei 256.
vrachu 261, 276.
watiti 256.
vredinu 256.
Vrell1C 260, 271,

274.
vreti 256, 275.
VrItChlul 261, 277.
vrusta 260, 277.
vriiteli 256, 277.
vrutupu 259.
vuspfltti 258.
vuKcittchit 259, 275.
vuvpetiti 270.

Ka diera 245.
).,ab-alo 259.

Kalogii 261, 271,
284.

Kantysliti 256, 266,
273.

Kapadfi 266.
zapasti 266.
Kapistut 362.
Karfa 259.
Kavistniiku 256.
*Kybiti 269.
zábrii 269.
Kybh 259, 269.
Kestra 367.
ultra 353.
Kidarl 256.
Klatari 256.
lobivrt 254, 256,

266, 277, 283.
1121.) 260.

Kntyruna 361.
Koriti 256.
;Kotja 259, 268

387.
orit 268.

Kreti 256, 275.
no 259, 277.

"1.'01111 261, 273,
282.

auiti 256, ,talovati
254, 256.

tall 256, 284.
tarn 259.
Keratuktt 259, 278.
edati 256, 270, .Kt:

deli 256.
Krucli 260, 277.
tritiva 261.
iili 365.

Zapana 256, 271,
282.

488 INDEX DES MOTS SLAVE

                     



ais 366.
ajgir 364.
ajgiruga 364.
alclovati 378.
argatin 358.

babajko 249.
babo 364.
babuSa 364.
balega 385.
ban 365.
bantovati 378.
bapko 249.
beear 364.
beearuga 364.
berikjei 3II.
Ink 310.
bisag 358.
bitisati 310.
bivolica 365.
blavor 365, 368,

blavur,, blor 365.
blebetuga 363.
bosiljak 365, 368.
botl 365.
brnduga 363.
brndugka 363.
buba 365.
bubuljica 365.
burdelj 366.
buSiti 365.

cica 198.
eeremida 3I0 , 3 r.
ettliti 365.
t:crvka 365.

Serbe.

eetina 366.
eetverig 364.
ekalj 366.
eopljiti 365.
'Cupati 365.

dafina 310.
danovati 365.
dahivati 365.
dobitak 365, 368.
dorusra 363.
dospjeti 264.
dragag 364.
dramula 364.
druga 365.

egrel 366.
engedovati 378.

faklja, faklija, yak-
lja 305, 366.

felelovati 378.
_pi/7 31 I .

gamila 311.
gazdovati 378.
gojiti 366, 367.
gorjeti 368.
govortda 363.
grablje 365.
graja 267.
grajati 267.
grebenu.s'a 365.
grebztlje 365.
gusan 250.
gusti 'S 363.
guga 353.

gugterica 253.

haljina 365.
hodid 363.

jari*e 250.
jastrebitga 363.
Jerentijev, Jeremijin-

dan 365, 368.
jeviin 358, 359.

kaloper 365, 368.
kalukerica 253.
kamala 358.
kamila 358.
klipan 250.
kljunie 305, 365,

368.
klopotec 267.
kobiti 365.
kolibal 363.
kopile 353.
kosica 365.
kostreg 365.
kotac 267.
krak 365, 367.
krap 365.
krastavac 365, 368.
krd 365.
krecav 366.
krin 358.
krivac 365.
krpuga 353.
kukurir<iSte 252.
Kuman 384.

losan 365.
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laz. 365.
lesny 365.
liljak 365.
lin, linj 365.
luka 267.

maca, mica 365.
madtaruSa 363.
magare 353.
majka 365.
maliS 364.
mama ljuga 367.
marvel 366.
Masra 364.
minuta 3i r.
misirka 3II.
mistrija 311.
moruna 366.
mrena 366.
murga 353.

navala 366.
naKvati 366.

obositi 366, 367.
odoljan 366.
odora 366, 367.
ogoja 366, 367.
ojiSte 366.
okno 267.
okoli.i 363.
oskorula 366, 368
otava 366.

palamida 366.

baba 258.
balvan 267.
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palos 366.
parasiti 358.
Peeenjevci 380.
Peeenoge 380.
peeurka 366.
pehar 366, 368.
pe/in 311.
pene K 311.
pita 310.
pletkol 363.
pogan 299.
poganiti 299.
popa 361.
prasiti 366.
preija 321.
proekati 365, 368.
prostak 249.
prt 366.
prtina 366.

raboi 366.
ralica 366.
raskrsnica 247.
raskrSee 247.
raspop 247.
rauojiti 366, 367.
ridjan 251.
robijaS 363.
ruta 366.

Saki 364.
se/jan/ea 249.
skupoea 267.
slatkiS 363.
sloboditi 366.

Croate.

I bie 260.
blaten 258, 263.

slota 268.
stanac 268.
steter 366 , 367

368.
straZal 363.
stup 309, 366, 368.
sukalo 366.
sur 366.
Spijun 310.
Stir 366.
Stuka 366.
Sut 366.

takodjer 362.
takotdere 362.
temelj 358.
tigan 358.
tikva 366.
trlo 366.
trupina 366.

ugar 366, 368.
ugoreti 368.

vctmpir 310.
Vapa 353.
vatra 353.
vignja 3io.
vrljati 365.
vrSa 366.

tivina 365.
tmuriti 296.
tujan 251.
tuliti 365.

bob 259.
bogat 258.

                     



bol 261.

cip 253.
tesalj 339.
titati 258.
tuditi 258, 263.

dar 261.
darovati 258.
drag 258.
dub 261.

frajar 253.

gei 261.
golubica 254.
goniti 258.
gospodarica 254.
guska 259.
guSeerica 254.

hraniti 258.
hvaliti 258.

kbaviti 258.
4biti 258.
kpovidahzica 252.

jasle 259, 275.
junica 253.

kaloper 366.
kokot 259.
kolari 253.
kosa 260.
kosica 366.
kosir 253.
koS 260.
krit 265.

kul-ka 249.

lagati 277.
livada 259.
ljubiti 258.
lovac 253.
loviti 258, 265.

matka 249.
maKati 258.
mica 366.
milostiv 254.
mlatiti 258.
mrita 260.

nakovalo 260.
nevesta 258.

°cal 258.
ognjiSte 253.
okna 267.
ostrutnica 252.
o.s'tarica 254.
otava 366.
otroviti 258.

pastirica 254.
paunica 254.
pelin 259.
pila 260.
plafiti 258.
pod 259.
pogata 258.
pogubiti 258.
pokajati 258.
porinuti 258.
posuditi 267.
prah 277.
pre 248.

prijatelj 275, 278.
primiti 258.
prociditi 252.
propasti 258, 265.
prt iti 258.

raca 231.
rak 259.
rakita 259.
rana 261.
rinuti 258, 265.

sablja 260, 276.
saditi 258.
seliSte 253.
sipljiv 254.
sitnica 252.
sito 260.
skrbiti 258.
slab 258.
sluga 258.
slut"iti 258.
smtjati 245.
smilovati 258.
spraviti 258.
stall 271.
staza 277.
stert 367.
stup 366.
sur 366.
surkast 366.
svet 258.
svetiti 258.
svirati 276.
.srleolctn 251.
.s'kopac 253.

tOCili 260.
topiti 258.
tovarac 253.

INDEX DES MOTS : SLAVE 491

                     



492

truplo 258.

udovac 253.
uliIte 253.

val 259.
venga 260.

baba 258.
be/cc 253.
bobigte 252.
bolvan 259.

cedilnica 252.

drag 258.

gosak 249.

dovodin 264.
dranica 386.

girlo 267.
eaganyj 303.
gljaku 303.
gusaku 249.

kerebin 262.
Wag , grag , gleg

303.
klagati , gragaty,,
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veseliti 258.
veselje 258.
volja 276.
vrente 260.
vrh 261, 277.

zdrobiti 258.

Slovàne.

hlapec 253.

kognica 252, 260.
kotëc 267.

loka 267.

mitati 258.
mlatiti 258.

okno 267.
okolus' 363.

Russe.

kobylka 265.
kokogu 267.
krutina 265.

prostakii 249.

razudalyi 247.
ra.zvolica 247.

Ruthène.

kladtyty, gladtyty
303.

tovstifati 365.

idar 258.
von 261.

tal 258.
tenska 249.
Zivljenje 251.
tupan 249 , 258,

271.

recak 249.

silnik 252.
skors' 368.
kolankd 249.

veternica 252.
vrstnik 252.

vra 268.
tal 258.

skovoroda 268.

ustati 268.
ustavati 268.

obanu 251.

tovsto 365.

zapoganiti 299.
t'echuvaly 386.

                     



balwan 267.

dojnica 386.
doPow 386.
dranica 386.

hare 374.
hetman 386.
hreqka 386.

kattts 386.
klag 303.
klepadlo 267.
kociec 267.

balvan 267.

koko.'s' 267.

kotec 267.

inlynda 303, 346.

frembia 347.
fu/tira 346.

klág 303.

eqtEnoj 168.
otj6 35 I.
akE kuS, akE ku 352.
argat 358.

Polonais.

kous.: 386.

laja 386.
tan 386.

niocKyta 386.

okna 267.

pawet 386.

sklagaZ 303.
skta 268.
starowae 386.

Tcheque.

Pijan 251.

stena 268.
sien/ea 268.

Morave.

glaga 303, 347.

kulastra 303.

merenda 346.

Slovaque.

I kraeun 262.

ALBANAIS

alié 351.

baigE 385.
bans 277.

stag 268.
Rath-a 386.

tuleja 386.
tynkowae 386.

ugor 366.

watrct 353.

.-csoqe 268.
tak 386.

Solda 386.

ustati 268.

strunga 303.

urda 346.

bar° 28.
basleE 353.
bel'etik 3II.
ber 225.
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bereket 311.
birbir3II.
bitis 310.
Mk 350.
brEncks 225.
bosirok 365.
bres, brents 38, 3
bre.stkE 199.
bretEk zoo.
bukure 353, 354
bukuri 353.
bukuroh 353, 3
bunk 350, 353, 3
but, bate 200.
bllE 353, 387.

dafinE 94, 310.
davE 311.
dErmok 165.
dErstirE, trEstilE 3
djars 338.
dragt E 353.
duah, do 299.
kxní 228.

'ajets 297.

e.s'kE 189.

Jt 300.

298.
fijan 162.
fir pl.
firdtan 311.
fitil 311.
'There 353, 355.
fl'utus E 353, 355.
fruturoh 353.
frikE 358.

INDEX DES MOTS : ALBANAIS

rsat 353, 355.

garni 311.
gare 264.
gat 353.
gatuait 353.
gavrE, govErE
gElasE i58.
gres E 353, 356.
gomar 353.
gomaritsE 253.
grindem 225.
grOpz 353.
guclulls 353.
gurmas 353,

grumas 356.
gug-E. 353.
gaStE 297.
g.T.mp 296, 353.
rums 296.

gumE 202.
gumEs, gamEsE

296.
gib' 296, 353,

harmEguar io8.
herE 223.

jasenzi 311.

kam 35I.
kaniatE 358.
kanEp, kErp, kErEp

295.
kapEtoit 164.
kafarE 159.
kasap 309.
kastravetsE 365.
kErbaE, gErbaE 353,

355.

I I I.

lespugE 353.
kesurE 365.
klorsis 365.
Uttar 125.
kodrs 71.
kofiE 26.
kokE 200.
koko.s" 267.

kondir 358.
kopaa 353, 356.
k°Pir 309, 353, 355,

387.
hotels 267.
krahe 365.
krap 365.
kriizE 358.
kukni 224, 359.
kukurE 358.
kukutE 91.
kurpEr 353, 355.
kurpur 355.
kunat i88.
kurtseit 353, 356.
kuld6 299.
kuvEndoh 297.
kuvEnt 295, 297.
kafE 338, 353, 356,

ts"af 353, 356.
lie/7 321.
lierarni,?.e 358, tSere-

mids 310, 321.
liErtoii 297.
kiparis 311.

las 365.
rai 353.
rEkunt 354.
Ana 77.
Anal'? 35 I.
ti 298.

54.

54.
54.

53.

356,

295,

355.

                     



ngarkoh 167.
ngateat 225.
ngor0 165.
noto/!i 89.
her 299.
heri0 299.

para, para 296.
pat 341.
pehar 366.
penes 311.
pagara 298.
pansa 225.
pErgal 298.
parki 321.

232,
pika 309.
pikoit 309.
pisa 310.
pita 310.
piepar 139.
prep 125.
prapa, prapa 299.
prapatsi 299.
pulpa 298.
pul 125.

randEs338,353,356.
rapjet E 310.
rip, ripa 298.
fa1ie0em 196.

skap 353, 356, tsap
309, 353, 356.

SOE 38, 231.
SOS 358.
spark 202.
SpiUn 310.
stafie 310.
straitsa 353.

353.

tara 298.
Sapi 38, 354.
Sei 298.
ikrep 354.
Skrump 383.
Skttpatoit 165.
gep 196.
gparah 298.
SpiqE 353.
!tata 297.
Sterpa 224.
Stank 350.
Star- 224.
Stargla 224.
starvjelt 224.
s`tjefa 224.
Strep 353, 355.
sti-Emp 126.
Strih 298.
srtict 321.
.s'ut 366.

tambra I61.
tarbim 298.
tarboh 298.
tigan 358.
trap 259.
trasta 358.
trokoil 225.
&Junk 270.
trunk 350.
tsunk 231.
isc16 299.
tgkambeit 169.
CA 353.
audi 263.
tufa 198.
turbid 163.
turbuloh 167, 298.
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ripsem 358, 359,
36o.

l'ufta 26.
Tundra 233.

ma?,eni 299.
mais)oh 299.
magar 353.
magu1'a 87, 353,

355, gamure 353.
mat 3173 349, 354.
matsE, musa 365.
me Éi0F. kat6 299.
MEndoh 254.
man! 358.
margoh 298.
marifi 358.
MES 29.
masah. 311.
masoit 170.
masika 99.
mira 3 I I.
miros 358.
mistri 3II.

eS'ITE 114.

mauta 29.
MOkErE 193
mots 71.
moritse 253.
moré, moja 353, 355.
indatar 354.
masrE 338, 353, 354.
mugui 87, 353, 355.
muTva r66.
murk 353.
MIGI'ME 225.
mu1k 224, 243, 353.

narta 299.
neparka 353.

                     



496 INDEX DES MOTS : ILLYRIEN, THRACE, CELTIQUE

('ark 353, 354, 355.
oekErE 68.
°enter 358.
(hi0E, sisE, isitss 197.
Oumbur 353, 354,

355, sionbur 353.
wimp 354.

ugar 366.
itjE 356.
ujoli 356.

11 ail 298

vaitoil 353.
valE 352, 355.
vapE 353.
vatrE 353.
verE 132.
vEner 298.
vErtfil 195.
virgir 311.
ViSjE 31Q.

ILLYRIEN

*bard- 28, 29. Dintallum 350.

THRACE

puv-zé,q 37.
I

Ge3tistyrum 21.

Dace.

drocila 23. ir.per.ieou-t.a. 24.

yev.rcavil 23.

ligou),ce 23, 24.

wpsatopvcc 23.

mar 39.

riborasta 23.

crcehía 23.
avorcEri 23.
stirfovla 23.

CELTIQUE

Breton-armoricain

cern 187. I stram 126.

vje?ulz 29.
vjetE 353.
yore', veri 3 II.
vi-el' 225.
vurvol'ak 278.

zgebe 134, 351.
.i)31.11":" 351,353, 355.
zografis 31I.
,otEnia joie, vtErote

299.

Menana 29.

o-cpix)ai 23.

tirpzila 23.
To6),Pri),oc 23.

Top 23.
TCutorco7paz 23.

                     



irreiso; 199.
jelecov( co 358, 359.

c'zyco,401.1.at 358.

1-1.),ecZ2vap.: 136.

etp.rdpci; 3'1.
dq.htlyaoc),ov 311.

(2",.,cog 321.

247.E ,(,) 310.
dir.LGT.C.g 310.

a7.siuXr3(.) 321.
dipa 156.
dípyEVAx 38, 199.
c'tczp6'.),, 358, 359,

exppxf36va 359.
a.)0E,Pc(oc 299.

A.i.íGCq 292, 318.
pt:er, 80.

Px7T.CCco 199.

PeczTo) 358, 360.
petTpcxxs;,

[if.a 310.
t.P.'hiov 311.

IS'Actoc,or,p.i.co 199.

Po'.14u!¡., IS.i.42'.1": 161.

6pEtsg 311.
POUp7.6-À27./.:, 278.

.:A:1-:E,q 116,

fOúcacvoc 310.

'41--JPc; 80.

aczp5; 311.
8«;. 124.
cicpwri 94, 310.

GREC

U)spl.v2; 310.
tcázy.tsv 358.

aCcr.c; 321.
.Isxcp.i, 311, 321.

321.
321.

Bozi, 200.
ap6ii.cg 200.

7eor,vri¡aE1cc; 310.

i77C7pc7og 310.
i'pa 156.
ipTri; 36o, ápycivrig

358, 360
ST.:4[J.C.; 321.

EAr; 358, 359,

Terok 359.

358.
L:iya 202

E..'?',./pOq 311.

,r,[./.6oc 310.

..r,v.,.crito 310.
Zsoltspouv. 107.
(»7poc(44(,) 31'.

OE:).E-ras; .358, 360.
Oul./(cep.x 311.

OcyC; 310.

isco-E4hí 311.

zoaocOsc; I I I .

xoip.a-roq 358.
xáp.rd,sq III, 358,

xocti..0,t 311.
xect.tvolpoq I I I.
7.277.LTeoCg 310.

xocpocPc6771g, 311.

7.27,5: 163.
zocuzoc, xocuxc; 200.
Y.auvetwrig I I I .

Y.i.),E.UO'VOL 201.

zE),XEitov, xE),),C 321.
xEpotp.(ócz 321, 358.
zipcxo-oq 71.
xsopoc 72.
KoapOlto; 72.
xovaat 358, 360.
y.oviXt 309.

310.
ylpvq, xeptyl 358.
xottitsc 267.
zovcír,o) 224, 358,

359.
xoúxoupov 358.
xp6)ov 358.
zwz.apCcac 311.

is6.77-S; 267.
-4E:763 358, 360.
issoyzi 267.

310.

1,,i1.4ccvov 200.
p.ayeino 200.

71.
ii.ocv(a 358.
[lap-rap:Trig 200.
).(2p7i),so 200.
i.o'cp-r..up 87, 201.
1.).cc-c1'ioc 201.

M2l.,p6Acczot 342.
3ir.
3 I I.
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358.
v.típto-v.a 310.
IL.6p:9 310.
p.up6u) 358.
*p.uctec././....ry 88.

ii.uc-ri¡ptcy 3 II.
[Lual..pC 311.

3)02 267.
202.

6c[Lis, 201.

6c7.,pci./Avo; 358.

7:cpcm-33t:q 321.
.7.apsecto 358.
7.apírdi.: 358.
cr.ecc..icc 199.

7ÓC70; 341.
7dolla 310.

s?,Eyg.co 311.

blank 229.

frosk 203.
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7ígca 310.
r:GTE'jb) 310.
7(TV; 310.
.3-Au:Ap 80.
7.pct-/..6y 321.
wp6cepaT.og, 358, 360.
Tru./.v6.: 310.

ccuptuctcá 310.

* i5oTygo) 202.

o-ery [Lac 120, 202.

ay.:2pr, 358.
ay.cio7Co.) 310.
o-xopr.vec 310.
c),6toc 268.
:cpCoc 3 II .

c-7.:tvOg 202

cr.7.0,octcv 310.

tr;39; 310.
c-racF2.2 310.
c:.:?,o; 358', 359.
tpag; 126.

c7c; 321.
c-rr, va 310.

GERMANIQUE

Moyen et haut allemand.

cOpa 265.
c(;)N 358.
cc.:_rao 358.

TecyLs:poy 358, 360,
Tpeciato , -rats:pc,
tatc.rip 360.

Tóc-Accp.s; 321.

.7. ,.[Lv2cc 310.

.r.i¡yreyoy 358, 360.
Ttp..bi 310.

T.t.p.61 310.
-rptyrrec?u),Xcv 3 II.
TaCtcce, TatTo-C 197.

T6.73 321.

pxxxov 202.
cps?,Ecá[LEyo; 36o.

TEX( 311.
190,6o-cloq 309.
F. V;') 310.
pt-c()%t 311.

?Pt"? 358.
pp.:yt[Loc.: 309.

(piing 310.

zdtpacyp.x 120.
va-cic7r,; 309.
7*-46) 200.
zcp.k 358.

(1?uzut6q 222.

gaman 192. nestel, nestila
gana-, ganta- r 9 r . titta 203.

epE),oq

p.0,6;

7.ec7.up:;

7.2p:cc-cit.)

77p3c¡lat

358,
360.

88.
358.
311.

359,

[Lea; 310, 358.
201,

331,
ti,to-tpxoc 3 I I.

1,...:Apcc 311 .

IL.:-/A.scac 253.

1.Lupte82 311.

p.upC(0.) 310,

310,
201.

331,

7E7'5V:GV 3 I I .

7EpaCY.t. 311.

VEptacr6; 358
7y(La 120.
7.7?72 310.
7tÓCTOV 310.

-rr,C6.6./.:q 358.

crmipt 310.

359.

                     



Purger 374-

gajan 191.

yawn 191.

ir 156.

adós 373.
adósság 373.
agg 373.
aggság 373.
agyag 372.
agyagos 372.
agyar 372.
agyaros 372.
ajak 372.
ajakos 372.
alak 373.
alakság 373.
áldomtis 374, 375,

376.
alkotni 374, 375

376, 378.

Saxon (de Transylvanie).

Anglo-saxon.

Anglais.

LITHUANIEN

HONGROIS

adni 378.
apr6d 374, 375.
Arendct 371.
árendás 371.

bánat 374, 375-
bani 374,375,378.
bántani 374, 375,

378.
barbora 371.
barborás 371.
bárd 374, 375.
becses 373.
becsesse'g 373.
begy 372.
begyek 372.

begyekes 372.
begyes 372.
bike 372.
békes 372.
béna 373.
bénaság 373.

bér 325, 374, 375-
Besenyò 385.
beteg 374, 377.
betegség 373.
birni 374, 376, 378.
Hr.* 373.
birtok 372.
birtokos 372.
bival 372.
bivalos 372.
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Alleinand.

Berg 317. spucken 149. 'Zither 372.
I Zi4e 198, 203.
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bkni 374, 378.
bóbita 371.
Ninths 371.
bolond 372.
bolondos 372.
biivse'g p biíse'g

377.
bid* 372.
bfikÓrOS 372.
blinds 373.
biiruisse'g 373.

citera 372.
citerds 372.
csét 366.
csdrda 371.
csdrdíts 371.
cseperke, csiperke 366.
cser 372.
cseres 372.
csetina 366.
csinos 373.
csinossítg 373.
csiripehzi 374.
csoda 372.
CSOdàS 372.
csónak 372.
cs6nakos 372.
csorda 371.
csordds 371.

ddrda 37 r .

ddrdlts 371.
¿oh 374.
dolgos 372.
ciolog 372.
drítgaldtos 362.
duda 375.
dudds 371.
duska 371.

374,

INDEX DES MOTS : HONGROIS

duskás 371.

éber 373.
éberse'g 373.
efféle 379.
egres 366.
egyféle 379.

372.
Siltros 372.
diellrtl 372.
¿bes 372.
ellen 374, 376, 377,

378.
enzésKteni 374, 375,

376, 378.
engedni 374, 376,

378.
Erdely 376.

fitklya 305, 366.
fedeles 374, 378.
file 374, 375, 379.
felelni 378.
fogadni 374, 376,

378-
farollya 371.
furollyíts 375.
fure's 374, 376.

gcRda 374, 375.
gond 374, 376, 378.
gondolat 378.
gondolni 374, 378.
gdb 374.
gasa 353.
gyalog 372.
gyalogos 372.

gyaltrt 374, 377.
gYenge 374-
gyengis 374, 377.

gyolcs 374, 377.

hajsK 366.
hajtani 374, 375,

378.
haladni 374, 375,

378.
balastó 374, 375,

377-
hdrn 374.

hare 372, 374, 375.
barcos 372.
hatdr 374, 375.
hitlen 374, 377.
hitlense'g 373.
holt 374, 376.
hordó 374, 375,376,

377-

iskola 375.
iskolits 375.

ka/ap 372.
kalctpos 372.
kanzat 358.
karoly, handy

376.
kas#ts 375.
ke'pes 373.
képezni 374,

378.
kezes 374.
kin 374, 376.
kopdcs 353.
kolteni 374,376,378.

ldb 374, 375.
lak 372.
lakds 374.
lakat 372,374, 375.

                     



lahatos 372.
lakni 374, 375, 378.
lakos 372.
lengeni 354.

mdglya 305, 374.
-mal 317.
marha 366.
menteni 374, 376,

378.
mester 374, 375.
mesterstfg 373.

nem 374, 375.
nyomás 374, 377.

oltani 374, 378.
oltvány 374.
Ompoly 293.
riCiS 374.

dlyv, Olyti 37, 376.

acta, ahea 382.
ambar 381.

balaban 382.
balia 382.
bardac 381.
bdi 382.
boya 382.
boyarmen 382..
butac 381.

casap 382.
catifa 382.
chamal 382.
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Pad 341.
palios 366.
pecsételni 373.
pada 374, 375.
polgdr 374.
porkoldb 374, 376.

rajta 374, 375, 379.
l'07.gS 374, 376.

sereg 374, 376, 377.
solté.q 374.
sayom 374, 376.
sor 374, 376.
willds 374.
s,zetlldcolni 373.
s,-,ám 374, 378.
.Timolni 373.
.qarka 374.
s-,<ekre'ny 374.
.s.*Ini 374, 376,378.

CUMAN

sprgalom 374.
sKorgos 374.
szorog 374, 376.

tagadni 374, 375,
378.

ta/p 374, 375.
támadni 374, 378.

ugar 366.
filò 374, 376, 377.

l'ItgétS 374, 375.

7,7' d c't: nn o3s7317.4.

vO ros 374, 376, 377,

387.
világ 374, 377.

abola 374, 377.

chasma 382. echindu 381.
chater 381.
chaxan 382. fanar 382.
chibrit 382. fil tisi 382.
china 381.
chonaclic 382. habar 381.
cobuxéi 382. haram 381.
colan 382.
conacla 382. kala 384.
conaclarmen 382. kalip 382.
COr 381. kara 384.

kurum 383.
diezmanlar 382.

marul 382.

                     



502 INDEX DFS MOTS : TURC

maydan 381. orinan 383.
maymun 381. ortac 382.
murdar 381.

salkum 382.
noghut 382.
17111 382. ta/al 382.

laman 381.

TURC

aket 382. fild'k-an 311. marul 382.
a mba r 381. 3ii. maydan 381.

maymun 381.
balaban 382. habar 381. inurdar 381.
baltak 382. bamal 382.
bardak 381. haram 381. nuhut 382.
Bee 382. nur 382.
bereket 3ii. ikindi 381.
biiçik 311. ortak 382.
bitmek 310. kadife' 382.
boghourtlog 345. kalup 382. salkym 382.
boya 382. kasap 309, 382.
but 381. katyr 381. tabiat 311.
bu/bu l 3II. leRan 382. tamarn 381.

kRma 382. tellal 382.
dava 311. kibrit 382. iepsi 382.
doy 383. kolan 382.
duiman 382. konak 382. veir 3II.

kopit 382.
fanar 382. kor 381. yorgan 382.
fil 3II. kurum 383.
fil disri 382.

teli 383.
tepsi 382.
toy 383.
tusman, tusmen 382.

yaa 384.
yourgan 382.
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Page xvm, ligne 13 du bas, lisez : dernier.
xxv, ligne 9, lisez . d'Engel.
xxvm, ligne 3 du bas, lisez : incidemment.
xxix, ligne 16, lisez : §i.
5, ligne 2 du bas, lisez : et par répandre.
7, pour l'histoire de la romanisation des pays balkaniques et pour

quelques autres faits que nous avons étudiés aux chap. I-V il faut consul-
ter aussi l'ouvrage remarquable, paru derniérement, de C. Jirecek, Die
Romanen in den St &lien Dalmattens (Mt:moires de l'Acad. de Vienne, XLVIII),
1901.

Page 13, ligne 19, lisez : Quelque.
14, ligne 9, lisez : et par se rapprocher ; 1. 4 du bas, l'inscription de

Larisse mentionnée est réimprimée dans le C. I. L. III, 7315.
Page 23, ligne 4 du bas, lisez : Scai est peut-étre le serbe Heali (cf. p. 366).
-- 25, l'origine illyrienne des Albanais est admise aussi par H. Pedersen,
Zeitschrift fir vergleich. Sprachforsch., XXXVI, 299; Krilischer jahresber.
fiber die Fortschr. d. rom. Phil., V 294; elle est contestée par Hirt, Die
sprachliche Stellung- des Illyrischen, dans Beitrage alien Gesch. (Festschi ift fur
H. Kzepert, Berlin, 1898, 179-188). Quant à la nouvelle théorie de
Hasdeu (Cine sint Albatiesti ? Bucarest, 1901) qui voit dans les Albanais
les successeurs des Carpes, tribu dace, elle ne trouvera probablement pas
d'adeptes (voy, notre critique dans la Noztarevista Militia, Bucarest, V, 61,
et Revue critique, LIII, 239).

Page 28, ligne 8 du bas, lisez : bar0.
36, ligne 6, lisez : mr. gult2, ir. gus'e.
37, ligne 8 du bas, ajoutez bitVi aprés bunget et supprimez le méme mot

la 1. 2 ; pour mal il faut se rapporter à ce que nous avons dit à la p. 349.
Page 40, ligne 6, lisez : Quelque.

46, ligne ii, lisez : laissait pas d'étre ; 1. 16, lisez : Quelque.
67, ligne 17, lisez : bdttere, * cdsei e (bane, e est attesté, cf. Arch. f. lat.

Lexik., XII, 270, 554).
Page 68, l'histoire si compliquée de ficatum et de ses différents correspondants

r. Les fautes de transcription de certains mots ont été corrigées dos 111 dex de
tnots.
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romans vient d'etre éclaircie par G. Paris dans l'article « Ficatiten » en
roman, extr. des Miscellanea linguistica in onore di G. Ascoli, Turin, 1901
(cf. Romania, XXX, 568; Meyer-Lubke, Die Betonung im Gallischen, extr.
des Siqungsber. der .44ad., Vienne, CXLIII, 49 ; Einfuhrung in d. Stud, der
roen. Sprachwissensch. , Heidelberg, 1901,140, Schuchardt, Zeitschr. roen. Phil.,
XXV, 615). - Pour le changement de la finale de Mee curii sous l'influence
de Martis, etc., comp, les leçons lunes, martes, mercures, joves de l'Hontilia
de sacrilegiis, 8, publ. p. Caspari, Christiania, 1886 ; comp. dies lunis dans
le C. I. L. IX, 6192.

Page 69, ligne t3 du bas, lisez : de ces adjectifs numéraux.
72, ligne 5, effacez l'astérisque de incakiare.
74, ligne 24, lisez : son (A la place de : est); de méme A la ligne sus-

vante.
Page 75, ligne 9 du bas, ajoutez aprés camisa : alb. kEntigs. Voy. sur le lat.

camisia aussi Meyer-Lubke, Die Beton. tin Gall., 17 ; W. Heraeus, Arch.
Lexik. f. lat., XII, 265.

Page 76, ligne 5, le wall. velo (Zeitschr. lone.. Phil., XXIV, 7) montre aussi
un e (vissire) et repose sur * vissalem.

Page 78, cf. en dernier lieu sur ustium, Meyer-LUbke, Zettsche . rom. Phil.,
XXV, 355.

Page 81, lig,ne 17, lisez : en regard du ; 1. 8 du has, effacez l'astérisque de
defraudo.

Page 82, lignF 17, lisez : par (au lieu de : pas) , I. it du has, lisez ; qui ne
laissent pas.

Page 84, ligne 18, lisez : condamnées.
87, ligne 20, la forme morinzentuni inonumentum sembleran étre

attestée dans une inscription publiée par Kanitz, Donan-Bulgarien, Leipzig,
1875, III, 351, 00 xxxi (cf. cependant C. I. L. III, 6138) ; molimentunz se
trouve dans le C. I. L VIII, 2269.

Page 88, ligne 12, lisez : catégorie ; 1. 7 du bas, comp. aguriatur de l'Homtlia
de sacra. (éd. Caspari), 54.

Page 89, ligne 8 du bas, lisez : réduisirent.
91, sur les vovelles en hiatus, cf. maintenant Horning, Zeit3c1» rom.

Phil., XXV, 341.
Page 93, ligne 1 0, ajoutez : a.-esp. grieve (cf. Menéndez Pidal, Romania,

XXXI, 354) ; A grevis semble remonter aussi l'alb. re (G. Meyer, Etym.
Wortob., 362); 1. II, l'influence de levis sur Kravis est évidente dans un
passage de l'Hontilia de sacra. (ed. Caspari), 7 (cf. 54) : greve aut leve.

Page 99, ligne 6 du bas, lisez : * berbix.
Ioo, ligne 15, bietus se trouve dans le Corp. gloss. lat., VII, 415.
lo', ligne i3, llsec : fimssant (au lieu de : commençant).

%- 106, ligne 2, mettez un astérisque devant bola.
ligne 2, supprimez : pas ; 1. 13, supprimez : étaient elles.
ligne 19, supprimez l'asttrisque de cingla.
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Page i ii, ligne 9 du bas, effacez Pastérisque de gratis.
r16, ligne 5, lisez : oala =-- olla; 1. 5, 6 du bas, effacez les astérisques

de buhs,
Page 119, ligne 16, lisez : l'a.

121; ligne 17, lisez : Consonnes.
125, ligne 2, l'alb. ul'Eras montre la dissimilation inverse : * ulurare

1. 19, lisez : * poplus ;1. 21, les istr. c'akus (Rovigno), c'aViza, c'a:eina, etc.
(Valle, Dignano) nous renvoient aussi A des formes avec la métathèse de
l'/ : *clagasus, *clagina=--* coagulosus,* coagulina (cf. Ive, I dialetti ladino-
veneti, 29, 94).

Page 126, le latin vulgaire * blastemare (comp. Blastema chez Le Blant, Nou-
veau recited d'inscr chre'tiennes de la Grizzle, 1892, 83) qui se trouve à la
base du dr bliistrimare, rtr. blastemar, it. biasteinmare, prov. blastimar, esp.,
port. lastimar serait résulté, d'aprés Parodi (Mzscell. mqiale Rossi-Teiss,
Trente, 1897, 340-341), d'une confusion de blasphemare avec aestimare;
y aurait là aussi un exemple de l'altération d'un mot par l'influence d'un
autre.

Page 129, ligne 8, lisez (à la place de : féminin) : neutre.
130, ligne 15 du bas, lisez : étaient.
132, hg,ne io du bas, ajoutez : alb. pranver.
134, lignes 5, 6, mettez un astérisque devant dia.
136, ligne 4, lisez : p.kricrspo.
141, ligne 21, sur les accusatifs en -anem, voy, maintenant Particle

d'E. Philipon, Romania, XXXI, 201 et suiv.
Page 142, ligne 16, lisez : K. Nyrop.

144, ligne 12, supprimez la virgule aprés illae.
145, ligne 15, lisez :
148, ligne to du bas, lisez : sapire.
149, ligne 8 du bas, cocere est autrernent expliqué par Meyer-Lübke,

Einfiihr. in die rom. Sprachwissensch., 129.
Page 151, ligne 20, lisez : temps.

ligne 18, lisez : * cursi.
ligne 3, lisez : dr. strinit.

155, ligne 16, lisez : * (h)abunt, * (h)a(b)unt
161, ligne 21, voy, sur manuclus aussi Arch. lat. Lex., XII, 20.
162, ligne 21, effacez rastérisque de pelliceus.

163, ligne 9, effacez l'astérisque de Temporivus.
164, ligne. 18, comp. a.-esp. nemigaja * nec nzicalia (Menéndez

Pidal, Romania, XXIX, 360; cf. Zeitschr. rom. Phil., XXV, 382).
Page 166, ligne 3, ajoutez : alb. ngalkoti.

167, ligne 9 du bas, ajoutez : alb. mEngron ;1. 3, effacez : un.
170,ligne 5, lisez : *ingurdire; 1. 13,sugsluttium apparait aussi en France,

wall. soglo (Zeitschr. rom. Phil.. XXIV, 24).
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Page 173, ligne 6 du bas, lisez : incidemment.
174, pour le datif avec ad, comp. aussi la construction posuit ad beato

Syneroti marture du C. I. L. III, 10232 ; ligne II du bas, Iisez : remplacé.
Page 177, sur ille comme article, cf. aussi Arch. lat. Lex., XII, 473 ; sur unos,

ibid., 191 .
Page 186, pour le développement de sens de apprehendere, comp. le ruth.

'matt « prendre » et, comme réfléchi, « s'allumer ».
Page 187, ligne 16, lisez : ir. ko.

192, ligne 7, pour ingannare « se moquer, tromper », comp. Falb. lees'
qui présente A la fois ces deux significations.

Page 194, ligne 9, sajotdmina mare trouve un pendant aussi dans l'alb. javE e
ma&

Page 195, ligne 6, ajoutez : alb. strat.
196, ligne 5 du bas, c/oppus se trouve aussi dans les notes tironiennes

(cf. Arch. lat. Lex., XII, 82).
Page 198, ligne 13 du bas, l'alb. tsincltir semble aussi étre apparenté à tintalus.

200, ligne u, lisez : Caucus.
201, ligne 16, cf. sur Ruuk, Hatzidakis, Einleit. in die neugr. Grammatik,

Leipzig, 1892, 157; 1. 16 du bas, lisez : mgl. urme.
Page 202, ligne 20, lisez : * imbracare.

203, ligne 5, lisez : * tudicare.
213, ligne i i du bas, lisez : en mane temps.
2r4, sur les rap.ports du roumain avec l'italien, le rhétoroman, etc.,

cf. aussi notre brochure Filologia romanicd in universitatea noastrd, Buca-
rest, 1902, 14 et suiv.

Page 215, ligne 15 du bas, lisez : jusqu'A.
216, ligne ro, lisez *auriculare.
218, ligne u, lisez : * excutulare.

ligne 5, lisez : *Implenire.
ligne 3 du bas, lisez : suflet.

223, ligne i, lisez : autre.
224, ligne 12 du bas, supprimez la parenthèse.
230, ligne 16 du bas, levare avec le sens d' « acheter » se trouve aussi

en albanais, bl' (* ablevare).
233, ligne 15 du bas, lisez : roum. luntre.
237,11g,ne ii, lisez : qu'on ne.
239, ligne 13 du bas, lisez : thessaliques.

lignes 13-15 du bas, supprimez : le... metd.
ligne derniére, l'origine bulgare du vocatif en -ole est admise aussi

par G. Weigand, Jahresbericht, VI, 33.
Page 245, ligne 12, lisez : me itiru.

248, ligne ro du bas, lisez : preaputernicii.
251, ligne ii, lisez (A la place de : en) : dans.
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Page 253, ligne 17 du bas, supprimez : bubulqa qui est d'origine serbe (cf.
p. 365) ; 1. 3, lisez : Cr. cip.

Page 258, ligne 13, ajoutez voliti aprés veselje.
259, lignes 9, 14 du bas, supprimez : botar, chotaru.
262, ligne 17 du bas, lisez étudies.
264, ligne i, sur datina, voy. Romania, XXXI, 109; la confusion de

dedina avec dare est d'autant plus admissible qu'on trouve un data avec le
sens d' « habitude », Weigand, Jahresber., III, 314; nous devons d'autre part
rappeler que le passage de deadind a deatina a pu etre facilité aussi par rem-
ploi de la forme synonyme adetiu, empruntée au turc ; 1. 17, lisez : dr.
gard, mr. ga7-du.

Page 266, live 4, le ruth. °padi présente le méme sens que le roum. i,ypadd
« neige », de sorte qu'il est possible que cette signification soit d'origine
slave.

Page 267, ligne dernière, lisez : serbe skttpoda.
hgne 13 du bas, lisez : qbu (au lieu de : tibru).
ligne 12 du bas, lisez : in (dn).

271, ligne 8, lisez : * sftprdi.
275, ligne 19, ajoutez : prcipastze (aprés prdpadire).
278, ligne derniere, lisez : incursions.
281, avant Gaster, , Hunfalvy s'est efforcé d'expliquer de la meme

maniere, par une influence bulgare ancienne, les particularités communes
au roumain, au bulgare, à l'albanais, etc. ; cf. Die Romanen und ihre
AnsprUche, Vienne, 1883, 215.

Page 286. Un mot semble toutefois prouver que les Roumains pronon-
caient encore a', gl', lors de leurs premiers contacts avec les Slaves ; c'est
le daco-roum. jgbiab. Il faut, en effet, rattacher cette forme A l'a-bulg.
tlebu ; de celui-ci, par l'insertion d'un g (comp. qlobiu = a.- bulg.
est sorti *jgleab (* jgliab), plus tard, gl', assimilé au méme groupe d'ori-
gine latine, passa àgln, d'où jghiab. - Nous croyons pour cette raison qu'il
est impossible de considérer le dr. 4chiau comme le représentant direct du
lat. Sclalms comme le font Miklosich, Beitrdge, Conson., II, 61, et Tiktin,
Zeitschr. rom. Phil., XXIV, 325 (cl ne pouvait plus aboutir à cl' apres le
vie ou le viie siècle). A notre avis, .ychzau n'est autre chose que l'alb. Sita
employe, comrne la forme roumaine correspondante, pour designer les
« Bulgares ».

Page 290, ligne .11 du bas, lisez : du grec ou par.
292, ligne 16, lisez MoovEg.

293, supprimez S 121 (ce paragraphe commence à la p. 288).
297, ligne 3, effacez l'astérisque de. ses ; cette forme est attest& dans le

C. I. L. XIII, 2357.
301, ligne 14, lisez : kipetaren.
303, ligne 8, ajoutez à la fin de la phrase : (cf. cependant p. 317).
304, ligne 12 du bas, lisez : au xie siecle.
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Page 309, ligne 8, mettez un astérisque devantfeliolus (de méme A la p. 314,
1. 2 du bas).

Page 312, ligne I I du bas, lisez : étant donné qu'e,11e.
318, hgne 12 du bas. lisez : que.

ligne 6, mettez une virgule avant : comme.
ligne 7 du bas, effacez l'asterisque de adprojno.
ligne 17 du bas, Inez . yifie.
hgne 5, lisez : rapprochent.

347, ligne 8, frimbie existe encore dans le Banat ; cf. Zanne, Proverbele
Rominilor, Bucarest, 1899, III, 152.

Page 353, ligne 4 du bas, lisez : it. vampa, * vapa.
374, ligne 2 du bas, lisez ge(b)u.
385, ligne 19, baligas et les autres formes balkaniques correspondantes

sont étudiées par G. IVIey er dans les hidogerni. Forsch., VI, 116; l'auteur y
montre que c'est un mot italien introduit au rnoyen Age dans la péninsule
balkanique.

Page 409, ligne 12-13 (2e colonne), supprimez : é liong. > i 376.

                     




